NOTICE SUR L'ÉCOLE D'HIPPOCRATE. 
Ouvrages du méme 4 uleur. 


on des fièvres ou application des Principes 
. dé Ja Langue Grecque à l'étude spéciale de 
ia Médecine » n-8°, grec; latin, français. 


ÉCOLE D'HIPPOCRATE. 


δὴ Aphorismes grecs, latins, français, in=12. 

, Commentaires spécialement applicables à 
‘pe tude de Ja Médecine pratique Gt clinique, 
un vol. ee ù 

3° Miss et Prorrhétiques avec le texte 

‘ :‘ grec en regard et la traduction française, 1 vol. 
49, Prognostics de Cos on Coaques, id. 1 vol. 
59, Épidémies, τοῦ et 3° livres; des Crises et des 

2. jours critiques, avec des commentaires sur les 

- 42 malades et l'analyse des Épidémies, id. τ vol. 
:69,;: Du Régime dans les maladies aiguës; des 

Purgatifs; des Airs, des Eaux et des Lieux, 

avec des Observations Analytiques sur la 

doctrine d'Hippocrate , 1 vol. 

Ces Ouyrages réunis reproduisent fidèlement 
l’école d'Hippocrate, teile que ce grand Maître 
Va fondée, δὰ ayant égard au choix des 
observations propres à diriger sûrement dans 
la pratique, ceux qui se destinent au traitement 


# 


des maladies internes ; d’après laveu de 
l'Auteur, il ne manqueroit à cette collection 
que le traité des maladies des femmes; lequel 
-complèteroit le code didactique des sentences 
de l'oracle de Cos. Il n’est guère possible de 
croire qu'ilippocrate ait jamais écrit sur la 
chirurgie quoiqu'il lait pratiquée ; ce sont ses 
ancêtres qui lui ont transmis les traités de 
chirurgie. L'école de Cnide- passe aussi pour” 
avoir produit plusieurs traités de Médecine; tels 
que ceux des maladies et des affections internes , 
hérissés de formules et de symptômes les plus 
disparates. Les 26, 4°, 5e, Ge et 79 livres des 
Épidémies appartiennent évidemment aux deux 
fils d'Hippocrate; Dracon et Thessalus, ou à 
Polybe, son gendre; et se rattachent à son école. 
Mais toujours.est-il vrai que chaque Médecin qui 
auroit dans sû bibliothèque les itraités cités au 
commencement de celte notice , seroit assuré 
pour lui et pour ses enfans ou ses disciples, d’avoir 
des connaissances positives qui ne peuvent se 
prescrire ni par le temps, ni par les déconvertes, 
mi par les systèmes; en un mot, loracle de Cos 
a force de loi pour assurer éternellement l’hon- 
meur et la réputation des Médecins. 
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DU REGIME 
DANS LES MALADIES AIGUËS ; 


DES AIRS, DES EAUX ET DES LIEUX, 
OEUVRES D'HIPPOCRATE. 


TOME V. 


ἫΝ 


Se trouve à Ras 


Eds, ΡΗΓῸΣ rue de Sor- 
bonne n. “5, 
Crourzesois , libraire , rue des 
Mathurins St. -Jacques n. 17. 
Méquiexon-Marvis, libraire, rue 
de l'Ecole de Médecine n. 9-5. 
Ga%ow, libraire, rue de l'Ecole 
de Médecine n. 13. 
{Bnosson ,: libraire, rue Pierre 
Shen n. 9. 
Et che2 les principaux libraires du 
Royaume et de l’Étranger. 
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TRAITÉS 
D'HIPPOCRATE, 
DU RÉGIME 
DANS LES MALADIES AIGUËS ; 


DES AIRS, DES EAUX ET DES LIEUX, 


. Traduits sur le texte srec, d'après la collation des 


Manuscrits de la Bibliothèque du Roi, avec une. 

Dissertation sur les Manuscrits ; les Variantes, 

et des Observations Analytiques sur la doctrine 

d'Hippocrate; um Mémoire sur la naissance des 

Sectes dans tes divers âges de la Médecine; une Carte 

Géographique de la Grèce et le Portrait d Hippocrate; 
νὰ 


Par M. ze caevaLterR ne MERCY, 
Docteur en Médecine de la Faculté de Paris, Professeur 


particulier de Médecine Grecque, et Membre de 
plusieurs Sociétés Savantes, ᾿ 


DÉDIÉS AU ROL 


A PARIS, 


DE L'IMPRIMERIE DE J.-M. EBERHART, 
IMPRIMEUR DU COLLÉGE ROYAL DE FRANCE, 
rue du Foïin Saint-Jacques , nf 12, 


1818. 


AU ROL 


WIRE, 


LA carrière des armes concourt . 

à l’Illustration des Empires ; mais 

S Les Sciences et les Beaux-Arts, en 
consacrant tous les genres de gloire 

et de vertu, assurent le bonheur 
des Nations civilisées. La postérité 
témoin des services importans ren- 
dus au genre humain, per la culture 


Ÿr 


des lettres, a fait retentir, jusqu’à 
nous, les noms de François 1“, de 
Charles-Quint et de Léon X. Le 
burin de l'Histoire a également 
gravé sur le marbre et l’airain les 
noms des Rois Législateurs : Saint 
Louis et Louis XII, sont dignes de 
notre admiration. L'Europe, vou- 
lant rendre témoignage à l'antique 
loyauté des Rois de France, a 
choisi le digne successeur de Henri 
IV pour. cimenter son Auguste 
Alliance, Comme ce bon Roi, votre 
Majesté a fondé son Règne sur 
lamour de ses peuples. Le beau 
Siècle de Louis XIV, à jamais mé- 
morable par ‘les chefs- d'œuvre de 


notre, littérature , a été le juste 


vit 

appréciateur du mérite des anciens. 

Racine, Boileau, Fénélon, se sont 

formés surles modèles de l'antiquité, 
Votre Majesté quiunit ἃ la pourpre 

Royale les dons d'Apollon , ne dé- 

daigne point le titre d’Aristarque: 

Pindare , Virgile, Horace sont vos 

auteurs favoris. 

Le meilleur des Rois aimera. 
HHippocrate, ce philosophe qui fut le 
bienfaiteur de l'humanité. Le plus 
célèbre des Médecins doit recevoir, 
dans le dix-neuvième Siècle, les 
honneurs de la réhabilitation. Cha- 
que Nation s’est emparée de cette 
tâche très-louable, en mettant au 
jour les sentences de l'Oracle de 


Cos. 


VIT 


Puissent mes efforts me conduire 
à la réussite de cette noble entre- 
prise; puisse le ciel accomplir le 
vœu que j'ai formé pour le bonheur 
de l'humanité: C’est ἃ ce titre que 
j'invoque le suffrage DE WOTRE 
MAsEsTÉ, et que je réclame son 
Auguste Protection.” 

J'ai l'houneur d’être avec le 
plus profond respect, 


SIRE, 


DE VOTRE MAJESTÉ, 


Le très-humble, très-obéissant, 
et très-fidèle Sujet, 


LE Cusvarier DE MERCY. 


PRÉFACE. 


Ur question importante c’est de 
savoir : 1°, si, dans l’état actuel de nos 
connoissances , nous possédons une édi- 
tion correcte des œuvres d’'Hippocrate ? 
2, si une version plus exacte que les 
précédentes , est nécessaire à l’étude 
de la pratique médicale ? 3°. enfin, 
jusqu’à quel point il faut s’en rapporter 
aux systèmes ou aux découvertes mo- 
dernes , pour le perfectionnement de 
Vart de guérir. ; 
Cette préface servira particulièrement 
à éclaircir ces différents points de doc- 
trine; et un mémoire. annexé à ce vo- 
lume; sur la nécessité de créer une chaire 


- 
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d'Hippocrate, achevera de convaincre 
le lecteur, s’illlui reste encore des doutes 
sur l'utilité de l’entreprise d’une nou- 
velle édition d'Hippocrate. 


De la necessité de donner cette 
nouvelle édition. 


Trilleravoiteuleprojet de publier une 
nouvelle édition de toutes les œuvres 
d'Hippocrate: mais, à en juger par un 
échantillon qu’il donna, en 1728, elle 
auroit été plus faite pour prouver sa 
vaste érudition , que son génie ,cri- 
tique (1). 

Triller annonce dansune préface, sous 
le modeste titre d’épitre adressée au doc- 
teur Freind , qu’il se proposede corriger 

le texte; et il fait à ce sujet des obser- 


--------ὁὃτ., ee ... . 


(1) Je cite sur l'autorité de M. 16 docteur 
Coray. 
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vations critiques sur les premier et troi- 
‘sième livres des Épidémies, traduits et 
commentés par son savant ami. 1] juge 
d’abord du mérite des éditions et des 
traductions : ainsi, selon ce critique, 
l'édition grecque. des Aldes est: mau- 
vaise ; celle de Froben est meilleure 
quoiqu’elle ne soit. pas exempte de 
fautes; celle de Mercuriali seroit préfé- 
rable, si les nombreuses lecons insérées 
à la marge du texte, ne jetoient lé 
lecteur dans des doutes inextricables, 
Zuinger auroit mieux réussi dans son 
“entreprise s’il eût suivi un autre: plan: 
mais ses tables sont si multipliées.et les 
objets y sont tellement rassemblés, qu’il 
est presqu'impossible de consulter facile- 
ment Hippocrate. D'ailleurs, si l’au: 
teur avoit suivi son plan, combien ne 
lui auroit-il pas fallu de temps. pour 
achever son ouvrage! ensorte qu’il est 
permis de douter sil l'eùt jamais fini. 
a 2 
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Foës mérite à juste titre la préférence, 
sur tous ses devanciers, par l’élégance 
de son style et l’exactitude de sa version; 
enfin, soit qu'on le considère comme 
traducteur:ou comme critique, il réunit 
toujours au degré le plus éminent, ces 
deux qualités fort rares surtout pour bien 
“expliquer Hippocrate. Triller avoue lui- 
même qu'avec cet excellent guide, il 
est parvenu à corriger letexte:; et à réta- 
blir différens passages, altérés. Mais Foës 
auroit quelquefois été trop timide et 
d’autres fois trop confiant , de façon qu’il 
a reçu mal à propos des lecons qu’il eût 
mieux fait d'insérer dans les variantes, 
et vice versé; ce reproche est fondé 
comme j'aurai occasion de le prouver 
bientôt. 

Van-der-Linden auroit bien mérité 
de la science et des Lettres grecques, 
s’il eût mis la dernière main à son ou: 
vrage, qu’il a défiguré (‘ajoute encore 
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le même critique ) par la version sans 
couleur de Jean Cornarius. 

Cette version éxacte a toujous mérité 
par sa concision d’être placée en regard: 
. du texte; à la vérité, elle n’est rien 
moins qu'élégante: mais on ignore pour- 
quoi le même auteur s’est permis d’après 
Casaubon de chapitrer Cornarius qu’il 
regarde commeun très-mauvais critique? 
L'édition de Froben, 1538, quoique con- 
tenant des fautes, n’est pas sans mérite. 
Enfin l’infatigable Chartier, dont la vie 
a été traversée par mille chagrins vient 
fermer en quelque sorte la liste des tra- 
ducteurs. Si Triller avoit voulu con- 
sulter les notes de Chartier, il se seroit 
convaincu du soin que prit ce dernier 
de voir les manuscrits. . Au reste, je 
suis bien éloigné de penser que Chartier 
ait fait un ouvrage inutile , comme 
quelques auteurs ne cessent de le dire: 
Van-Swieten a été plus juste à l'égard 
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de notre compatriote; il a profité des 
travaux du savant médecin de Paris, et 
lui a assigné le rang honorable de 
traducteur d'Hippocraté et de Galien 
dans 868. doctes commentaires sur les 
Aphorismes de Boerhaave. Cest 'sans 
. doute un assez beau titre pour être 
transmis ἃ la postérité, et pour arra- 
cher à l'envie le triomphe éphémère 
dont elle ἃ joui pendant la vie de l’au- 
teur. À la vérité le texte de Chartier 
west pas toujours très-pur; mais il étoit 
de toute impossibilité que l’on s’atten- 
dit à une scrupuleuse exactitude avec 
d’aussi immenses travaux. Pour moi, je 
ne puis me refuser de louer un auteur 
dont le nom se rattache, à si juste titre, 
ἃ la mémoire d'Hipocrate. 

Il est donc bien évident que si de 
toutes les éditions complètes des œuvres 
d'Hippocrate, celle de Foëés étoit la 
meilleure, quoiqu’elle laissât. encore 
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beaucoup à désirer, il eût été néces- 
saire , même du propre aveu de Triller, 
de retoucher et de corriger le texté, 
puisque l’auteur, incertain sur la plu- 
part des manuscrits , auroit souvent 
pris pour variantes, des leçons fautives 
ét les auroit insérées dans le texte. 

Ainsi le nouvel éditeur avoit préféré 
Van-der-Linden, qu’il dit avoir été guidé 
encore plus sûrement par son savoir 
en médecine , que par l'excellence de 
sa critique. Je loue la hardiesse de Van- 
der-Linden ; il ἃ le prémier, après Ga 
lien , fait au texte des coupes heureuses, 
lesquelles sont d’unusage commode ΡΟ 
citer Hippocrate. f 

Au reste, ses notes eussent probable 
iMent complété son ouvrage et désarmé 
la critique. Triller jugeoit donc indispen- 
sable de donner une édition d'Hippo- 
cräte ; plus correcte que les-précé- 
dentes; mais il avoue Iuimême n’a- 


ak 
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voir eu, à sa disposition, aucun manus- 
crit. On ne pouvoit donc s'attendre qu’il 
remplit exactement la tâche de traduc- 
teur d'Hippocrate. ᾿ 
M. le docteur Coray, dont les doctes 
veilles ont enrichi le monde savant , 
auroit eu bien plus de droit à notre 
reconnoissance , s’il eût voulu se char- 
ger de traduire Hippocrate, et surtout 
si les immenses recherches auxquelles 
il étoit obligé de se livrer pour la tra- 
duction de Strabon, lui eussent permis 
d'entreprendre ce nouveau travail. Cet 
. estimable médecin, a prouvé parsa vaste 
érudition, notamment dans ses notes 
critiques et médicales sur le Traité dés 
airs; des eaux et des lieux , qu’il pos- 
sède tous les talens nécessaires comme 
éditeur et traducteur d’Hippocrate. Je 
saisis, avec plaisir, cette occasion de 
rendre justice au mérite d’un savant 
aussi recommandable, et dont la mo- 
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destie surpasse encore les profondes con- 
noissances, 

Les nombreuses corrections qu'il a 
” faites au texte des airs, des eaux et des 
lieux, après avoir consulté les divers 
manuscrits et les meilleurs éditeurs, 
mais surtout Van-der-Linden, prouvent 
qu'aucun éditeur d'Hippocrate, sans en 
excepter Foëes, n’auroit aussi bien 
rempli cette tâche difficile. M. le doc- 
teur Bosquillon, enlevé à ses nombreux 
amis et à la science, avoit eu aussi le 
projet de donner une nouvelle édition 
d’Hippocrate, en latin avec le texte, 
grec; cet habile médecin, et très-sayant 
helléniste, a prouvé également dans ses 
pronostics, que le texte d'Hippocrate 
devoit être retouché et corrigé sur les 
manuscrits. Il s’est imposé pour pre- 
mier devoir de rétablir le dialecte 
inonien que l’infidélité des copistes a 
détruit en partie Je me suis empressé 
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de louer son travail. Le Traité des 
airs, des eaux et des lieux de M. le 


docteur Coray m'a guidé dans lamême : 


carrière, La version latine de M. Bos- 
quillon , avoit besoin d’être retou- 
chée. Un auteur moderne l’a adop- 
tée, saïs y rién changer, pour la mettre 
en regard d’une version française; il 
ne s’est pas apperçu du défaut de rap- 
port en quelques endroits du latin avec 
le grec : je le prouverai quand il sera 
temps. 
, On a toujours été d’accord sur la 
nécessité de rétablir l’ionisme dans les 
écrits d'Hippocrate, contemporain d'Hé- 
rodote. Fondés sur cette identité , 
MM. Bosquillon et Coray, ont les pre- 
miers donné l'exemple d’une sage har- 
diesse dans la correction du texte 
d'Hippocrate. 

Ces Savans ont prouvé que l’inatten- 
tion des éditeurs et des copistes avoit 
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été la source des erreurs qui se sont glis- 
sées dans les œuvres du célèbre méde- 
cin dé, Cos ; de manière à pouvoir dou 
ter dé leur légitimité, 

Ainsi ils ont pensé devoir réparer 
cette lacune importante , en rétablis- 
sani l’ionisme d’après l’autorité des ma- 
nuscrits. À ce titre ,ils mériteroient déjà 
notre estime et notre reconnoissance. 
Initié en quelque sorte aux leçons de 
ces maîtres habiles, j’ai osé marchersur 
leurs traces; et je crois être parvenu 
à donner une suite à leurs travaux. 
D'ailleurs si j’ai su profiter des recher- 
ches de mes savans devanciers, il me 
restoit encore une tâche bien impor- 
tante et bien longue à remplir, , 

Toutle monde sait qu’al’éxception du 
Traité des airs, des eaux et des lieux, 
de M. le docteur Coray, nous ne possé- 
dions dans notre langue aucune traduc- 
tion d'Hippocrate qui méritât d’être 
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citée, si ce n’est la traduction du 
_traité des airs, des eaux et des lieux, 
par Dacier. Cet infatigable académi- 
cien, dout le nom nous est transmis par 
une noble succession de travaux litté- 
raires qui honorent nos académies (1), 
obtint des succès mérités en traduisant 
Hippocrate. La version françoise de 
Gardeil, estinfidèle et de plus incorrecte. 
Le Febre de Villebrune n’a traduit que 
quelques traités; son style lâche et diffus 
étoitle moins convenable pour remplir 


cette lacune. La comparaison des manu- 


scrits avec les imprimés est le principal 
objet que je me suis proposé. Il n’a fallu 
un courage et une patience à toute 
épreuve, pour venir à bout de ce tra- 


vail, qui n’est pas aussi ingrat que 


(1) M. Dacier est aujourd’hui secrétaire per= 
pétuel de Pacadémie , des inscriptions et belles- 
lettres, 


Dhs 


SR Te DÉS NET τ CG οτ ὡ 


ἀρ ds 


À. D nique. τον, PAT 


PRÉFACE. ΧΙ 


quelques personnes mal instruites pa- 
roissent le faire présumer. Je citerai 
à ce sujet les corrections que j'ai faites 
au texte des Aphorismes, des Pronos- 
ticts, des Epidémies , des Porrhé- 
tiques et du Régime dans les maladies 
aiguës. Le dialecte Ionien est celui que 
j'ai toujours suivi, d’après l'autorité 
des‘manuscrits ; ayant à ma disposition 
ces sources précieuses , il m’eût été im- 
pardonnable de ne pas en profiter; jy 
ai même puisé des éclaircissemens sur 
divers passages d'Hippocrate. 

Je ne u’arrêterai pas à réfuter les 
nombreux sophismes, de certains au- 
teurs , qui feignent de croire qu’on ne 
peut retirer aucune utilité de manuscrits 
poudreux et abandonnés aux vers, 
et qui veulent absolument dépriser des 
travaux qu’ils ne sont pas en état de 
faire fructifier par leur assiduité, 

Je n’ai pas suivi l'exemple de quel- 
* ques autres dont il me seroit facile de 
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relever les fautes, et qui multiplient 
sans nécessité des éditions que l’incurie 
et la précipitation renouvellent à des 
époques assez rapprochées. L'édition 
érecque d'Hippocrate avecles variantes, 
les commentaires et des notes pour l’é- 
claircissement du texte en regard de 
la version française, doit faire oublier 
cétte instruction parasite assez peu pro- 
fitable aux élèves. Ἢ 

ΤΙ estcertain que ceux qui se livreut 
à des spéculations de librairie , nuisent 
essentiellement à l'instruction publique, 
. ét qu’il conviendroit, ainsi que quelques 
_ pérsonnes le désirent , de voir adopter 
pour lenseignement de nos écoles de 
médecine, une édition d’Hippocrate, 
dont le texte seroïit accompagné d’une 
Version française pour familiariser les 
élèves avec les chefs-d’œuvres du père 
de la médecine, Cetté sage précaution 
conviendroit surtout pour entretenir 
le feu sacré, et ne pas perdre le fruit 


PRÉFACE. xv 
des premières études puisées à grands 
frais dans les Universités. Comme l’a dit 
un prince le plus éclairé de son siècle : 
« Quand on connoît bien le grec et le 
» latin, on sait bien parler le français. (1)» 


C’ést en effet cette instruction solide, 


qui conduit réellement à la perfection 
de la sciénce, J’ai donc'embrassé la tâche 


pénible de traducteur d’'Hippocrate ; : 


dans la persuasion de faire un ouvragé 
utile x Part de guérir , δὲ aux progrès des 
Lettres grecques. 


2°. De la nécessité d’avoir une traduc- 


tion pour familiariser les élèves avec 

l'étude d’Hippocrate. 

Mais il ne suffit pas que le Gouver- 
nèment m'’ait encouragé, il faut encore 
recommander aux élèves l'étude d'Hip- 
pocrate et leuf indiquer les sources où 
a 


(x) Paroles de Sa Majesté Louis XVHL 
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ils doivent puiser, sans trop les détour- 
ner de leurs occupations habituelles, 
Obligés de se livrer à toutes les sciences 
accessoires , à la théorie de la médecine, 
ils négligent , en partie, les connoissances 
pratiques et les dogmes de l’observation. 
Il seroit facile après avoir jugé de la fi- 
délité d’une traduction, de remplir la 
lacune qui existe dans l’enseignement 
médical. Nous avons des traductions 
d’Hippocrate, mais ne faut-il pas indi- 
quer aux élèves celle qu'ils doivent 
préférer ? Enfin, il s’agit de savoir, si 
dans l’état actuel de la médecine , on 
peut se passer, comme quelques mé- 
decins feignent de le croire, d'étudier 
les ouvrages d'Hippocrate ; que si de 
tout temps cet auteur célèbre a été re- 
connu pour le législateur de la science 
médicale , pourquoi donc vouloir re- 
jeter de l’enseignement ces senténces 
: dont la réunion forme un code, digne 
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d’être consulté des médecins? J'ai prouvé 
qu'Hippocrate a existé; j'ai traduit ses 
ouvrages, et refondé, en quelque sorte, 
sa doctrine. Au reste, ce n’est point 
ici une suite de traductions plus ou 
moins fidèles dont il s’agit, mais bien 
d’un corps de doctrine, tel qu’ila exis- 
té dans la famille des Asclèpiades de la 
célèbre école de (ο5, et qui a exclusive- 
ment pour objet l'étude de la médecine, 
pratique, dite clinique. Voilà quel est 
le véritable but de mes travaux. On 
chercheroïit vainement à persuader aux 
élèves qu'Hippocrate est le père de la 
médecine ; si on ne leur explique 
ses préceptes , ils ne s’attachéront ja- 
mais qu’à des théories vagues et à des 
raisonnemens spécieux , auxquels ils 
sontinvités par l'espoir des découvertes. 

Si la médecine pouvoit marcher d’un 
pas de géant, sans doute, il y a long- 
temps qu’elle seroit parvenue à un point 
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de perfection, tel qu’on né pourroit . 


rien y ajouter ; mais , je le répète, c’est 
une science de faits et d'expérience, dont 
oh ne peut s'assurer que par une longue 
succession d'années ;'voilà pourquoi de- 
puis Hippocrate, jusqu’à nos jours, la 
médecine paroît avoir fait si peu de 
progrès, tandis que la chirurgie s’est 
beaucoup perfectionnée par Îles imé- 
thodes et les procédés inventés par 
Vart. Il'n’est donc pas étonnant, par 
exemple , que la taille, cette opération 
si dangereuse du temps d’Hippocrate, 
soit devenue une des plus simples de 
là chirurgie. Mais les méthodes en mé- 
decine, né concernent guère que les 
classifications ; et les moyens de guérison 
s’y adaptent tous, plus ou moins parfaite- 
ment; de sorte que, si malheureusement 
lés principes sont faux, les conséquences 
ne manquent pas d’induiré en érreur 
céux qui ne sont point éclairés par leur 
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propre expérience. C’est pourquoi l’é- 
tude d’Hippocrate doit prévenir ce dé- 
faut d'expérience. Mais qu'y a-t-il de 
moins encourageant que de conseiller 
aux jeunes gens de lire avidement, 
des in-folio grecs et latins, 5115 veulent 
connoître Hippocrate ? Ils n’ont ni le 
temps, ni la volonté, ni l'instruction 
nécessaire pour remonter aux sources. 
Voilà ce qui arrive le plus communé- 
ment. Je crois donc avoir rendu ser- 
vice à la Science, en publiant les écrits 
d’Hippocrate. Les analyses, les tables 
et la version française , en regard du 
texte, sont des moyens faciles de bien 
expliquer l’auteur, et de ne point perdre 
un temps précieux , pour éclaircir 
un passage plus où moins obscur. Je 
desire que ce travail utile soit recom- 
mandé aux jeunes gens qui fréquentent 
nos écoles de médecine. Le zèle et l’a- ὁ 
mour de la Science me font un devoir 
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de poursuivre l’utile entreprise que j'ai 
embrassée : elle est terminéeen partie; 
on peut la juger. Les témoignages 
honorables que j'ai reçus sont, à la vé- 
rité, la garantie de mes droits; ils sont 
d’ailleurs fondés sur l'utilité de l’ensei- 
gnement médical. En effet, supposé que 
le célèbre médecin de Cos n’ait pas exis- 
té, ce qu’un sophiste ἃ voulu honteuse- 
ment prouver de nos jours, qui pour- 
roit se flatter jamais d’avoir la même 
célébrité? Les plus grands médecins, sans 
en excepter l’illustre Galien etle fameux 
professeur de Leyde, ont créé des sys- 
têmes qui, malgré l’autorité de plusieurs 
siècles , ont pâli devant le génie d’Hip- 
pocrate. Cullen , Stool , Hoffmaan et 
Brown ont succombé également sous la 
faux du temps : et vous, célèbres chi- 
mistes, qui Vous étiez vantés de raffermir 
les bases de la Science, ne peut-on vous 
reprocher la vieillesse précoce de vos 
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coryphées ? Que sont devenues les belles 
-théories des Staal , des Paracelse, des 
Vanhelmont ? Mais la doctrine d’Hippo- 
crate a renversé toutes les sectes. Notre 
auteur ne s’est pas même douté de sa 
célébrité ; il n’étudia qüe 165. lois de la 
nature, et:n’ambitionna d'autre gloire 
que celle de servir l’humanité. Jai 
prouvé que les ouvrages de ce célèbre 
médecin avoient été consultés dans tous 
les temps, pour la restauration de l'art 
de guérir (x). 

Quelques sophistes osèrent élever des 
doutes sur l'existence de l'art : voici 
comment notre philosophe combat leurs 
hérésies: « Les malades, dit cet habile 
» maître, guérissent quelquefois sans 
» médecin, mais ils ne guérissent pas. 
» pour cela sans le secours de la méde- 


(Ὁ Lisez le mémoire qui est à la fin de ce 
volume. 
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» cine. S'ils se sont conduits d’après les 
» règles , ces règles sont celles de l’art ; 
»s'ils se sont livrés aveuglément à la 
» fortune, c’est en se rapprochant des 
» procédés d’une bonne médecine , que 
» la fortune les a dérobés au danger. 
» Dans 16 régime, comme dans l'emploi 
» des médicamens, on peut suivre des 
» méthodes utiles; on peut en suivre 
» de pernicieuses : mais. les unes et les 
» autres prouvent également la solidité 
» delart. Celles-ci nuisent, par un emploi 
» mal entendu; celles-là réussissent par 
» un emploi convenable; or, ce qui con- 
» vient et.ne convient pas, étant bien 
» distinct, je dis donc que l’art existe: 
» car pour qu'il n’existât pas, il fau- 
» droit que le nuisible et utile fussent 
» confondus, » 

Cabanis, dans l'ouvrage intitalé : de 
la Ceritude de la Médecine , ἃ fait 
une analyse succincte des différens sys- 
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tèmes qui ont joui de quelque faveur 
en médecine ; et, malgré la briève con- 
cision des preuves qui ne sont guères 
appuyées que. sur le nom des auteurs, 
on reconnoit la vérité des principes 
adoptés par ce médecin philosophe ; 
grand partisan de la doctrine d’'Hippo- 
crate. Il suffit, pour s’en convaincre, de 
lire son excellent ouvrage de /’/nfluence 
du moral et du physique de l’homme. 


89, Jusqu'à quel point il faut s’en rap- 
porter aux systèmes et aux décou- 
vertes pour le perfecionnement de 
l’art de guérir ? 


Voici à ce sujet le langage de l’excel- 
lent auteur dont nous possédons aussi’ 
un ouvrage sur les révolutions de la 
médecine. Ce médecin philosophe, après 
avoir déploré amèrement toutes les 
folies qui ont fait abandonner la vraie 
route de l'observation, fait remarquer : 

j 
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« Que cette foule d'opinions incohé- 
» réntes renversées les unes par les 
» autres sont presque le seul fruit 
» qu’aient produit juqu’à ce moment les 
» communications prématurées que l’or- 
» gueil scientifique vouloit établir entre 
»la médecine et les autres sciences ; 
» l'examen de toutes les autres hypo- 
» thèses, enfantées par le mêmé esprit, 
» offre toujours le même tableau (je 
» cite textuellement ); et combien n’a- 
»t-on pas à déplorer des erreurs sur 
» lesquelles les praticiens n’ouvrent le 
» plus souvent les yeux qu’après qu’elles 
» ont fait périr un grand nombre de 
» victimes ? Dans les sciences, dont l’ap- 
» plication n’est pas directement rela- 
» tive à nos premiers besoins, ou dont 
» les fautes peuvent être facilement ré- 
» réparées , les erreurs des théories 
» choquent toujours sans doute tous les 
» bons esprits; car ils voient dans un 


» 


» 
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seul mauvais raisonnement le prin- 
cipe dé beaucoup de fausses et dan- 
gereuses conséquences qui peuvent en 
sortir comme d'un germe pernicieux. 
Mais ordinairement ces erreurs ne 
sont pas d’une importance graveetim- 
médiate. Le systéme du monde de 
Ptolomée, prouvoit, et vraisembla- 
blement aussi prolongeoit l’enfance de 
l'astronomie ; mais il n’avoit dans la 
pratique aucun effet dangereux : il y 
suflisoit même aux opérations usuelles. 
La théorie du phlogistique de Staal, 
n'a tué personne que je sache , et 
même les progrès de la chimie ne 
paroissent pas en avoir été beaucoup 
retardés. En médecine ce n’est plus 
la même chose , l'application des 
règles qu’on s’est tracées est directe : 
on ne peut ierrer impunément, dans 
leur choix; la moindre fausse route 
tire; à conséquence , et c’est de la 
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« vie des hommes qu’il s’agit. Que de 
» morts cruelles et prématurées, que 
» d’existences débilitées et valétudi- 
» naires, ont payé les folies des théori- 
» ciens ? car ces folies sont presque tou- 
» jours séduisantes; l'étude d’un système 
est plus facile que celle de la nature. 
» Dans la pratique , il semble aplanir 
» toutes les difficultés ; l'esprit se repose 
sur des principes qu’il croit pouvoir 
mettre à la place de l’observation; et, 
» quand un assentiment un peu général 
» en à fait une sorte de symbole pour 
» les esprits foibles δὲ imitateurs, si les 
» malheurs s’entassent, si les victimes 
» tombent en foule sous cette faux nou- 
»yelle, associée, pour la destruction , à 
» celle de la mort, on en cherche la 
» raison dans des circonstances frivoles. 
» On seroit presque tenté d’en accuser 
» les loix éternelles , sans songer qu’elles 
»ne peuvent jamais avoir tort avec 
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ἐν) nous.» Voilà le tableau des calamités, 

occasionnées par les contempteurs d'Hip- 
pocraté. 

‘Cäbanis , dont le nom féra toujours 
attorité en médéciné, na pas οὐ de- 
Yoir affoiblir'iles couleurs dont il s’est 
sérvi pour peindre les désastres qui ré- 
sultérit des innovations dans la pratique 
de l’artde guérir; il blâmoit donc V’ins- 
truction parasité qui vit dés autres 
sciences et né procuré à là médecine 
que de fausses lueurs d'espérance pour 
le perfectionnement de l'art: Ce mé- 
décin;, dont les éxcellentes vues sont tout- 
jours présetitées avéc la conviction d’un 
esprit juste ;étlairé par une säge philan- 
thropie, ‘étoit en état dé dire la vérité 
sans avoir'rien à rédouter dé la jalousie 
ti de l’envié; la éalomnie même ñ’auroit 
pu latteindré. Ia mérité comine Hip- 

‘pocrate le titre‘de philosophe, qui lui 
fut conféré par les éontémporains et que 
ba 
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la postérité ἃ déjà ratifié; ses écrits 
portent tous le cachet de. la candeur et 
de l'amour de l’humanité, La médecine 
ne peut avoir fait de grands progrès 
depuis Cabanis, à moins qu’on ne pré- 
tende changer ses principes selon le ca- 
price de la mode; alors, cette existence 
précaire, loin de, rassurer les hommes, 
seroit au contraire capable .de .les.ef- 
frayer sur les dangereuses conséquences 
de l'application d'une science. qui :ne 
seroit rien moins que nécessaire à l’hu- 
manité. Je, soutiens donc que ces entre- 


prises , si fort vantées.de nos,jours et à 


laide. desquelles ‘on, rassemble dans de 
volumineux écrits ; toutes sortes de 
discussions sur une foule d’objets inco- 
hérens, comme ceux qui appartiennent 
à toutes les sciences accessoires à la pra- 
tique de la médecine, ne sont réellement 
qu'un magasin de modes, où.chacun 


peut se livrer impunément à toutes les 
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spéculations ; et à tous les caprices de! 
l'imagination. Je soutiens encore que de 
bonnes'analyses et delbons abrégés'de 
médecine; sorit bien préférablés toutes 
ces méthodes inyeñtées par des thiéori- 
ciens habiles, mais qui, entre les mains’ 
de ἘΠΥ ΤΕ εὐ τατοῦνβ. ne ‘peuyent 
avoir de résultatstutiles pour les progrès 
de l’art de guérir! , que je distingue ici de’ 
la science proprement dite’! 

Je dis donc que la/médetine pratique 
est üne. sciénce de faits appuyés'sur l’ex- 
périence ;ét qu’élle ne s’apprend pas à 
l'aide ‘des raisonfémens ni des théories 
spéculativés; mais en voyant et en tou- 
chant les 6bjets soumis à l'observation : 
ot, l’enseignement médical ne: consiste 

réellement que dans les chaires de cli- 

nique et de chirurgie , dans les prépa- 

rations d'anatomie , de chimie et de ma- 

tière médicale; et(cependant pour de- 

venir praticien, il suffit d'observer les 
b5 
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maladies, de suivre; rigoureusement la. 
marche de. leurs symptômes, οὐ ἀρ leur | 
opposer les-moyens' de guérison suivant 
le tempérament, l’âge, le sexe, la sai- 
son ‘et; la nature des affections. Les, 
caractères qu'il faut saisir sur 165 ma- 
lades ,.ne s’apprennent, point, dans. les 
livres; c'est en. remontant aux. Causes, 
cachées, que l’on voit la nécessité abusive 
de cultiver toutésles sciences accessoires. 
à la médecine; auxquelles on ne peut 
atteindre que pardes conjectures plus ou 
moins hasardées, Or <és/conjectures ont 
successivement détourné l'attention des: 
médecins, qui. ont. voulu. interroger: la 
tature , sous toutes: les formies ;.et, en, 
multipliant les doutes:, nous voyons sue, 
cessivement s'élever une foule de sys- 
têmes et de théories qui ont, altéré. la 
noble origine de l'art de guérir. Ainsi» 
les ouvrages, d'Hippocrate; basés sur les 
lois de la nature, sont aussi immuables 
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qu’elle , et on ne peut les abandonner, 
sans s’exposer à commettre les fautes les 
plus graves dans la pratique de la mé- 
‘decine. C’est donc au nom de l'humanité 
que je demande le rétablissement d’ure 
chaire, pour l’enseignement spécial des 
aphorismes » qui renferment les pre- 
mières bases de l’art de guérir. 

Le traité du régime dans les maladies 
aiguës , es 1" et 3° livrés des épidémies 
et le traité des airs, des eaux et des 
dieux, sont des chefs-d’œuvres d’obsery a. 
tion ; qu’il seroit impardonnable de pas- 
ser sous silence, pour se livrer à ‘toutes 
sortes de discussions étrangères au vrai 
but de Ja science. f 

Afin de mettre le public dans la con- 
fidénce d’une cause qui lui est'person- 
nelle, et dont j'ai embrassé spécialement 
la: défense , j’ai rassemblé, dans un mé- 
moire sur la nécessité de créer une chaire 
d'Hippocrate, toutes les preuves pui- 

er 
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sées dans 165 fastes de la science, et qui 
attestent les rivalités de toutes les sectes. 
δ΄ αἱ prouvé specialement, dans ce mé- 
moire, qu'Hippocrate a été le flambeau 
de la médecine ; précisément à toutes [65 
époques où les trésors des sciences ont 
été engloutis. En effet, depuis la perte 
de la fameuse bibliouhièque d’ Alexandrie, 
jusqu’au temps des Arabes , et depuis ces 
dérniers jusqu’au temps où vécut Galien, 
trèsgrand admirateur d’Hippocrate, la 
science retombe encore dans le cahos 
jusqu’à la renaissance des lettres. Enfin 
de nouveaux systèmes viennent changer 
encore la face dela médecine ; lessciences 
‘ accessoires sont mises à contribution; on 
revient sur les ouvrages d'Hippocrate, 
et successivement ils deviennent pour 
les médecins l'arche sainte | où sont 
renfermés les nouveaux germes qui 
doivent féconder l’humanité. Dieu ne 


s’intéresseroit-il donc poiñt au bouheur 
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de l'homme qu’il a créé ? n’aurois-je 
donc iraduit Hippocrate, que dans l’es- 
pérance. vaine de me, rendre utile à 
mes concitoyens ? Que: si ma conduite 
franche et loyale n’est point accueillie, 
ce: ne sera pas moi qu'il faudra accuser 
de ne pas, avoir su défendrela légiti- 
mité ; des «droits du père dela méde- 
Cine, Je, ne. puis avoir le mérite d’une 
modestie hypocrite ; avec les travaux 
que j'ai entrepris. Aujourd’hui moñ but 
est rempli; chacun peut:juger si la cause 
que je défends est digne de la :considé- 
ration que l’on doit, j'ose le dire, celui 
dont l’unique‘occupation, dépuis dix 
ans, à été, de travailler à relever.Jes an- 
tels consacrés , dans tous les temps et 
chez tous les: peuples! audivin fonda- 
teur de la Médecine. 

Je, ne, me livrerai-point!à de vaines 
déclamations ;: j'ai eu le courage de 
m'élever ‘contre l'abandon des ou- 
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vrages d'Hippocrate : quelquefois les 
réflexions iles, plus”amères , se sont 
mélées à‘la joie que j’éprouve, en met 
tant au jour quelque nouveau traité: 
m'accuseroit. «on d’être. l'antagoniste 
de la médecine moderne, pour soute: 
nir I doctrine du vieillard de Cos ? Ce 
seroit douter de la solidité de notre art. 
Siles chefs-d'œuvres de la science pot: 
| voient être oubliés ; au moment même 
où l’on réorganise: nos écoles de mé: 
decine, ceseroit un'tel abus que je signa- 
Leroïis au‘public; si jy étois forcé par 
les circonstances: Eufin c'est x'mon 
honorable: maître y professeur ‘de hitté: 
rature grecque awollège royal (Ὁ. que 
‘la science:sera rédevable de mes succès, 
etje meplais:à luilen faire hommage. 


(x) M; Gail, membre de l'institut ;! cohser- 
vateur. des) manuscrits de la bibliothèque du 
Roi. ‘ 
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"ΑΓ ΒΒ εἶ à τοί 
AU LECTEUR. 


Î ρ' Υ PTE A4 q j 
Le rédacteur de, l'article, Hippocrate ;!, dans! 
© la biographie universelle auroit.-dte consulter 
. Cabanis (1): il se: seroit convainou, que léritre 
d'Hippoëïate à Démiocrite n’est rien moins qu'a 
pocryphe. Il prétend aussi quela nouvelle édition 
d'Hippocrate: a été : l'objet de critiques: assez: 
bien fondées : cette assertion mérite-t-elle qu’on: 
Y attache del’'importance, après-lés éloges réi- 
térés de MM. Bosquillon et Clavier ; profes-! 
seurs au’collège royal? Je, possède’les preuves: 
les; plus authentiques qui démentént, ces:bruits: 
propagés par un zèle indiscret pour .dimprus 
dens-amis , qui,s’avisent de-traduire Hippocrate 
aussitôt que mes ouvrages ont paru. Ilest/bon 
que le lecteur:soit prévenu: de-cetle espèce!'de 
forfantetie qui-tend à mettre au-dessus: d’unel 
entreprise difficile ;: uue: bluette: litlérairesi Je 
parle: ici: des traductions! françaises ,: qui-sônts 
dépourvues de notes; de variantes-et dwtextet 
grec: Au:reste ;comme:il faut détruire ces: bruits] 
mensonges, voici .un'extrait de l’ouvrageridet 
M. Delandine bibliothécaire de: Lyon: ,:03 1 Ὁ 
pidémies , etc. « Par ses traductions élégan- 
tes, dignes du texte ; agréablement imprimées, 


(x) Révolution de là Médecine , 1 vol. in-8°. 
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M. de Mercy a mis en monnoie courante le 
trésor de science du père de la médecine, » 
M. Clavier, dont la perte récente a rempli 
de deuil le monde savant, a dit: « Le gou- 
vernement a assuré une pension à M. de Mercy; 
nous avons enfin la certitude de voir terminer 
cette entreprise (la traduction d'Hippocrate ); 
- lune des plus importantes qui aient été faites 
depuüis long-temps. » 

M. Bosquillon : « Des travaux aussi longs et 
aussi pénibles, et exécutés d’une manière aussi 
intéressante , ‘annoncent que le: traducteur 
d'Hippocrate est en état de! faire revivre la saine 
doctrine ; en protégeant ce jeune docteur , les 
maîtres de l'art ne-peüvent donner de meil-. 
leures preuves de leur amour pour Part qu’ils 
professent. Tia faculté s’est empressée de soute- 
nir le zèle de l'auteur et d'encourager son utile 
entreprise. Ὁ 

Enfin on lit, dans la préface des aphorismes 
de M. le docteur Bosquillon: : « Des médecins 
célèbres ont accordé au travail de M. de Mérey, 
les éloges qu'il méritait; mais ‘des hommes 
envieux et jaloux de ses succès , l'ont critiqué 
amèrement sur des objets peu importans, et ont 
tout tenté pour:faire tomber l'ouvrage ;'un li- 
braire' avide, voulant y contribuer, a donné sous 
format in-32, une traduction des aphorismes, 
c’est toujours le même plan qui est suivi. » 

[ ed 
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PROUYVÉE PAR LUI-MÊME. 


Connie on a supposé que les ouvrages 
d’Hippocrate appartenoient à plusieurs 
médecins du même nom, je nie formel- 
lement cette supposition, pour ce qui 
concerne les traités: de médecine pra- 
tique, à moins qu'on ne veuille tour- 
ner en'éloge cette supposition, et dire 
ausujet d'Hippocrate, ce queMw°Dacier 
disoit d'Homère. «J’excuserois volon- 
» tiers, dit-elle, ceux qui ont cru que 
» c’étoit un ouvrage de plusieurs siècles 
».et-de plusieurs esprits, comme si un 
» seul homme n’avoit pu produiré tant 
» de merveilles », 
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Mais nous avons pour résoudre cette 


importante question le témoignage de 
l’un de nos médecins modernes les plus 
célèbres. Je dois particulièrement faire 
respecter l'autorité des citations que 
je vaïs rapporter comme des preuves 
authentiques de l’existence d'Hippo- 
crate ; notre auteur déclare lui-même 
av@ir composé. plusieurs: traités qu’il ἃ 
rappelés, et que nousreconnoissons tous 
pour légitimes. Je: commence: d’abord 
par justifier les sources où j'ai puisé ; 
c’est une épitre:| d'Hippocrate à: Dé- 
mocrite. Quelques personnes. pour: 
roient bien: ne. pas se contenter de 
cette autorité > voici donc le jugement 
qu’en a porté Cabanis , dans le livre ins 
ütulé : des: Révolutions de la Médecine: 

« Parmi: les: lettres attribuées à Hip 
pocrate:, a dit notre illustre contempos 
taini, il en.est plusieurs qui sont évidem: 


ment supposées : par exemple celles ἃ ἡ 
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Cratèvas , qui vivoit du temps de Pom- 
pée; à Denys d’'Halicarnasse, contempo- 
rain d’Auguste ; à Mecène, favori de ce 
‘trop célèbre empereur; à Philopoæmen, 
général de la ligue achéenne : mais les 
deux lettres de Démocrite à Hippo- 
crate, portent, un grand. caractère. de 


vérité. Le philosophe lui rappèle.leur 


première entrevue ,.et les objets de leur 
entretien. 
εἰς Pécrivois. alors, dit, sur l'ordre 
de l'univers, sur la direction des poles,, 
suffla marche des astres. Vous eltes,oc- 
casion dejuger que;la folie étoit. du côté 
de ceux qui m'accusoient d’être fou, ». 
La réponse d'Hippocrate.,est digne de 
tous les deux ;,elle respire une profonde 
mélancolie ; i,sy plaint; des peines de sa 
profession; les faux jugemens auxquels 
on ÿ.est. exposé ;.de l'injustice du public 
‘envers ceux, qui l’exercent.avec le plus 
dé zèle.et de talent, Quoiqu'avancé en 
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âge, il ne fait pas difficulté d’avouet 
qu'il est encore loin d’avoir porté là 
théorie et la pratique de son aït, au de- 

«gré de perfection dont elles sont suscep- 
tibles, et il déclare que dans le cours 
d’une longue vie, consacrée à servir ses 
semblables, et qui n’avoit pas été’sans 
éclat , il a recueilli bien plus de blâme 
qu’obtenu de succès. 

« Cependant, ajoute ensuite notre côh- 
temporäin, qui mérita mieux qu'Hip- 
pocrate d’être ‘heureux? ‘qui jaiais ἃ 
marqué son passage sur cette terre , 
par plus dé bienfaits, par l'exemple 
journalier de plus de vértus? qui s’est 
fait des dévoirs plus sublimes de sa pro- 
fession ? on les trouve rétracés et résu- 
més, pour ainsi dire, dans le serment 
‘de’ son écolé; ἢ 185 à rappelés dans plu: 
sieurs endroits de 8es écrits” avec. δὶ 
accent de Yertü et de vérité qui touche; 
et surtout il les a’ pratiqués αὐδὲ ‘üà 
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sentimeut d'humanité, qui doit faire 
chérir sa mémoire autant qu’on admire 
son οἶκον et ses (ravaux, « À 

Je nai extrait ce morceau qu’à à dese 
sein de remplir lé double but que je 
me suis proposé τ de démontrer l'exis- 

tence d’'Hippocrate, et de prouver:la 
légitimité des sources où j'ai puisé. Ve- 
nons maintenant aux preuves : d’abord 
quant à l’épitre d'Hippocrate, les apho- 
rismes 13, 14,15, 16, 10, δ. 1v. y sont. 
rappelés : puis le τὸν et le 4° de la γ᾽, et 
immédiatement les 3° 17° et 20° de la 
1v°, avec quelques légères nuances dans 
le sens des deux derniers aphorismes cités. 
dans lesvariantes, On trouve après, cette 
citation, ὡς ἔφην ἐν τῷ προγνωςιχῷ;; et ce 
passage se trouve d'accord avec la sen+ 
tence 17° de la rv° section; ainsi, äl u°y 
a: donc que le titre de différent à l'égard 
des aphorismes: mais la citation d’'Hip- 
pocrate est tellement précise, qu’on ne 
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peut élever aucun doute sur sa réalité, 

‘Le livre des aphorismes auroit-il origi- 
näirement été désigné sous la dénomi- 
hation du pronostic? Nous avons déjà un 
traité de ce nom, bien reconnu pour être 
d'Hippocrate: à la vérité on n’y trouve 
pas le-passage qui ἃ exclusivement rap- 
portaux aphorismes;iln’y ἃ doncde dou: 
teux quele titre du livre. Hippocrate fait 
encore plusieurs citations du livre du 
régime dans les maladies aiguës; qu’il 
rappèle deux fois sous le titre de traité 
sur la tisane. Erotien qui vivoit du temps 
de Néron, avoit fait un catalogue des 
ouvrages dbippscrte ; il comprit sous 
ce titre : περὶ πτισάνης, le traité du ré- 
gime dans les maladies aiguës. Les ma- 
nuscrits lui ont conservé cette dernière 
dénomination,etcelle-cire ἐρὶκνιδέας γνώμας, 
c’est-à-dire, des sentences cnidiennes ; 
parce que l’auteur s’est attaché princi- 
palement à relever les fautes des méde- 
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cins de l’école de Cnide. D’autres éditeurs 
ont intitulé ce même traité, περὶ τῶν ὀξέων 
νουσημάτων, des maladies aiguës. 

Parmi les médecins les plus célèbres, 
de la famille des Asclépiades de Cnide, 
Galien, fait particulièrement mention 
d'Euryphon, qui doit être l’auteur des 
sentences cridiennes : Galien prétend 
qu’il vécut avant Hippocrate; mais com- 
ment supposer quele médecin de Cnide- 
auroit divulgué lesfautes de san école, 
et qu'il en auroit parlé avec si peu de 
ménagemens: car il est visible qu'ayant 
vécu avant Hippocrate, il n’auroit fait 
que critiquer sa propre méthode;ce qui 
paroît très-peu probable, même contre 
toute vraisemblance. L'école de Cnide 
suivoit une marche tout-à-fait diffé: 
rente de la fameuse école de Cos, dont 
elle étoit la rivale. Hippocrate dexoit 
donc chercher à faire dominer les prin- 
cipes de son école. C’eùt été, comme je 
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viens de ledire,une folie de la part d'Eus 
ryphon , d’avoir fait une critique amère 
de la méthode d’enseïgnement dont il, 
devoit être l'inventeur, encore que és: 
méthode fût vicieuse. 

Ainsi on pense généralement que les. 
Asclépiates de Cnide fureutles pr etiièré 
qui prätiquèrent la médeciné commé À 
un ârt populaire δὲ qui; par leurs  \ 
écrits; rendirent publics les principes | 
de cet art. Les tablettes d'inscriptions 
leur servirent à recueillir de siplés. 
descriptions : des maladies ; sans site 
quiétér des expériences séméioliques Ὁ 
à l’aide desquelles les médecins de Cos - 
se distinguoient beaucoups ajoutons ἃ 
cela qu’ils avoient multiplié tellement 
les noms des maladies d’après chaque 
cas particulier, qu'il en résulta” une 
quantité prodigieuse d'espèces tout ἃ 
fait différentes. C’est ce défaut qu'Hip- 
pocrate ἃ signalé spécialement dans la 
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préface ou introduction qu’il ἃ mise ἃ 
la tête du traité sur la tisane ; ce qui 
prouve qu’il n’a point agi inconsidéré- 
ment , mais avec connoissance de cause , 
en critiquant les médecins de Cnide. 
l'expérience , qui seule auroit pu.suf- 
fire pour leur faire juger chaque es- 
pèce de maladie, faisoit qu’ils ne distin- 
guoient pas assez clairement les rap- 
ports qui existent entre 165. divers 
accidens et la nature même de la mala- 
die, entre les symptômes essentiels et 
accidentels ; de sorte que l’on conçoit 
facilement qu’il devoit en résulter un 
grand nombre de'maladies. Par exem- 
ple, ils avoient quaire espèces de: jau- 
nisses, et douze espèces de maladies de 
vessie. 

_ Les cnidiens devoient avoir d’après 
cela des ‘remèdes particuliers pour 
chaque espèce de maladie : ces remèdes 
étoient en grande partie des purgatifs ‘ 
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drastiques, qu’ils ordonnoient , sans 
avoir égard à la coction, ni à la crise, 
et sans réfléchir sur la cause des accidens; 
tandis que les médecins de Cos ne fai- 
soient attention qu’au moyen de décou- 
vrir ou de détruire cette cause. L'école 
d'Hippocrate étoit essentiellement dog- 
matiquée ; et celle de Cnide , tout à fait 
empirique. Ce que l’on nommoit grains 
cnidiens ,semence de daphnè mesereum, 
différens sucs d’euphorbe, d’ellébore, de 
scammonée , de tapsie , de coloquinte, 
étoient leurs purgatifs ordinaires: comme 
ici, les grains de santé ( Paloës ) ; et les 
grains d’épurge ou d’euphorbe pour les 


campagnes ; ils ordonnoient aussi très- 


fréquenfment le lait et le petit-lait 
sans considérer la véritable -indica- 
tion. 
Cet extrait, puisé dans l’histoire de 
* la médecine, par Kurt Sprengel; éstun 
tableau fidèle des reproches qui se trou- 
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vent consignés dans le Traité du ré- 
gime daps les maladies aiguës ; mais, s’il 
resioit ncore des doutes sur la lé- 
gitimité de ce traité, et de ceux qui 
sont reconnus spécialement pour être 
d’'Hippocrate , il sufliroit de transcrire Ὁ 
les passages cités dans son épiître , les- 
quel sont rappelés textuellement dans 
le Traité du régime. Il a soin de com- 
prendre dans la même catégorie plu- 
sieurs sentences du premier livre des 
prorrhétiques; ὡς ἔφην ἐν προῤῥητιχῷ: voilà 
donc encore un traité qui lui appartient, 
Mais la dernière citation qu’il fait du 
livre .des maladies des femmes , lui 
donne encore des droits à ce traité : et 
certes l’importance et l'utilité des pré- 
ceptes sur,un sujet aussi étendu , ne 
permettent pas non plus de douter de 
l'existence d'Hippocrate. L'analyse de 
ce livre prouve les vraies connois- 
sances de l’auteur , sans néanmoins que 
< 
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lon ne puisse lui reprocher icikun eme 
pirisme assez remarquable.  @ 

. Quoi qu’il en soit, les passages rappor- 
tés textuellement dans le fragment de 
Vépître d’Hippocrate à Démocrite font 
partie du traité des aphorismes, du pre: 
mier livre des prorrhétiques,du traitésur 
la tisinne ou du régime dans les mala- 

 dies aiguës, et des maladies des femmes. 
On peut tirer en outre des conséquences 
assez positives de cet examen: d’abord 
le premierlivre des‘prorrhétiques ap- 
partient à notre auteur, ainsi que la 
quatrième section des aphorismes , 
qu’on lui a fortement contestée, sans 
excepter les quatre dernières : enfin , 
le traité du régime dans les maladies 
aigués, ne seroit composé , suivant quel- 
ques critiques, que d’une seule section, 
jusqu’à la deuxième partie où il est ques- 
tionfdes qualités du vin et de l'hydromel: 
D’autres critiques s’accordent générale: 
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nent avec les manuscrits pour supposer 
que la fin de ce traité setrouve à l’article 
-de la fièvre ardente. Ils intitulent mênre 
cet endroitirspt τῶν νόθων. Mais Hippo- 
-crate ἃ annoncé dans sa préface, qu’il 
devoit parler des maladies aiguës ; il a 
“cité particulièrement la pleurésie, la 
“péripneumonie et la fièvre ardente : ox 
il'est d'accord avec lui-même, et avec 
les, principes de la logique ; quand il 
“achève de traitér son sujet suivant le 
plan qu'il s'est tracé. D'ailleurs cette 
vébseryation ne concerne pas seulement 
ce traité, mais encore le livre des airs, 
des eaux et des lieux. Il est facile de 
‘s’en convaincre en parcourant ; avec 
quelque attention , ‘toutes ie re- 
marques que fait Hippocrate sur les 
saisons, sur les qualités des eaux, sur 
les coutumes et la manière de vivre des 
babitans ; sur la position des villes’, et 
les maladies qui y règnent habituelle- 
ο 
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ment: on ne peut donc douter que ce 
médecin célèbre n'ait été l’un des écri- 
-vains les plus féconds deson temps. Jene 
releverai pas ici toutes les objections de 
quelqués critiques, qui croyent qu'Hip- 
pocrate m’avoit pu être très-fécond, 


parce que la matière première et les ca- 


ractères de l’écrituren’étoient point alors 
connus. Sans. m’abandonner ici à toutes 
les discussions qu’exigeroit ce sujet , je 
vais citer le témoignage de l’un de :nos 
plus habiles traducteurs; de M. Bitaubé, 


qui a donné une bonne version du père dé 


la poésie : «il n’y a pas, dit-il dansses ré- 
flexions sur Homère, d’invraisemblance 
à ce que Cadmus avec sa troupe, ou si 
l’on veut, touteautre colonie phénicienne 
ait apporté les lettres dans la Grèce (1). 


(1) On à montré que les caractères grecs ne 
sont que des lettres phéniciennes retournées de 
droite à gauche. ( Vote du Traducteur,) 
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ἃ D’anciens historiens ont dit qué Linus 
avoitemployéles caractères pélasgiques; 
que les lois de Minos avoient été gravées 
sur des tables d’airain; qu’on avoit écrit 
très-anciennement les oracles dans le 
temple de Delphes sur du bois ou du mé- 
tal, qué l’on suspendoit autour du sanic- 
tuaire ; Prossapides Athénien, maître 
d'Homère, avoit écrit, sélon Diodorede 
Sicile, avec le caractère pélasgique , à 
_ limitation de Linus » : En voilà plus qu’il 
n’en faut, à en juger même par analogie, 
pour prouver qu'il en a été de même à 
l'égard des premiers écrits éñ médecine. 
Les tables votives, suspendues dar les 
temples d’Apollon et d’Esculape ;: ne 
laissent point douter de ce fait, attesté 
par les historiens et les écrivains anciens, 
Mais il y ἃ plus; Hippocrate étoit biblio: 
thécaire de l’école de Cos; notre auteur 
cite à tous miomehs les écrivains anciens; 
il parle même ᾧ une manière particu- 
ἃ “0 19 γιὰ δὰ 
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lière des écrits des gÿmnosophistes ou des 
médecins des gymnases;. dans la préface 
du °° livre des Prorrhétiques. 1] ajoute 


encore dans, le, Traité des maladies ai- 


gués, que les anciens n’ont rien.écrit de 
remarquable sur le régime, quoiqu'il ne 
leur refuse pas d’avoir bien fait l'énumé- 
ration des symptômes des maladies. D'ail- 
leurs le dialecte ionien. est celui qu'Hip- 
pocrale a toujours;suiviet qui alors étoit, 
chez les Grecs le langage le plus poli. Nul 
_douie donc. que notre auteur , ainsi 
qu'Hérodote, n'ait. fait. choix de cet idié- 
me, parce qu'il étoit, le seul cultivé; sans, 
> parler du dorien, de ᾿ éolien et de, Ἰ αἷτι- 
que , que l’on trouye dans Homère, Mais 
ce-fut surtout après la perte fameuse dela 
bibliothèque d'Alexandrie que les copies 
semultiplièrent.Siles anciens manuscrits. 
. donnent. de fiéquens exemples ΔἸ donisy, 
mes;;et si.ces derniers se trouyent rarer 
ment dans. des, manusçnits plus, récens 
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on ne peut donc nier que l'ionisme he 
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sit l'idiôme spécialement adopté dans 
lés écrits d'Hippocrate. On pourroit. 
enfin supposer que des faussaires ont 
osé faire les citations des livres que 
nous possédons sous .le nom: d'Hippo- 
cfaté; maïs, quels Sont ces livres: tonsi- 
dérés: par rapport ἃ leur authenticité ? 
personne n’a jainais douté de la légitimité. 
des aphorismes ; désignés ici , sous le titre: 
du Pronostic. Le premier livre des Pror- 
rhétiques, que l’on a attribué à Thessalus, 
fils d’ Hippocrate, n’est donc rien moins 
que! supposé: on est généralement d’ac- 
cord sur le mérite de l’ouvrage, qui a 
pour titre «+ du Régime dans les ma= 
lädies aiguës; tous les critiques le re- 
reëardent comme lun des meilleurs 
traités’ du père de la médecine: Il ΝΎ 
auroit donc que le Traité des maladies: 
des femmes, qui pourroit faire élever 
quelques doutes sur sa Maitre Mais 


siPon reconnoit , comme il n’en faut'pas: 
ci 
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douter: que: les troisitutités ; cités: dans, 
le.même ouvrage, sontilégitmes, il] à 
faudra bien se décider.encore pour le, 
quatrième. Si l'on prétend se rejetersur, 
Pavidité dugein ; qui,s’est signalée sur 
tout. au temips des-Puolémées;: pan: Jar 
supposition de nouivéaux traités, après) - 
la perte de: Δ bibliothèque, d'Alexan-+; 
drie , il faudroit regärder ces citations 
faites uniquement pour sécomman- 
der des onvrages par l'auiorité d'un; | 
grand:nom : mais cetie-précautiqu eût) | 
été. fort inutile: pour. les livres dont il, 
s'agit, puisqu'ils sont. éncore les, plus, 
accrédités par les. médecins οἱ les, 
”_littérateurs, soit pour la solidité de la! 
doctrine, soit pour l'élégance du: style, 
Däns la dernière hypothèse , en ad, 
mettant que le morceau intituké : περὶ, 
ἑλλεδορισμοῦ SCroit supposé, cette consés, 
quénce ne frapperoit pas de nullité les, 
_ traités dont je viens de faire mention. 
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puisqu’ ils sont authentiques, Il n’y au. 
roit donc que ce fragment d'épitre 
d'Hippocr ate à Démocrite qui seroit 
sujet ἃ contestation. Cette conclusion 
nest que spécieuse, sil on.considère qu'il 
5 ’agissoit d’un fragment, pour lequel 
d’ailleurs, en le rattachant comme ,on: 
Va, fait dans une épütre d’Hippocrate, 
les citations des autres traités eussent. été 
aspeu-près inutiles, puisque cette épître. 
est déjà par elle-même assez authentique, 
Ces citations ne sont pas faites au ha- 
sard; on verra dans Panalyse qu’elles 
appartiennent, directement au sujet ;, 
enfin, s’il ne se fùt agi que de donner du 
relief ἢ à un si pelit écrit, et en admet-; 
tant encore qu’un motif de spéculation, 
auroit présidé ἃ Βα. rédaction, les pas-, 
sages puisés dans le traité sur la- tisane, 
et rappelés deux fois, dans cette espèce: 
de dissertation, auroient fait naître jus- 
tement la suspicion, s'ils n’eussent pas 
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δὰ ὅπ. rapport direct avec le sujet; [δ᾽ 
lé répète , l'affectation de citer deux fois” 
lé même traité, auroit suffi pour appeler 
l'attention des gens intéressés ἃ ne pas 
se laissér duper + enfin l'ignorance dés’ 
copistes, ne leur'auroit pas permis de 
faire un tour de force capable de le dis-” 
puter à la science mêmé d'Hippocräte 
et surtout à son mérite de praticien. Au 
temps des Piolémées on ne se faisoit pas 
scrupule de multiplier les traités : © est. 
un fait bien constaté ; les lettres d’ Hip- 
pocrate, ἡ βονἐδηα οί aussi à une 
époque bien antérieure aux autres écrits 
de ce médecin; car il faut sé rappele Tr que 
le philosophe ῥεϊῥοδν 116 étoit en grande 
vénération chez les grecs, et qu'Hippo- 
crate devoit jouir déjà d’une très-grande 
réputation, pour avoir été consulté ‘par 
les Abdéritains à l'effer de guérir leur 
philosophe que le peuyle accusoit dé! 
folie. Nous avons donc tout lieu de croire 
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qu'Hippocrate avoit. déjà composé 588, 
traités de. médecine pratique : cette! 
croyance se change en certitude, lorsque, 
nous voyons: qu’il les ἃ rappelés dans son, 
épiître adressée à ce grand personnage. 
Ainsi, il n’y a nulle raison de croire à 
l’avidité des copistes, ni à la supposition 
de l’épitre d'Hippocrate, dont l'authen-. 
ticité est confirmée par les autres traités. 
Afin qu'on ne croie pas. que les considé- 
rations précédentes sur l'existence d’'Hip- 
pocrate, me sont dictées aujourd’hui 
par un sytême nouveau pour louer ce: 
grand médecin, je, renvoie, le lecteur 
aux observations publiées en 1855, dans, 
la préface des, Pronostics. de .Cos ; l’on 
verra.que j’aisuivi le plan d'Hippocrate 
dans la publication de ses ouvrages. J'ai 
ἀὰ commencer par les traités de mé- 
decine pr atique, parce qu'ils sont les, 
plus intéressans pour l'art de guérir. Les . 
traités historiques et philosophiques, : 
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du méme auteur, et ceux que l’on attris 
bue à son école où à ses ancêtres, quoi- 
que précieux à tous égards, πὸ sont pas 
d’un usage aussi indispensable que les 
précédens. Je veux convaincre les pra- 
ticiens que la médecine clinique appar- 
tient spécialement à Hippocrate qui en 
est l'inventeur; et que la théorie de l’art 
né peut jamais déroger aux principes 
ri es , sans que le public ne 
soit autorisé à mettre en doute! l’exis- 
tence même de la médecine. Voici donc, 
en suivant le plan d'enseignement d” Hip 
pocrate , le tableau des! ouvrages in2 } 
dispénsables à ceux qui se destinent à. 
devenir’ des’ médecins praticiens : les 
aphorismes (1)(j’ai publié des commene 
taires pour mettre en regard la méde- 


Sn .. .Ῥ. . 


(1) Le premier volume des commentaires sur: 
les aphorismes, concerne exclusivement les trois 


premières sections : il contient Li théorie de 
l'auteur. 
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cine ancienne et moderne ) ; ; le pronos- 
“tic, où sont exposés les signes des ma 
_Jadies aiguës : Je premier livre des pror- 
rhétiques , pour les fièvres aiguës épi- 
démiques ; le deuxième livre pour les 
“affections chroniques ; les pronostics 
de Cos, dans lesquels Hippocrate a 
puisé pour'la composition du livre du 
pronostic , et du premier des prorrhé- 
tiques. Cet admirable ouvrage, que l’on 
présume appartenir exclusivement àl’é- 
cole de Cos,auroit-il été publié par Hip- 
pocrate? tout doitle faire présumer: c’est, 
de l’aveu des: médecins anciens et mo: 
dernes, le meilleur recueil des sentences 
aphoristiques sur presque toutes les ma- 
ladies, Les épidémies, surtout le premier 
etle troisièmelivres, qualifiés par les phi- 
losophes, contemporains d'Hippocrate , 
de la plus chaste contemplation de la 
nature, sont remarquables par leur ex- 
irême concision, la méthode et la clarté 
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du sujet :.c’est un chef-d'œuvre inimi- 
“table pour l'observation exacte des faits 


et la manière de rédiger l’histoire des 
- maladies. Lietraité des crises sert de cont- 


plément à lamémedoctrine. Le traité du δ 


‘régime dans les maladies aiguës, n’est pis 
moins remarquable par les excellens pré- 


ceptes qu'il renferme pour la prescrip-. 
tion durégime, et les règles qu'il faut 6b- 


server particulièrement dans l’usage dela 
“saignée et des purgatifs: le nouveau tra: 
té, touchant les purgauifs, mérite partis 


‘culièrement l'attention des. praticiens. 


“Je dois citer enfin le Traité des airs, des 
‘eaux et des lieux, comme l’un des méil- 
leurs de l’école d’ Hide, 
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ANALYSE 
DU RÉGIME, 
DANS LES MALADIES AIGUES (1). 


Hhsrocnars suit ici le même plan 
que dansles Pronostics et les Epidémies ; 
c'est-à-dire, qu'il commence ce Traité 
par une préface, dont le principal objet 
est de prévenir ses disciples sur lime 
portance des observations qu’il va leur 
soumettre, et sur l'utilité de ses pré- 
ceptes. Nous le verrons adopter le même 
plan pour le Traité des Airs, des Eaux 


»----.-«.... «--ςἜ ὐπν-"-Ψ.Ψ.--- τ ΄ἷἷ .. 


(1) Dans Hippocrate, ce livre est intitulé πρὶ 
nnaam, de l'usage de la tisane. 
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et des Lieux. Il discute toujours ἀνθὸ 
méthode et:clarté le sujet qu’il a em- 
brassé. 

: Notre auteur blâme les médecins Cni- 
diens, qui s’étoient contentés d’enregis= 
trer les symptômes des maladies, sans 
en tirer aucune conséquence pour le 
régime dans les affections aiguës. Ceux 
qui dans la suite ont traitéle même sujet, 
gjoute Hippocrate , ont montré plus'de 
savoir en médecine, en indiquant les 
remèdes propres à chaque maladie : 
mais les anciens eux-mêmes n’ont rien 
écrit de remarquable sur le régime ; 
et, pour cette raison, ils sont blâmables 
aussi bien que les médecins Cnidiens, 
quoiqu’ils soient beaucoup plus savans, 
Il sembleroit même que déjà. on avoit 
fait un abus des classifications et des no- 
menclatures nosologiques, puisqu'elles 
sont rappelées ici expressément comme 
une chose de peu d'importance : en 
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effet, la différence denom ne change 
point la nature des maladies. 

Il faut convenir que l’exactitude la 
plus rigoureuse est absolument néces- 
saire dansla dénomination des maladies: 
je blâme donc ceux qui ont forgé des 
noms nouveaux sans sé. mettre en 
peine 5115 seront entendus de tout le 
monde ; ou, ce qui est pisencore, s'ils ne 
fourniront pas des armes au charlata- 
nisme pour imposer au vulgaire, et le 
rendre tributaire de ja présomption ou 
de l'ignorance. 

Quoi qu’il en soit, Hippocrate, après 
ce court préambule, entre de suite en 
matière; il commence par faire obser- 
ver qu’on n’a possédé, jusqu’à lui, au- 
cunes données certaines sur l'usage de 
la tisane, dont il distingue plusieurs 
sortes, La tisane d'orge, qu'Hippocrate 
préféroit à toute autre boisson dans les 
maladies aiguës, étoit une décoction 

1, 
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d'orge pilé et privé de son écorce : on 
mettoit une partie d'orge sur quinze 
” parties d’eau. 

Les sorbitionsou le gruau d’orge se fai- 
soient avec l'orge nouveau, qu’on mouil- 
loit d’abord, qu'on laissoit sécher pen- 
dant une nuit, et qu’on écrasoit sous la 
meule après l'avoir grillé. 

Ce graau ou crême d’orge se méloit 
non seulement avec l'eau ou la tisane 
d'orge, mais avec le moût, le vin et 
l’eau miellée ; quelquefois on le délayoit 
uniquement avec de l’eau qui servoit 
de boisson‘ordinaire et pour éteindre la 
soif : souvent on le méloit ayant de le 
griller avec un septième de graine de 
lin, un peu de coriandre et de sel; ce 
gruau étoit peu nourrissant, et resset- 
roitle ventre : enfin le cycéon étoit com- 
posé en général de toutes les farines, 
mais particulièrement de celle de fro- 
ment nouveau, auquel on ajoutoit du 
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miel pour en former des gâteaux, ou 
qu’on faisoit cuire dans du lait ou dans 
de l’eau , en y ajoutant également du sel 
‘et des aromates, ce qui revient à peu- 
près à nos bouillies. 

Nous voyons ainsi la différence que 
fait Hippocrate entre la tisane entière 
ou la crême, ou son suc, mêlé à une 
grande quantité d’eau. Il fait d’abord 
l'éloge de cette dernière préparation, 
qui convient en général aux malades at- 
taqués des symptômes les plus aigus; 
c'est la seule distinction. capable de 
bien guider le médecin, dans le trai- 
tement des maladies toujours classées 
d’après un système plus ou moins trom- 
peur. Ainsi la pleurésie, la péripneu- 
monie , la fièvre ardente, sont les 
exemples qu'Hippocrate a choisis , afin 
d’ôter tout prétexte à ceux qui feroient 
difficulté de reconnoître ce qu’il nomme 
en général des affections aiguës. Son 

1.. 
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principal but fut constamment de favo- 
riser les fonctions de la nature, et d’ai- 
der la coction des humeurs par des bois-. 
sons rafraichissantes et adoucissantes, et 
par d’autres moyens diététiques. Comme 
dans toute maladie aiguë, les humeurs 
sont dans un état d’altération, et que la 
nature s'efforce ensuite de les élaborer dé 
manière à les disposer à l’évacuations il 
faut avoir grand soin de ne pas troubler 
cette opération en appliquant les forces 
au travail de la digestion. Cette précau- 
tion est nécessaire, non seulement dans 
les accès des fièvres , maïs aussi dans les 
paroxysmes des maladies aiguës. 

Les fomentations chaudes, les bains , la 
saignée et la purgation, sont les moyens 
thérapeutiques employés par Hippo- 
crate , suivant le siége des douleurs au 
dessus ou au dessous du diaphragme. 
Le même principe est observé dans le 
traité sur les purgatifs , et dans les 
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aphorismes. L’ellébore noir et la: ti: 
ihymale, ou épurge mélés avec du cu: 
min , de la semence de carotte sauvagé ; 
ou du séséli étoient alors en usage. Le 
suc de silphium dont Hippocrate se ser. 
voit, à la vérité, ne seroit pas toléré 
actuellement dans le traitement de la 
pleurésie et: dé la péripneumonie; on 
préfère aujourd’hui, avec juste raison, 
des médicamens beaucoup plus doux et 
dont les effets sont plus certains. 

Le régime humectant, tel que celui 
qui résulte de l’usage de la-tisane et du 
gruau ; est préférable à une entière 
abstinence , surtout quand il 5 agit de 
fournir aux diverses excrétions, Comme 
l'expectoration qui‘est une des plus 
abondantes; il faut nécessairement y 
avoir égard dans toutes les affections de 
poitrine. Mais de tomber dans un excès 
contraire , c’est un mal : ‘ainsi, l'absti- 
nence pendant plusieurs jours estpréju* 

,. Lo. 
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diciable aux malades aussi bien que la 
réplétion. Cette dernière , lorqu’elle 
provient d’alimens trop abondans, est 
suivie d’inconvéniens beaucoup plus 


graves; ainsi les malades à qui on avoit 


- donnélecycéon, au temps d'Hippocrate, 
périssoient suffoqués par des conges- 
tions de sang , parce qu’il est très-pro- 
bable qu’on avoit négligé d’abord les sai- 
gnées : la lividité des côtes, et la suffo- 


. cation , en sont la preuve ; cet état an+ . 


nonce la carnification du poumon , à la 
suite d'inflammation. Ceux qui sont 
frappés de la foudre présentent aussi des 
taches livides , mais dont la cause est 
différente, puisqu'il y a décomposition 
du sang. Les anciens nommoient ces ma- 
lades les foudroyés. La boisson , com- 
poséeavec le gruau , est un véritable ali- 
ment, par conséquent elle ne peut être 
donnée que dans certaines circonstances; 
son usage étoit toujours interrompu 
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quand il’ s’agissoit d’ordonner les pur- 
gatifs ; néanmoins la coutume. des 
anciens étoit de faire prendre aux ma- 
lades des alimens liquides avant de les 
purger ; ils vouloient ainsi prévenir 
une trop grande irritation de l'estomac. 
C’est pourquoi Hippocraterecommande 
de donner des alimens , et d'empêcher 
les malades de se fatiguer par: aucun 
exercice , lorsqu'il s’agit de leur .pres- 
crire l’ellébore. Quoique nous agissions 
d’une manière différente , le principe . 
est toujours le même; car on doit ra- 
fraichir , par des boissons relâchantes’', 

- celui qu’on veut purger. 

_: La crême de la tisane ou le gruau 
d’orge ne pouvoit concerner ceux qui 
avoient des crudités dans les premières 
voies; au contraire, Hippocrate recom- 
mandoit que cette crême ou la boisson 
qu’on en peut extraire, en la passant à. 
travers un linge, fut donnée aux malades. 

ess 
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qui avoient besoin d’une légère nourri: 
ture et seulementaprès avoir été purgés. 

Les règles de précaution que l’auteur 
prescrit, dans ce mêmelivre, sur le chan- 
gement de régime accoutumé, sont 
très-excellentes de même que les pres- 
criptions diététiques , dont il recom- 
mande l'observation exacte à ceux qui 
veulent passer subitement de la tisane 
à une nourriture abondante et vice 
. versa, ou à ceux qui, ayant l'habitude 
de faire deux repas, veulent la quitter 
pour n’en plus faire qu’un. L'application 
de ces principes sur la conduite diété- 
tique à tenir dans les maladies aiguës, 
mérite encore aujourd’hui le suffrage de 
tous les véritables médecins, qui ne 
peuvent mieux faire que de l’observer; 
c’est pour cette raison que les principes 
suivans du médecin de Cos sont assez 
palpables. Plus on nourrit un corps im- 
pur, plus on lui nuit: au moment de 
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l'augmentation de la maladie , ét surtout 
vers la crise il ne faut rien donner aux 
fébricitans, 

Les malades chez lesquels la fièvre 88 
mänifeste avec beaucoup d’impétuosité 
doivent être assujétis sur-le-champ ἃ une 
diète très-rigoureusé ; mais il faut en 
même temps examiner les forces du ma- 
lade, pour s'assurer s’il est en état de 

supporter ce régime particulier poux la 
fièvre, jusqu’au plus haut degré de la ma- 
ladie. L'augmentation desalimens ne doit 
être tolérée qu'avec la plus grande cir- 
conspection, et l’abstinence totale pro- 
duit souvent le meilleur effet lorsque 
l’état des forces permet d’y avoir re- 
cours pendant tout le cours de la ma- 
ladie ; cependant ilfaut toujours ap- 
porter la plus grande attention dans Pap- 
plication de ces règles, et les proportion- 
ner à la formé et à 14 marche de chaque 
maladie, à la constitution et au régime 
1,4, 
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accoutumé du malade, tant pour la pres 
cription des alimens que des boissons. 
Dans cette deuxième partie, les dif 
férentes sortes de vins rouge blanc ou 
noir, doux et austère, l’hydromel, l’o- 
xymel et l’eau, sont examinés par rap- 
port à leurs qualités et à l’application 
directe qu’on en peut faire dans les ma- 
ladies aiguës. S'il s’agit des inflammations 
onne peut guère permettre l'usage du ὦ 
vin,si cen’est dans quelques cas de fièvres 
: pernicieuses compliquées de phlegmasie 
particulière; et alors c’est ordinairement 
le vin d'Espagne que l’on préfère; il est 
chaud et amer : le vin muscat est doux : 
il conviendroit dansles douleurs spasmo- 
diques, si d’ailleurs on n’avoit pas à re- 
douter les suites de l’irritation et de l'in- 
flammation. Enfin les vins blancs pro- 
voquent les urines; mais il faut s'abste- 
nir de toutes sortes de vins, dès qu’on a 
à craindre le délire ou une violente dou- 
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leur de tête, ou lorsque l’expectoration 
est très-génée : on voit, ainsiqueje viens 
de le dire, qu’il est assez rare de trouver 
l’occasion où l'usage du vin peut être de 
quelque utilité dans les affections très- 
aiguës; mais il est constant que dans les 
fièvres putrides.et les rémittentes d’aur 
tomne et d’hiver, qui tiénnent aussi 
des maladies aiguës ; dans l’hydropisie 
avec fièvre, un médecin prudent peut 
tirer de très-grands avantages du vin, 
en le donnant avec précaution. :: ; 

Le miel et les préparations auxquelles 
on le destine communément, facilitent 
l’expectoration et la liberté du ventre; 
mais, dans les affections gastriques chez 
les bilieux, et notamment dans l’érysi- 
pèêle, le miel ne convient pas autant que 
dans la pleurésie ou la péripneumonie. 
L’oxymel seroit meilleur pour tempérer 
l’ardeur de la fièvre; c’est en général 
une boisson agréable, en y mêlant une 


14 ANALYSE DÜ RÉGIME, 


certaine quantité d’eau; on s'en sert 
avec succès dans les malidies aiguës, 
et avec bien plus d'avantages que de 
l’hydromel. Les préparations scillitiques 
sont très-usitées dans les affections du 
poumon, mais lorsque la toux est vios 
lente, qu’il y a beaucoup d'irritation, : 
que lés crachats sortent difficilement, 
ellesne conviennent pas autant que l’hy- 
dromel ; nous avons d’ailleurs quan: 
tité d’autres boissons : les sirops, le lait 
d'amande, les raisins secs , les figués, 
les dattes , les jujubes et la gomme ara- 
bique (r). L'eau seule passe difficilement, Ὁ 
pèe sur l'estomac, elle est froide et dif} 
ficile à dizérer ; ces inconvéniens doivenË 
la rendre moins agréable que toutes les 
boissons dont je viens de parler. Ebfin, 
les bains et les lavemens suppléent quel- 


(1) L'hydromel et l'oxymel conviennent mieux 
somme béchiques, 
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quefois utilement à l’action des médica- 
mens, pour calmer l'irritation, apaiser 
les douleurs, faire couler la bile, et ré: 
tablir la transpiration ou la liberté du 
ventre. Ts 

Le bain produit des effets fort dif- 
férens suivant qu’on le prend froid ou 
chaud : son action :subite fortifie, et 
si elle est prolongée elle débilité et dé- 
truit les forces : le froid, en général, est 
un excitant qui convient dans les fièvres 
nerveuses, accompagnées d’un délire 
violent et spasmodique ; et toues Les fois 
que la prostration des forces n’est point 
excessive. Le bain chaud conseillé par 
Hippocrate dans la pleurésie et la pé- 
ripneumenie, n’est pas fort pratiqué de 
nos jours; d’abord, à cause de la diffi- 
culté de se procurer de suite toutes les 
choses nécessaires, et parce qu'il est 
douteux que son action ne devienne 
pas nuisible par la foïblesse qu'il pro- 
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cure; si. le malade se refroidit ; il 
peut en éprouver de grands inconvé- 
niens : ces motifs ont empêché d’y avoir! 
recours. plus souvent. Quant aux lave- 
mens, ils sont toujours indiqués dans 
les fièvres; on les rend plus ou moins 
relâchans , ou .toniques , ou excitans à: 
raison de l'effet qu’on veut produire; 
ils nuisent à l’expectoration et aux érup- 
tions cutanées , ainsi qu’à la sueur. 
Cette troisième partie du traité du 
régime , ἃ rapport exclusivement aux: 
maladies aiguës. Le premier exemple 


cité par Hippocrate, est la fièvre ar w 


dente ; il en explique l’origine d’une ma 
nière salisfaisante, par l’absorbtion de la. 
bile et dés humeurs, et l'irritation vers 
la partie où J’afflux a lieu. Viennent en- 
suite lesfiévresaiguës, les tumeursinflam- 
matoires des hypocondres , la catalepsie ; . 
l'apoplexie et la paralysie , la squinancie 
et la peripneumonie. Cette derniere ma? 
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ladie est en général la plus commune, 
aussi, l’auteur a soin de faire remarquer 
qu’il faut apporter la plus grande atten- 
tion à la bien traiter. En rapportant 
quelques parties principales de la mé- 
thode curative d’Hippocrate, je crois 
répandre un nouveau jour sur ce qui a 
été dit plus haut. 

Hippocrate pratiquoit les saignées 
toutes les fois qu’une maladie aigué étoit 
extrêmement violente, et lorsque le 
malade , dans la vigueur de l’âge, étoit 
abondamment pourvu de forces; il pa- 
roit au surplus qué par cette opération, 
le sage médecin de Cos, n’avoit d'autre 
but que de modérer les mouvemens.fé< 
briles irréguliers, de favoriser les crises , 
et d'avancer la coction des humeurs. Le 
plus souvent donc il prescrivoit la sai: 
gnée dans la première période de la 
maladie sans jamais s’assujetir à cérlains 
jours fixes, et.ne se réglant au contraire 
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que d’après l'impétuosité des accès. Dans 
presque toutes les circonstances , il rés 
commandoit de saigner aussi près de 
l'endroit souffrant que possible , probas 
blement parce que son expérience lui 
avoit appris que l'irritation est plus faci: 
lementet plussûrement apaisée de cette 
-manicre. Il est vrai qu’il a indiqué aussi 
les saignées révulsives, pour détourner 
les humeurs vers un autre lieu , et chan- 
ger le point d’irritation; on peut s’en 
convaincre en lisantle traité des humeurs 
où les épispastiques , les vésicatoires, . 
les cautères, les sangsues et les autres 
moyens de dérivation sont rappelés 


suivant la doctrine de l’auteur. Dans la ὁ 


difficulté d'uriner , il falloit ouvrir les 
veines internes du bras, et dans la pleu: 
résie, c’étoit la basilique. Hippocrate, 
recommande aussi la/saignée, avec rai: 
son, dans l’hydropisie, lorsque le sujet 
ést dans l’état de plénitude, et dans la 
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vigueur de son âge et que la saison est 
le printems. Cette exception est remar- 
quable surtout dans la grossesse. Plus 
les accidens pour lesquels cet homme 
célèbre ordonnoit la saignée étoient 
violens , plus la quantité de sang qu'il 
falloit tirer devoit être considérable. 
Dans l’école d’'Hippocrate on tiroit, 
selon que les circonstances l’exigeoient, 
quelquefois tant de sang, quece tte 
liqueur changeoit de couleur et que 
le malade tomboit en défaillance; au- 
jourd’hui on est tombé dans un excès 
contraire ; il n’est plus question que des 
sangsues et rien cependant n’est moins 
certain que cé genre de saignée, toutes 
les fois qu’il faut abattre promptement 
la violence de la fièvre, ou détourner 
quelque congestion sanguine; ainsi, les 
sangsues ne peuvent remplacer la sai- 
guée, pour faire césser le spasme , et 
relâcher les solides: donc, il faut préfé: 


20 ANALYSE DU RÉGIME, 


rer Ja saignée aux sangsues dans toutes 
les occasions où l’on veut attaquer 
promptement la violence de la maladie, 
Enfin la saignée locale, par les sangsues, 
convient toutes les fois qu’elle a été pré- 
cédée de la saignée du bras, quand on 
a réitéré même plusieurs fois cette der= 
nière, sans en obtenir l'effet desiré, 
-Les règles données par Hippocrate, 
pour l’évacuation des crudités des pre- 
mières voies, sont exposées avec le plus 


grand soin et une scrupuleuse exacti- 


tude; et fournissent, par conséquent, 
des preuves excellentes de la pro 
fondeur de saméthode curative. Il faut, 
dans les évacuations de toute espèce, 
considérer le climat, la saison, le temps, 
l’âge du malade et surtout le caractère de 
la maladie, afin de s'assurer si elles sont 


utiles ou dangereuses. Il ne faut évacuer: 


que ce qui a provoqué la maladie, ou 
au moins l'humeur qui ἃ souffert la plus 
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grande altération, par son séjour étran- 
ger dans quelque partie. 

Aucune évacuation, et encore moins 
la purgation ne doit être trop forte ; 
parce qu’elle seroit toujours dange- 
reuse, Hippocrate étoit donc partisan 
des médicamens qui n’opéroient les éya- 
cuations que d’une manière douce, et 
il rejetoit absolument les sudorifiques 
ainsi que les purgations violentes: c’est 
pourquoi il préparoit toujours ses ma- 
lades avant de les purger * 

Les évacuations doivent avoir lieu 
par les voies particulières vers lesquelles 
la nature les porte. Cependant avant 
tout , il faut adoucir les voies pour 
faciliter l'évacuation des humeurs ; il 
faut chercher à modérer le flux de 
ventre, si on veut évacuer par en haut, 


AFoyez le Traité sur les Purgatifs. 
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et humecter les intestins, si on veut opé: 
rer l'évacuation par en bas. Le médecin 
de Cos regardoit la soif comme l'indice 
d’une évacuation suffisante, et il recom- 
mandoit particulièrement le mouvement 
comme un moyen propre à faciliter les . 
évacuations. Il détermine avec soin et 
précision les signes d’après lesquels les : 
évacuations doivent avoir lieu soit vers 
le haut soit vers le bas, 

Les purgatifs du temps d'Hippocrate 
étoient en grande partie drastiques où 
de nature à agir violemment. Les mino- 
ratifs étoient le lait d’ânesse et le petit 
lait unis à des substances plus douces; 
comme la mercuriale , les semences de 
carlhame : on ne connaissoit presque 
point d’autres purgatifs forts que l’ellé- 
bore(veratrum album et nigrum) le sirop 
d’euphorbe (euphorbia peplis), la se- 
. mence de l’athamanta cretensis , δαυχὸὺς, 
La racine dethapsie thapsia, asclepium, 
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les grains Cnidiens ; daphné laureola, la 
tithymale ou épurge, la coloquinte, la 
scammonée. C’étoit donc avec beaucoup 
de raison, qu’il falloit être très-circons- 
pect dans la prescription de ces purga- 
tifs. Quoique ces médicamens soient en 
même temps vomitifs , il paroït cepen- 
dant qu'Hippocrate les ordonnoit très- 
souvent sans l’intention de terminer ou 
de provoquer un vomissement ou une 
purgation alvine; il lui suffisoit qu'ils 
opérassent une évacuation. Mais nous 
avons fait voir jusqu’à quel pointildevoit 
agir en ayant égard au siége de la dou- 
leur. Dans plusieurs cas il ordonnoit 
le lait d’ânesse, s’il ne vouloit que pur- 
ger légèrement , quelquefois il favori- 
soit P expectoration d’une manière indi- 
recte, par le fréquent usage d’une es- 
pèce de crême ou de tisane, acidulée 
avec del’oxymel et par les fomentations 
et les squames de Scille; il employoit 
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aussiles mêmes moyens pour provoquer 
la sueur. 

Les médicamens d'Hippocrate étoient 


PS REP || 


tirés en grande partie du règne végétal, 


exceptéquelques préparations de cuivre, 
d’alun et de plomb. Le reste n’étoit quede 
simples productions de la nature, tirées 
des végétaux. Les cantharides pour Pu- 
sage intérieur, est un remède très-vio- 
lent, que nous ne pourrions donner sans 
concevoir de très-grandes craintes, quoi- 
que nous sachions bien l’employer pour 
l’usage extérieur; et même il agit en- 
core assez sur les voies urinaires, pour 
faire naître des accidens ; c’est un poi- 
son à intérieur, Hippocrate reconnoît 
deux espèces d’hydropisies, l’une aiguë 
probablement l’ascite , et l’autre l’a- 
nasarque; c’est pour celte dernière 
qu’il conseille les cantharides , mais les 
purgations scillitiques , la teinture de 
digitale pourprée , les sels et l’éther 
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nitreux et les apéritifs sont bien préfé- 
rables, ! 

La pharmacie, ou la manière de pré- 
parer les médicamens , étoit aussi dans 
un état très-peu florissant à l’époque 
où vivoit Hippocrate: par exemple, 
pour diminuer l’âcreté nuisible du sirop 
de tithymale, ou petite ésule, onlejetoit 
goutte à goutte dans des figues sèches, 
ce qui étoit alors une préparation très- 
usitée pour l’hydropisie, Il seroït super- 
flu de parler des connoissances d'Hippo* 
crate dans la chimie; qui devoit naîtré 
seulemementsix ousept siècles plus tard; 
Galien et les Arabes en sont les pre- 
miers inventeurs ; puis les alchimistes 
des 15° et 16° siècles. 

Ce traité répond à toutes les ob- 
servations critiques sur le mérite de 
. la doctrine d'Hippocrate. 


Lens 


ἱΠΠΟΚΡΑΤΟΥΣ 
ΠΕΡῚ 
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«40 .ὲ ξυγγράψαντες τὰς χνιδίας χαλεομένας 
γνώμας, δχοῖα. μὲν πάσχουσιν οἱ κάμνοντες 
ἐν ἑχάςοισι τῶν νουσημάτων, ὀρθῶς ἔγραψαν, 
tal ὁχοίως ἔνια ἀπέδαινεν αὐτέων, χαὶ ἄχρι 
μὲν τουτέων, καὶ μὴ bnrpès ἂν δύναιτα ὀρθῶς 
ἔυ) γγράψαι, εἰ εὖ παρὰ τῶν καμνόντων ἑκάςου 
πυθοίατο, ὅχοϊα πάσχουσιν. ὁκόσα δὲ προχοι- 
ταμαθεῖν χρὴ τὰν ἰητρὸν μὴ λέγοντος τοῦ κάμ- 
voytag, τουτέων τὰ πουλλὰ παρεῖται, ἄλλα 
ἐν ἄλλοισι. χαὶ ἐπίχαιρα ἔνια ἐόντα, ἐς τέχ- 
μαρσιν, Οχόταν δὲ ἐς τέχμαρσιν λέγηται, ὡς 
χρὴ ἔχαστα ἰητρεύειν y ἕν τουτέοισι πολλὰ 
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8: {.: qui ont compilé les sentences 
appelées Cnidiennes ont très-bien exposé tout 
cé que les malades souffrent dans chaque 
maladie , et la manière. dont quelques-unes 
d'elles leur arrivent jusqu’au terme où toute 
personne étrangère à la médecine, pourroit 
écrire , après avoir interrogé les malades 
sur chaque symptôme qu'ils éprouvent, 
Mais ils ont omis la plupart des choses 
qu’un médecin doit savoir sans avoir en- 
tendu le rapport des malades, soit dans les 
circonstances communes, soit dans les cas 
particuliers qui servent au pronostic. Ainsi, : 
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puisque la cure de chaque maladie exige 
qu'on s'élève à des conjectures qui lui sont 
propres , je considère , sous des rapports 
entièrement différens, ce même sujet qu'ils 
ont traité. D’abord je les blâme pour cette 
omission ; et ensuite parce qu'ils n’ont 
çonnu qu’en très-petit nombre les moyens 
de guérison. En effet, à l’exception des 
maladies aiguës ,. pour lesquelles ils con- 
seillent les purgatifs les plus forts , ils se 
bornent, en toute saison , à l'usage du lait 
et du petit-lait pour toute boisson. Si 
d’ailleurs cet usage pouvoit toujours con- 
venir pour le traitement des maladies aux: 
quelles on le destine, il n’en seroit que plus 
louable , vu la simplicité de ces moyens 
et leur petit nombre : or il n’en est pas 
ainsi. Ceux qui, dans la suite, ont traité 
le même sujet, ont montré plus de savoir 
en médecine, en indiquant les remèdes 
propres à chaque maladie. 

3. Les anciens mêmes n’ont rien écritde 
remarquable sur le régime , et quoique ce 
fût un objet très-essentiel, ils l'ont entiè Ὁ 


ἣ 
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ἑτεροίως “γιγνώσχω, ἢ ὡς ἐχεῖνοι ἐπεξήεδαν. 
᾽ D ἐς ἢν ΡΟ 
«Καὶ οὐ μοῦνον. διὰ τοῦτο οὐχ ἐπαινέω, ἀλλ 
εὖτε tai (ὀλίγοισι τὸν ἀριϑμὸν τοῖσιν ἀκέξσιν 
ἐχρέοντο. Τὰ γὰρ πλεῖςα, αὐτέδισιν εἰρέαται, 
πλὴν τῶν ὀξηΐων νούσων, φάρμακα ἐλατήρια 
διδόναι, at ὀῤῥὸν, χαὶ γάλα, ἐς τὴν. ὥρην 
ἢ ββρθνγ γάλα.) ὃς P 
pe A + = ; , 
πιπίσχειν, Ἦν μὲν. οὖν ταῦτα ἀγαϑὰ ἦν. χαὶ 
douéosovra τοῖσι νουσήμασι ἐπ᾽ οἷσι παρήνεον 
διδόναι, ἔτι ἂν ἀξιώτερα ἐπαίνου ἦν. ὅτι 
τὰ 7 LEA Ἷ 3 Τὰ ᾿ 4 » - , 4, ὲ LA d 
ὀλίγα ἐόντα αὐτάρχεα ἐςέ. Νῦν δὲ oÙy οὕτως 
ἔχει. Οἱ μέν. τοι ὕςερον ἐπιδιασχευάσαντες 
ἰητριχώτερον, δή τι ἐπῆλϑον. περὶ τῶν προσ- 
φιςέων ἑκάςοισιν. 


, » ÿ: ste . 

β. Ατὰρ οὐδὲ περὶ διαίτης οἱ ἀρχαῖοι 
ξυνέγραψαν οὐδὲν ἄξιον λόγον, ai τοι μέγα 
τοῦτο παρῆκαν. Τὰς μέν τοι πουλυτροπίας τὰς 


9..Ἐ 


80 CHEB ΔΙΑΊΤΗΣ OETON, 


ἐν: ἑχάςησι τῶν νούσων » καὶ τὴν πουλυσχιδίην 
αὐτέων" «οὐχ ἠγνόουν" ἔνιοι δὲ τοὺς ἀριϑμοὺς 
ἐχάςου τῶν νουσημάτων σάφα φράζειν ἐϑέλον- 
τες; οὐκ. ὀρϑῶς ἔγραψαν. Μὴ γὰρ καὶ οὐκ 
εὐὰρίϑμητον εἴη, εἰ τουτέῳ εἰς σημανεῖται 
τὴν τῶν χαμνόντων νοῦσον, τῷ; ἕτερον τοῦ 
ἑτέρου διαφέρειν ti καὶ μὴ τωῦτὸ νούσημα 
δοχέειν εἶναι, ἣν μὴ τὠὐτὸ οὔνομα ἔχῃ. Εἰμοὶ 
δ᾽ ἀνδάνει μὲν ἐν πάσῃ τῇ τέχνῃ προσέχειν 
τὸν νόον" γαὶ γὰρ Ὡχόσα ἔργα διήχει χαλῶς, 
ἕχαςα χρὴ mouse χαὶ ὀρϑῶς" καὶ OA τὰ 
χέως ἔργα... ταχέως: “χαὶ. ὁχόσα χαϑαῤίως , 
χαϑαρίως" καὶ 0204 ἀνωδύνως δια χειρίζεσθαι, 
ὡς ἀνωδυνώτατα ποιέειν. Καὶ τ᾽ ἄλλα πάντα 
"τὰ τοιουτότροπα διαφέροντος τῶν πέλας, ἐπὶ 
τὸ βέλτιον ποιέειν χρή. Μάλιςα δ᾽ ἂν ἐπαινέ- 
σαιμε ἰητρὸν, ὃς τις ἐν τοῖσιν ὀξίδι νουσήμα- 
σιν, ἃ τοὺς πλείςους τῶν ἀνθρώπων κτείνει, 
ἐν τουτέοισι διαφέρων τι τῶν ἄλλων εἴη ἐπὶ 
τὸ βέλτιον. : re 


\ 
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rement passé sous silence. Quelques-uns , 
à la vérité, n’ont point ignoré les diffé. 
rentes formes et divisions des symptômes ; 
mais ils se sont irompés dans leurs descrip- 
tions , quand ils ont voulu faire l'énuméra+ 
tion exacte des maladies. Au reste il n’est 
pas si facile: qu’on se l’imagine , d’en fixer 
le nombre , lorsqu'il s'agit de discerner les 
diverses affections qui toutes diffèrent l’uné 
de l’autre ; ou si nous croyons qu’une ma: 
ladie ne peut être la nrême à moins qu’elle 
n'ait le: même nom. Mon avis est qué 
nous devons en toutes choses nôus con: 
duire selon les règles de l'art , et agir avec 
l plus grande exactitude ; mettre de la cé: 
: lérité où il en faut ; purger ce qui a besoin : 
᾿ d’être purgé ; et pour les cas non douleureux 
employer les moyens les plus doux. En 
un mot, à l'égard des diverses méthodes , 
suivies dans notre art , nous devons réunir 
nos eflorts pour tendre à la perfection. Je 
ferai toujours grand cas d’un médecin qui 
daffèrera dés autres , par ses succès dans 


3... 
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les maladies aiguës qui font un grep non: 
bre de victimes. : 

5. Ces maladies ; que les anciens ont 
nommées aiguës, sont la pleurésie , la péri- 
pneunionie ; la phrénésie:, la léthargie , la 
fièvré ardente, outre ‘un grand nombre 
d’autres qui ont beaucoup: d’analogie avec 
les précédentes, et les fièvres continues qui 
sont souvent .mortelles. Car lorsqu'il ne 
règne aucune. espèce de maladie pestilen- 
tielle et. épidémique , mais seulement des 
fièvres sporadiques de différente nature ; 
il meurt un plus grand nombre de per- 
sonnes de ces fiièvres que d'aucune autre 
maladie Le peuple qui n’est point capablé 
en général. de distinguer les meilleurs mé: 
decins , approuve. on: condamne : suivant 
son caprice lés cures dont il.est témoin. 
Une grande preuve de celà , c’est que 
les personnes étrangères ἃ la :médecine:; 
sont tout à fait hors d'état de juger ces ma= 
ladies qui exigent 16. plus de science δὲ 
que ceux, qui ne sont, pas médecins, leur 
paroissent surtout capables de les guérir. 1] 
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“. Ἐς! δὲ ταῦτα ὀξέα, ooix ὠνόμασαν οἱ 
ἀρχαῖοι, πλευρίτιν, χαὶ περιπλευμονίην,, χαὶ 
φρενίτιν.) καὶ λήϑαργον, καὶ χαῦσον, χαὶ τ᾽ 
ἄλλα νουσήματα ; δχόσα τουτέων ἐχόμενά ἐςιν, 
ὧν οἱ πυρετοὶ τὸ ἐπίπαν ξυνεχέες ἐόντες, κτεί- 
νουσιν- ὅταν γὰρ μὴ λοιμώδεος νοῦσου τρόπος 
τὶς χοινὸς ἐπιδημήσῃ, ἀλλὰ σποράδεες ἐῶσιν 
αἱ νοῦσοι χαὶ μὴ πάραπλήσιοι, ὑπὸ τουτέων τῶν 
νοὐσημάτων ἀποϑνήσχουσι Hans, ἢ ὑπὸ τῶν 
fau τῶν. ξυμπάντων. Οἱ μὲν. οὖν ἰδιῶται, 

ἣν" pre ιηνώσχουσι τοῦς ἐς ταῦτα διαφέ- 
pp τῶν πέλας; ἑ ἑτεροίων τε μᾶλλον ἰ ἰημάτων" 
ἐπαινέται ἢ ἱψέκται εἰσίν. ἔπειτα μέγα σημήϊον 
τόδε, ὅτι οἱ μὲν δημόται; ἀξυνετώτατοι αὐτοὶ 
ἑωὐτῶν περὶ. τουτέων τῶν νουσημάτων εἰσὶν, 
ὥς τε μελετὴτέα εἶναι. Οἱ γὰρ, μὰ ἰητροὶ, 
ἰητροὶ δοχέουσιν εἶναι μάλιςα διὰ ταύτας τὰς 
γούσους. Pridiov Jap τὰ ὀνόματα Le 
δχοῖα νενόμιςαι Ἐῤἐχρέβεσθαυ, πρὸς τοὺς τὰ 
τοιαῦτα χάμνοντας. οἷν γὰρ ὀνομάσῃ τὶς πτι- 

ὌΝ 
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σάνης χυλὸν, χαὶ οἶνον τοῖον, ἢ τοῖον, ἢ χαὶ 
μελίκρητον, ἅπαντα. τοῖσι δημότῃσι δοχέουσιν 
"ἰητροὶ ταῦτα λέγειν͵, οἵ τε βελτίους, χαὶ οἱ 
χείρους. Τὰ δὲ οὐχ οὕτως ἔχει, ἀλλ᾽ ἐν του- 
τέοισι δὴ, χαὶ πάνυ mar διαφέρουδιν ἕτεροι 
St k 


δ΄. δόχέει δέ μοι ἄξιχ γραφῆς ἔναι ταῦτα 
ἱμάλιςα , Ὁχόδα TE ἀκαταμάϑητά ἐξι Too 
ἰητροῖδιν » ἐπίκαιρα ἐόντα εἰδέναι, χαὶ δχόσα 
μεγάλας ὠφεληΐας ἡδρδις ἢ βεγάλας βλάδας. 
᾿λχαταμάϑητα μὲν οὖν, τάδε ἐςί. διὰτὶ ἄρα ἐν 
τοῖσιν ὀξηΐησι νούσοισιν, οἱ μὲν τῶν ἰητρῶν, 
ἅπαντα τὸν αἰῶνα διατελέουσε πτισάνας δι- 
ἰδόντες ἀδιηϑήτους͵ ᾿᾿χαὶ νομίζουσιν ὀρϑῶς 
ἰητρεύειν ; οἱ δέ τινες, περὶ παντὸς ποιεῦνται, 
Ὅχως χρίϑην μηδεμίην χαταπίῃ ὃ χάμνων, 
μεγάλην γὰρ ᾿βλάδην ἡγέονται εἶναι, ἀλλὰ δὺ 
ὀδονίου διηϑεῦντες τὸν χυλὸν, διδόασιν, Οἱ 
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ést toujonrs facile de‘rétenir quelques nôms 
usités pou: les prescriptions que T'ôn fait 
aux walades. Par ‘exemple, si ‘quelqu’ 
δι ἃ noïnmer le suc de tisane, où quél- 
que éspèce particulière de vin δὰ! dhydro- 
miel , né manquera pas de pässér aussitôt 
pour médecih , (dans l’ésprit du peüple ;| Iqui 
ne sait pas Rte les bons' d'avec les 
matiVais médecins. ἢ en est cependant tout 
autrément qu’on né pense : til δ a une très 
grande différence entré les uns étles äütres. 

‘4. Or, je crois trésimportänt d'écrire 
sur un sujet qui à échappé jusqu'ici à Τ᾽ 
tention des médecins , et de faire connoître 
tes principaux avantages qu'i “ils ‘doivent én 
Fetirér, οὐ 168 itéonvéniens graves qu'ils 
doivent: éviter. Voici en général ce qu'on 
ignore; pourquoi dans les maladies aiguës, 
certains: médecihis ,' sans avoir aucun égard 
au fepire, “prescrivent en/tout temps lati- 
säne , dahs la troyance’ ‘d'obtenir’ plus’ sure- 
ska ldgüérison? Potrqtioi à il ÿ δὴ ἃ d'autres 
qui‘attachénit là plûs grande importance âne 
point permettre ἃ leurs'mälades , de l'orge 

dite 
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cuite, la regardant comme très-nuisible ; et 
néanmoins ils les nourrissent avec le jus, 
qu ‘ils en tirent par expression, ; tandis que 
quelques - uns. défendent la tisane et son 
jus, jusqu’au septièmer jour, et d'autres 
enfin, pendant tout le cours de la maladie 
jusqu’à ce que la crise soit arrivée? Les 
médecins ne se sont pas fort occupés de ces 
sortes de quéstions, et: peut-être n’ont-ils 
point cherché, à les résoudre. Cependant 
il arrive ainsi que l’art est tellement décré- 
dité parmige peuple, que celui-ci.me croit 
point du: tout à l'existence de la médecine : ; 
et par, la raison que les médecins sont, si 
peu. d'accord entr eux, dans les maladies 
aiguës , que l'un approuve comme ce qu'il 
ya de meilleur, ce que l’autre blâme au 
contraire comme ce qu’il y a de plus mau- 
vais, on dit alors de la médecine, qu’elle 
ressemble Aux augures. En effet les devins 
qui, consultent le. vol des oiseaux le re- 
gardent comme : favorable. s’il: vient de la 
3 gauche, et sinistre s’il vient de la droite ; 
on trouve à peu près les. mêmes résultats 
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δ᾽ αὖ τινὲς αὐτέων, οὔτ᾽ ἂν πτισάνην παχηΐην 
δοῖεν, οὔτε χυλόν. Οἱ μὲν, μέχρις ἂν ἐδδο- 
μαῖος γένηται ὃ χάμνων" oi δὲ, χαὶ διὰ τέλεος 
ἄχρις ἂν χριϑῇ. ἡϊνοῦσος. Μάλα μὲν οὖν οὐδὲ 
προθάλλεσϑαι τὰ τοιαῦτα ζητήματα εἰϑισμέ- 
voi εἰσιν οἱ ἰητροί. ἴσως δὲ οὐδὲ προδαλλό- 
μενα ἀρέσχεται. Καέ τοῖὶ διχϑολήν γε ἔχει ὅλη 
ἡ τέχνη πρὸς τῶν ϑημοτ ἕων με εγάλην, ὡς μηδὲ 
δϑοχέειν ὅλως ἰητριχὴν εἶναι. ἕν 5 τοῖσιν. ὀξέσι 
τῶν νουσημάτων, τοσόνδε διοίσουσιν ἀλλή- 
λων οἱ χειρωνάνται., ὥς τε ἃ ὃ ἕτερος. προα- 
φέρει ἡγεύμενος dois εἶναι, ταῦτα νομίζειν 
ἤδη τὸν ἕτερον, χαχὰ εἶναι" χαὶ σχεδὸν à ἄν, χατά 
ge τὸ τοιόνδε, τὴν τέχνην φαῖεν ὁμοιῶσϑαι 
μαντιχῇς, ὅτι οἱ μάντιες τὸν αὐτὸν ἔξνεναι εἰ 
μὲν ἀριςερὸς εἴη, ἀγαθὸν νομίζουσιν εἷναι" εἰ δὲ 
δεξιὸς, κακόν. Ἑαὶ ἐν ἱεροσχοπίῃ τὰ τοιάδε εὕροι 
τὶς ἂν val ἄλλα ἐπ ἄλλοισιν" ἀλλ᾽ ἔνιοι τῶν 


μάντιων, τἀναντία τουτέων. 
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ἐ. Φημὶ δὲ πάγκαλον εἶναι τοῦτο τὸ σχέμ- 
μα, καὶ ἠδελφισμένον τοῖσι πλείςοισι τῶν ἐν 
τῇ τέχνη, vai ἐπικαιροτάτοισί. Καὶ γὰρ τοῖ- 
σι νὐσέουοι πᾶσὶν ἐς ὑγηΐην μεγά τι δύναταὶ, 
χαὶ τοῖσιν ὑγιαίνουσιν ἐς ἀσφαληΐην, χαὶ 
τοῖσιν ἀσλέουσιν ἐς εὐεξίην, χαὶ ἐς ὃ, τι ἂν 
ἕχαςος ἐθέλοι. Πτισάνη μὲν οὖν δοχέει ὁρ- 
ϑῶς προχεχρίσϑαι τῶν σιτηρῶν γευμάτων,, 
ἐν τουτέοιτι τοῖσι γουσήμασι" χαὶ ἐπαινέω 
γε τοὺς προχρίναντας. To γὰρ γλίσχρασμα 
αὐτέης, λήϊον, καὶ ξυνεχές, χαὶ προσηνές èct, 
χαὶ ὀλισθηρὸν; χαὶ πλαδαρὸν μετρίως, καὶ 
ἄδιψον, χαὶ εὐέχχριτον, εἴ τι χαὶ τουτέου 
προσδέοι" χαὶ οὔτε ςύψιν ἔχον, οὔτε ἄραδον 
χακὸν, οὔτε ἀνοιδίσχεται ἐν τῇ χοιλίῃ, ἀνῴ- 
δὴχε γὰρ ἐν τῇ ἑψήσει, Ὀχόσον ἂν πλεῖξον ἐπε- 
φύχει διογκοῦσϑαι. Οἰχόσοι μὲν οὖν πτισάνησι 
χρέονται ἐν τουτέοισι τοῖσι νουσήμασιν, οὐ- 


δεμίη ἡμέρη κενεαγγητέον ὡς ἔπος εἰρῆσϑαι, 
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dans la science des Aruspices, où les devins 
sont si péu d’accord les uns ἐξ les auttés , 
que le plus souvént ils Se Contredisent. 

5. Mais jé maintiens que les réchéréhés 
sur le régime sont ‘très-bélles, et qu'elles 
embrassent plusieurs autrés partiés de Ta 
médecine qui sont importantes. "Car Le ré 
gime peut beaucotip pour ἴα guérison des 
malades et pour entretenir la santé; pour 
fortifier ceux qui font de l'éxéréice, et pro- 
curér à Chacun tout le bien qu’il én attend. 
ἐπε tisane me paroït donc bién! ‘préfertble 

à tout autre aliment ‘tiré des différentés 
οὐβῥέδο de grains ;' ét: je Joue beaucoup ceux 
qui lui ont ‘donné cette préférence , ‘dans 
les maladies aiguës, car elle a ἀπὸ ‘éspécé 
de viscosité légère , agréable, lubréfante , 
humectante, qui n’altère pointet délaye tout 
ce qui a besoin de l'être. Elle n’est tpoint as- 
tringente,ne dérangé point l'estomac durant 
la digestion, et ne produit aucune tension 
du ventre, ayant perdu cette propriété par 
la coction qui l'a fait gonfler autant ‘que le 
permet sa nature. Ceux qui fônt usage de 


ἀο DU REG. DANS LES MAL, AIGUES. 


la tisane ne doivent point en laisser un 
seul jour manquer leurs vaisseaux, pour 
m'exprimer ainsi : mais ils la prendront 
régulièrement , à moins qu’il ne faille en 
interrompre l’usage , à cause des purgatifs 
ou des lavemens. On la donnera deux fois 
‘par jour à ceux qui ont l'habitude de faire 
deux repas , ou une fois à ceux qui ne 
prennent ordinairement qu’un seul repas , 
et seulement les premiers jours , néanmoins 
on les accoutumera peu à peu à en prendre 
deux fois par jour, si on le juge nécessaire. 
Au commencement , on ne doit donner la 
tisane , ni trop épaisse, ni en trop grande 
quantité, mais suivant l'appétit de celui à 
qui on la prescrit, afin de ne pas. causer une 
trop grande inanition des vaisseaux. 
. 6. Quant à la manière de doser 16 suc de 
tisane : si la maladie est accompagnée d’une 
grande sécheresse , comme quelque-uns le 
croient, il ne faut pas que la dose en soit 
trop forte; il est même bon de faire boire 
au malade , ayant le suc ‘de tisane , soit de 
Yhydromel, soit du vin ou toute autre li- 
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ἀλλὰ. χϑηςέον καὶ où dexheurréov, ἣν μή τι 
δέῃ, ἢ διὰ φαρμαχίην, ἢ: διὰ κλύσιν διαλείπειν. 
Καὶ τοῖσι μέν γε εἰϑισμένοισι, δὶς σιτέεσ ϑαι 
τῆς ἡμέρης, dus δοτέον. Τοῖσι δὲ μονοσιτέειν 
εἰϑισμένοισιν, ἅπαξ δοτέον τὴν πρώτην, ἐχ 
προσαγωγὴς JE ἣν δὲ ἐνδέχηται, τουτέοισι 
γαὶ δὶς δοτέον ἣν τι δοχέη προσδεῖν. 11λῆϑος 
δὲ ἀρκέει var ἀρχὰς διδόναι, μὴ πουλὺ; μη- 
δὲ ὑπέρπαχυ ; ἀλλ᾽ ὁχόσον ἕνεχεν τοῦ ἔϑεος 
ἐσιέναι τι, χαὶ χενεαγγίην μὴ γενέσϑαι 
πουλλήν. 


ς. Περὶ δὲ τῆς ἐπιδόσιος ἐς πλῆϑος τοῦ 
ῥοφήματος, ἣν μὲν ξηρότατον ἢ τὸ νούσημαι, 
ἢ ὡς ἂν τις οἴοιτο, οὐ χρὴ ἐπὶ πλέον διδόναι, 
ἀλλὰ προπίνειν πρὸ τοῦ ῥοφήματος, ἡ μελίκρι)- 
τον, ἢ οἷνον, ἢ ὁχότερον ἂν ἁρμόζῃ. To δ᾽ 
ἁρμόττον ἐπ᾿ ἑχάτοισι τῶν παϑῶν εἰρήσεται" 
ἣν δὲ ὑγραίνηται τὸ ςόμα, ναὶ τὰ ἀπὸ τοῦ 

% 


ἤὰ ΒΈΡΙ ΔΙΑΙΤῊΣ ΘΞΈΩΝ. 
πλεύμονος εἴη, δχοῖα Jet, ἐπιδιδόναι χρὴ ἐς 
πλῆϑος τοῦ ῥοφήματος, ὡς ἐν χεφαλαίῳ εἰ" 
ρῆσϑαι. Τὰ μὲν γὰρ ϑᾶσδσον χαὶ μᾷλλον mue 
ϑῶντα, ταχύτητα χρίσιος σημαίνει. Τὰ. δὲ 
βραδύτερον χαὶ ἧσσον, βραδυτέρήν σημαίνει 
τὴν χρίσιν" χαὶ ταῦτα “αὐτὰ μὲν χαϑ' αὑτὰ, 
τοιάδε τὸ ἐπίπαν ἐςί. Πολλὰ δὲ καὶ ἄλλα ἐπί 
χαιρα παρεῖται, οἷσι προσημαίνεσθαι δεῖ ἃ 
2 + e Y TE Δ À - ᾿ € ᾿ 
εἰρήσεται ὕςερον᾽ χαὶ δκύσῳ ἄν πλείων ἡ χάθαρ» 
σὶς γίγνηται, τοσῷδε χρὴ πλέον ἐπιδιδόναι 
ἄχρι χρίσιος" μάλιςα δὲ χρίσιος ὑπερδολὴ,, δύο 
ἡμερέων" οἷσί γε ἢ πεμπταίοισιν ἢ ἑδδομαίοι- 
σιν, ἢ ἐνναταίοισι δοχέει χρίνεσϑαι,, ὡς καὶ τὸ 
ἄρτιον χαὶ τὸ περιττὸν, προμηϑὲς n° μετὰ δὲ 
precv x ἐρ » προμηϑὲς n° μετὰ δὲ 
τοῦτο, τῷ μὲν ῥοφήματι ἐς τὸ πρωΐ χρηςέον, 
: À 7 ᾿ , 
ἐς ὀψὲ δὲ ἐς σιτία μεταδάλλειν. Ξυμφέρει δὲ 
τὰ τοιάδε ὡς ἐπιτοπουλὺ τοῖσιν ὅλησι πτισά- 


γησεν αὐτίχα χρεομένοισιν. 
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queur qu’on jugera convenable. Je spéci- 
fierai , dans la suite ce qui convient à 
chaque maladie ên particulier. Si la bouche 
est humectée , et que la matière expectorée 
soit louable, il faut augmenter la quan- 
tité du suc de tisane ; car, pour le dire som- 
mairement , plus il y a d’humectation, et 
plus la crise est prochaine : δἰ δὰ contraire, 
moins il y en a, et plus elle est lente. Je 
passe plusieurs autres choses sous'silencé, 

‘pour en reprendre l’éxämen dans la suite, 
Je dis donc que, plus l’expectoration est 
abondante, plüs on doitaugmenter la quan- 
tité de tisane, jusqu’à ce que la crise se 
fasse : il est même à propos d’én continuer 
Vusage pendant deux jours après la!crise, 
de crainte de rechüûte , sartout lorsqu'il‘ y ἃ 
des signes critiques, le cinquième , 36 sep- 
tième ou le neuvième jour: on aura égar 
δι nombre pair et impair des jours. En 
suite il est à propos de donner ‘aü malade 
le suc de tisane soir et matin , jusqu'à ce 
qu’il soit en état de passer à l'usage des 
alimens solides. Voici, en général, les avan- 
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tages qui résultent de l'usage immédiat de 
- toute la tisane, 

7 Dans la pleurésie , les douleurs s’a- 
paisent promptement d’elles-mêmes , lors- 
. que les malades commencent à expectorer; 
l’excrétion pulmonaire est alors bien plus 
parfaite et la suppuration est moins à crain- 
dre, que si l’on suivoit un tout autre ré- 
gime. Les crises sont aussi plus naturelles, ; 
moins difficiles , et les rechûtes moins 
fréquentes. La Lisane doit être faite avec la 
meilleure orge et bien cuite, à moins qu'on 
ne doive faire usageque de son jus; car, outre 
_ les autres vertus de la tisane, cette prépara- 

tion rend la boisson d'orge très-lubréfiante 
et propre à humecter la gorge , sans qu’on 
puisse en être incommodé, car elle ne cause 
d’obstruction nulle part ; ne pèse point sur 
l'estomac quoique très-relâchante, n’altère 
point , se digère avec facilité, et devient 
une nourriture très-légère, pourvu qu’elle 
Soit bien cuite surtout. Si donc. on appré- 
hende d'abord de prescrire la quantité de 
nourriture nécessaire suivant l'espèce de 


\ 
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0 F * $ ᾿ν . 
ξ΄. Αἴ τε γὰρ ὀδύναι ἐν τοῖσι πλευριτιχοῖσιν, 
αὐτίχα αὐτόματοι παύονται, ὅταν ἄρξωνται 
πτυέιν τι ἄξιον λόγου καὶ ἐχκαϑαίρεσθαι. Αἱ 
Ψ -ὝἪἢ s Ÿ 3 
τε χαϑάρσιες D πολλῷ τελεώτεραι εἰσὶ, wat ἔα- 
πῦύοι ἧττον γίγνονται, ἢ εἰ ἀλλοίως τις διαιτῴη, 
χαὶ αὲ χρίσιες ἀπλούςεραι > καὶ εὐχριτώτεραι,, 
καὶ ἧσσον ὑποξροφώδεες. Τὰς δὲ πτισάνας χρὴ 
ἐχ χριϑέων τέως βελτίςων εἶναι, χαὶ ὡς χάλλιςα 
ἑψήσϑαι, χαὶ ἄλλως, ἣν un τῷ χυλῷ μούνῳ 
μέλλης χρέεσθαι. Μετὰ γὰρ τῆς ἄλλης ἀρετῆς, 
τῆς πτισάνης, τὸ ὀλισϑηρὸν τὴν χριϑὴν χατα- 
πινομένην, ποιέει μὴ βλάπτειν. Οὐδαμοῦ γὰ 
HEUNV, ᾿ εἰν. μὸν γὰρ 
προσίσχεται, οὐδὲ μένει χοτὰ τὴν τὸ ϑώρη- 
3» ΕΝ ΄ “ 3 \ La 
χοὸς té Ολισϑηροτάτη δὲ, χαὶ ἀδιψοτάτη, 
χαὶ εὐπεπτοτάτνη,, χαὶ εὐςενεστάτη ἐςὶν, ἡ 
ς Al ἃ: 
χάλλιςα ἐφϑὴ, ὧν πάντων δεῖ, Ἦν μὲν οὖν μὴ 
, - ᾿ ᾿ , ὩΣ 
προςιμωρήσῃ τις; Ὁχόσων δέεται αὐτάρχης εἶναι 
ὃ τρόπος τῆς τοιαύτης πτισανοῤῥοφίης, πολ- 
λαχῇ βεδλάψεται. Οχόσοισι γὰρ σῖτος αὐτίκα, 


ἐγκατακέκλειςαι, ἣν μή τις ὑποχενώσας ῥό- 
Ἀ * 
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papa Jon, τὴν ὀδύνην ἐνεοῦσαν προσπαρο- 
ξύνειεν ἄν, χαὶ μὴ ἐνεοῦσαν εὐϑὺς ποιήσειεν, 
καὶ. πνεῦμα πυχνότατον γίνοιτ᾽ ἄν' χαχὸν δὲ 
τοῦτό cu ξηραντιχώτερον γὰρ πλεύμονος , καὶ 
κοπῶδες ὑποχονδρίων y χαὶ ἤτρου, καὶ φρενῶν. 
Τοῦτο δὲ, ἣν ἔτι τῆς ὀδύνης τοῦ πλευροῦ ξυν- 
ἐχέος ἐούσης, καὶ πρὸς τὰ ϑερμάσματα μὴ 
χαλώσης » καὶ τοῦ πτυέλου μὴ ἀνιόντος, ἀλλὰ 
χαταγλισχραινομένου ἀπέπτως, ἣν μὴ λύση 
τις τὴν ὀδύνην, ἢ κοιλίην μαλϑάξας , ἢ φλέθα 
ταμὼν, ἢ δχότερον ἂν τουτέων ξυμφέρῃ. Τὰς 
δὲ πτισάνας ἢν οὕτως ἔχωσι δίδως, ταχέως οἱ 
ϑάνατοι τῶν τοιουτέων γίγνονται. Διὰ ταύτας 
οὖν τὰς προφάσιας, καὶ ἑτέρας τοιαύτας ἔτι pal 
λον, οἱ ὅλῃσι τῇ σι πτισάνῃσι χρεόμενοι, 
ἑδδομαῖοι χαὶ ὀλιγημερώτεροι ϑνήσκουσι" οἱ 
μέν τοι, χαὶ τὴν γνώμην βλαθδέντες" οἱ δὲ, 
᾿ ὑπὸ τῆς ὀρϑοπνοίης τε za τοῦ ῥέγχους ἀπο- 
: πνιγέντες. ; 


ñ. Μάλα δὲ τοὺς τοιουτέους οἱ ἀρχαῖοι, 


βλητυὺς ἐνόμιξον ᾿εἶναι, διὰ τόδε μάλιτα, Οὐκ 
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tisane; on nuit le plus souvent au malade, 
Mais si, par-dessus lesalimens, on donne im- 
médiatement le suc de tisane , avant que 
le malade ait évacué ses excrémens , on ne 
fait qu'augmenter ses douleurs ou lui en 
procurer s’il n’en a pas. La respiration de: 
vient très-accélérée cequi est un très-grand 
mal; car elle dessèche le poumon, fatigue les 
hypocondres , le ventre et le diaphragme. 
Ajoutez , que si la douleur de côté, est 
continuelle , et ne cède point aux fomenta- 
tions chaudes, tandis qu’il ne se fait aucune 
expectoration , ou si la matière en est vis- 
queuse et sans coction; si, dis-je, au lieu de 
l'apaiser par'la saignée ou la purgation, sui- 
vant que lun de ces deux moyens paroît le 
plus convenable, on fait prendre dela tisane 
au malade, on hâte sa mort. Delà vient que 
ceux qui usent de la tisane entière en pareil 
cas, meurent le septième jour, et même 
plutôt ; les uns dans le délire, et les autres 
suffoqués par le râle et l’orthopnée. 

8. Les anciens croyoient ainsi qué ces 
malades périssoient comme les foudroyés , 


48 DU RÉG DANS LES MA, AIGUFS. 


tant par la promptitude de la mort, qué 
parce qu'ils ayoient trouvé le côté entière= 


ment livide, chez ceux qui avoient suc … 


combécomme s'ils eussent réçu une contu- 


sion, Mais la vraie cause de cette couleur 


consiste dans la promptitude” de la mort 


avant que la douleur de côté ait cessé. La 
respiration est très-gênée : la vitesse et la Ὁ 


fréquence des inspirations , ainsi que nous 


avons déjà observé, lorsque la matière dé Ὁ 


l’expectoration estextrémement visqueuseet 
sans coction, $ opposent à son excrétion ; et 
les crachats venant à s’arrêter au gosier 


jusque dans les ramifications des bronches | 
y excitent le râle. La maladie est ordi- 
nairement funeste quand elle parvient à ce | 


point ; car toute matière visqueuse obstrue 
le passage de l'air dans le poumon , et la 
force d’en sortir très-promptement. Ainsi 


ces deux causes réunies sont’ très-danges | 
reuses , car la viscosité de l’expectoration Ὁ 


rend la respiration plus fréquente ; et celle- 


ci augmente la viscosité des matières dont 


elle empêche l'excrétion. Si l'usage seal de 
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5 ᾶ, 
ἥκιςα δὲ ὅτι χαὶ ἀποθανόντων αὐτέων, ἣ 
᾿ , - » 
πλευρὴ πελίη εὑρίσχεται, ἵκελόν τι πληγῇ. At- 
τιον δὲ τουτέου, τόδε ἐςὶν, ὅτι πρὶν λυθῆναι 
4 * ᾿ La ι » 
τὴν ὀδύνην, ϑνήσχουσι. Ταχέως γὰρ πνευμα- 
᾿ , € à -“» -“ 2 
τίαι γίγνονται. Ὑπὸ δὲ τοῦ πολλοῦ, καὶ πυχνοῦ 
πνεύματυς, ὡς ἤδη εἴρηται, χαταγλισχραινόμε- 
voy τὸ πτύελον ἀπέπτως, κωλύει τὴν ἐπάνο- 
δον γίγνεσϑαι, ἀλλὰ τὴν ῥέγξιν ποιέει, ἐνισχό- 
μένον ἐν τοῖσι βρογχίοισι τοῦ πλεύμονος. Kai 
ὁχόταν ἐς τ᾽ οωὐτὸ ἔλϑη, ϑανατῶδες ἤδη ὡς ἐπι» 
ϑ'..3. « 1 > 4 ν᾿ # » ? 
τοπουλύ ce. Kat γὰρ αὐτὸ τὸ πτύελον ἐνισχό“ 
μενον, χωλύει μὲν τὸ πνεῦμα εἴσω φέρεσϑαι" 
ἀναγκάζει δὲ ταχέως ἔξω φέρεσϑαι. Καὶ οὕτως 
3 ΠῚ Ἔ δ Al 7) ᾿ À # LA . 
ἐς τὸ χαχὸν ἀλλήλοισι τιμωρέουσι. Τό, τε γὰρ 
πτύελον ἐνισχόμενον, πυχνὸν τὸ πνεῦμα ποιέει" 
᾿ _ Ἕ ’ 
TO y Te πνεῦμα πυχνὸν ἐὸν, ἐπιγλισχραίνει τὸ 
πτύελον, καὶ. χωλύει. ἀπολισϑαίνειν. Κατα- 
᾿ λαμθάνει, dE ταῦτα οὐ μοῦνον ἣν πτισάνη ἀκαί- 
+ . 4 
pus χρέωνται, ἀλλὰ πουλὺ μᾶλλον, ἥν τι ἄλλο 
᾿ abs | ’ » Ω 
φάγωσιν ἢ πίωσιν πτισάνης ἀνεπιτηδειότερον. 
, ι “ ὶ " Ὰ 
Μάλα μεῦ, οὖν τὰ πλεῖςα παραπλήσιαί εἰσιν 
€ , =? (2 ἐν ἢ 
αἱ τιμωρίαι, τοῖσέ τε Ὅλῃσι τῇσι πτισάνησι 
à 8 
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χῤεομένοισι, τοῖσί τε τῷ χυλῷ αὐτέω;, τοῖσί LL 
τὸ μήϑ᾽ ἑτέρῳ τουτέων, ἀλλὰ ποτῷ μοῦνον. 

μ᾿ 7 \ ᾿ ἢ 

Est δ᾽ Ὅπη καὶ διαφερόντως τιμωρητέον. 


8΄. Χρὴ δὲ τόγε πάμπαν οὕτω ποιέειν. Ἦν 
νεοσρῶτι' ἐόντι αὐτέῳ χαὶ κοιλίης μήπω ὑπο- 
“χεχωρηχυίης ἄρξηται ὃ πυρετὸς, ἦν τε ξὺν à 
ὀδύνη, ἣν τε ἄνευ ὀθϑύνης, ἐπισχεῖν τὴν δόσιν 
τοῦ ῥοφήματος, ἔς" ἂν οἴηται χεχωρηχέναι ἐς 
+6 χάτω μέρος τοῦ ἐντέρου, τὸ σιτίον. Χρέεσθαι 
δὲ ποτῷ, ἣν μὲν ἄλγημά τι ἔχῃ, ὀξυμέλιτι, Li 
,- χειμῶνος μὲν, ϑερμῷ" θέρεος δὲ, ψυχρῷ. ἦν 
δὲ πολλὴ δίψα εἴη, μελικρήτῳ χαὶ ὕδατι. 
Ἕπειτα μέν τοι, ἣν μὲν ἄλγημά τι ἐνῇ, ἢ τῶν 
᾿ἐπικινδύνων τὶ ἐμφαίνηται, διδόναι τὸ ῥόφημα, 


βήτε πουλὺ, μήτε παχὺ, μετὰ δὲ τὴν ἐδδό- 
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la tisane est suivi de si graves inconvé- 
miens quand on:la prend inconsidérément; 
à plus forte raison doit-on redouter les 
dangereux effets d'alimens ou de boissons 
moins convenables. Les secours à opposer à 
ces accidens sont à peu près les mêmes, soit 
qu’un malade ait pris la tisane entière, ou 
son suc :écrémé, ou seulement la boisson 
d'orge ; ilest cependant des occasions où il 
faut y remédier d’une manière différente. 

9. Voici en général comment ôn doit 
agir: si un homme est attaqué de la fièvre - 
aussitôt après avoir mangé , et avant 
d’avoir rendu ses excrémens, il doit s’ab- 
sténir de la tisane ; soit qu Ἧ éprouve ‘de ‘la 
douleur δὰ nôn., jusqu'à ce qu’il sente les 
alimens passer dans les'intestins inférieurs. 
S'ils ne ressént aucune douleur , il boira de 
loxymél chaud si c'ést en hiver , et froid si 
c’est en été; et s’il est éxtrêémementaltéré, de 
Phydromel delayé avec béaucoup d’eau. Si 
la douleur est continue , avec quelqu'appa- 
parence de danger , on ne permettra la 
tisane qu'après le septième ou le neuvième 


’ 
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jour , pourvu que les forces puissent la sup- 
porter ; 1] faut même dans ce cas, qu’elle 
pe soit ni trop épaisse ni en trop grande 
quantité. Mais si le malade est robuste et 
dans la fleur de l’âge , et si les alimens 
qu’il a pris n’ont point encore fait place à 
une nouvelle quantité de nourriture , il doit 
user de lavemens ; et s’il est trop foible, il 
aura recours aux suppositoires , à moins 
qu'il n'ait le ventre libre naturellement. 

10. Quant au moment opportun de pres- 
crire la tisane , tant au commencement 
que pendant le cours de la maladie, c’est 
d'observer attentivement quand les pieds 
sont froids ; car il faut alors s’en abstenir, 
ainsi que de toute boisson , et attendre que 
la chaleur reyienne aux pieds. On doit 
regarder ce moment opportun, comme 
très - capable de produire, des change- 
mens dans les maladies, surtout aiguës, 
et plus particulièrement dans les fièvres 
les plus: dangereuses. On commencera 
par. donner le suc de tisane , ensuite 


la tisane entière ; l'on veillera attentivez. 
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μὴν ἢ ἐννάτην, ἣν ἰσχύῃ. ἣν δὲ μὴ ὑπεληλύθη 
ὃ παλαιότερος σῖτος νεοδρῶτι ἐόντι >: nv μὲν 
ἰσχύῃ τε χαὶ ἀχμάζῃ τῇ ἡλικίῃ, κλύσαι" ἣν 
δὲ ἀσϑενέςερος h, βαλάνῳ προσχρήσασθαι, 
ἣν μὴ αὐτόματα διεξιέῃ χαλῶς. 


(. Καιρὸν δὲ τῆς δόσιος τοῦ ῥοφήματος, τόνδε 
μάλιςα. φυλάσσεσϑαι, καὶ χατ' ἀρχὰς χαὶ διὰ 
παντὸς τοῦ νουσήματος, ὅταν μὲν οἱ πόδες 
ψυχροὶ ἔωσιν, ἐπισχεῖν χρὴ τοῦ ῥοφήματος 
τὴν δόσιν" μάλιςα δὲ τοῦ ποτοῦ ἀπέχεσϑαι. 
Οχόταν δὲ ἡ ϑέρμη χαταθῇ ἐς τοὺς πόδας, 
τότες διδόναι. Καὶ νομίζειν. μέγα. δύνασϑαι τὸν 
καιρὸν τοῦτον ἐν ἁπάσῃσι Thot νούσοισιν. OÙk 
ἥχιςα δὲ ἐν τῇσιν ὀξηΐησι" μάλις:α δὲ ἐν τῇσι 
μᾶλλον πυρετώδεσι χαὶ ἐπιχινδυνοτάτῃσι. Χρῆ- 
σϑαι δὲ, πρῶτον μὲν μάλιςα, χυλῶ,; ἔπειτα δὲ, ᾿ 
πτισάνῃ, χατὰ τὰ τελμήρια τὰ προγεγρὰμ- 
μένα ἀχνριθῶς ἀναδεωρέων, 


x 


LT 
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té. Οϑδύνη δὲ πλευροῦ, ἤν τε xar ἀρχὰς γέ: 
νηται, Ἦν τε ἐς ὕςερον, ϑερμάσμασι μὲν πρῶ- 
τον οὐχ ἀπὸ τρόπου ἐςὶ χρησάμενον ; πειρη- 
ϑῆναι διαλύσαι τὴν ὀδύνην. Θερμασβάτων δὲ, 
χράτιςον μὲν ὕδωρ ϑερμὸν ἐν ἀσχῷ , ἢ ἐν 
χύςι, ἢ ἐν χαλχῷ ἀγγηΐῳ ἢ ἐν ὁςραχίνῳ. 
Προὐποτιϑέναι δὲ χρὴ, μαλϑακόν τι πρὸς 
τὴν πλευρὴν, προτυνείης, ἕνεκεν. Αγαϑὸν δὲ 
χαὶ σπόγγος μαλθακὸς, μέγας, ἐξ ὕδατος JEp- 
, μοῦ ἐχπεπιεσμένος προςίϑεσϑαι. Πεῤιςέγειν 
τε ἱματίῳ τὴν Θϑάλψιν χρή. Πλείω τε γάρ χρό- 
γον ἂν διαρκέσει, χαὶ παραμενεῖ, καὶ ἵνα μὴ ἡ 
ἀτμὶς πρὸς τὸ πνεῦμα τοῦ κάμνοντος πρυσ- 
φέρηται ἢν ἄρα μὴ doxin χαὶ τοῦτο χρήσι- 
μον πρός τι εἶναι. Éce γὰρ ὅτε δεῖ πρός τι. ἔτι 
δὲ καὶ χριϑαὶ καὶ ὄροθοι ἐν ὄξεὶ κεχρημένῳ » 
σμιχρῶς ὀξύτερον, ἢ ὡς ἄν vus πίοι, διένται καὶ 
ἀναξέσαντα,, ἐς μαρσὐππιά τε. ἀποῤῥάψαντα , 
προςιϑέναι. Καὶ πίτυρα τὸν αὐτὸν τρόπον» 


Πυρίη δὲ ξηρὴ, ἅλες, at κέγχροι πεφρυγμένοι ἐν 


EE ἐπϑν 
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ment à l'observation des règles que nous 
avons prescrites. 

11. Il est d'usage aussi d'essayer d’abord 
_de dissiper la douleur de côté, avec des 
fomentations chaudes, soit au commence= 
ment soit pendant le cours de la maladie; la 
meilleure de cetie espèce est l’eau chaude 
renfermée dans une outre, ou une vessie, 
ou bien dans un vaisseau de cuivre ou d’é- 
caille : mais afin que le contact en soit 
plus doux, on a soin auparavant de placer 
sur le côté, quelque chose de mollet. On 
peut se servir aussi avec avantage, d’une : 
grande éponge fine, trempée dans l’eau 
chaude et légèrement exprimée; pourl apphi- 
quer ensuitesur le côté :il faut avoir l’atten- 
tion d'envelopper le malade avec ses cou- 
vertures , afin de conserver plus long-temps 
la chaleur , et d'empêcher les vapeurs hu- 
mides de pénétrer jusqu’à la respiration , à 
moins qu'on ne juge ce moyen de quelque 
utilité : ilest en effet des occasions où 
son usage devient nécessaire. Il est encore 
utile de faire des applications humides 
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avec de petits sachets remplis de farine 
d'orge ou d’orobe, mêlée à du vinaigre 
un peu plus fort que pour. l'usage ordi- 
naire ; on applique ces sachets après les 
avoir cousus et fait bouillir dans le vi- 
maigre ; on emploie le son de la même 
manière. Pour les applications sèches, on 
se sert de sel et de millet torréfiés , dont 
on emplit des sachets de laine : ce sont 
la les meilleurs ; car le millet est léger et 
doux. 
12. Les fomentations émollientes dissi= 
pent les douleurs qui s'étendent aux cla- 
-vicules ; mais , dans le cas où elles ont 
une autre direction, la saignée n’y est pas 
aussi nécessaire. S1 les fomentations n’a- 
paisent point ces douleurs, ilne faut. pas 
les continuer trop long-temps , car elles 
dessèchent le poumon et font naître 
la suppuration. Si la douleur de côté se 
fait sentir à la clavicule, ou à la mamelle, 
avec une pesanteur au bras ; ou si elle 
est située au dessus du diaphragme, il con- 
vient en pareille circonstance d'ouvrir la 
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εἰριέοισι μαρσυππίοισι ἐπιτηδειότατοι. Καὶ 
γὰρ χοῦφον ral προσενὲς ὃ κέγχρος. 


ι6΄. Αύει δὲ μάλϑαξις ἡ τοιήδε ναὶ τὰς 
πρὸς χληΐϊδας περαιούσας ἀλγηδόνας. Τομὴ 
μέντοι γε οὐχ ὅμοίως λύει ὀδύνην; ἣν μὴ πρὸς 
τὴν χληΐδα περαίνῃ ἡ ὀδύνῃ. ἣν δὲ pin λύηται 
πρὸς τὰ ϑερμάσματα ὃ πόνος, οὐ χρὴ πουλὺν 
εἰχρόνον ϑερμαίνειν. Καὶ γὰρ ξηραντιχὸν τοῦ 
πλεύμονος τοῦτό ἐςι χαὶ ἐχπυητικόν, NAN ἣν 
μὲν. σημαίνῃ ἡ ὀδύνη ἔς τὴν χληΐδα, ἢ ἐς τὸν 
βραχίονα βάρος, ἢ περὶ μαζὸν, ἢ ὑπὲρ τῶν 
φρενῶν, τάμνειν ἀρήγει τὴν ἐν τῷ ἀγχῶνι φλέδα, 
τὴν εἴσω. Καὶ μὴ ὀκνεῖν συχνὸν ἀφαιρέειν" τὸ 
αἷμα, ἕως ἂν ἐρυθρότερον πολλῷ fun, ἢ ἀντὶ 


58 ΧΑ ΠΕΡῚ AIAITHS ὌΞΕΩΝ; 
ναϑαροῦ χαὶ ἐρυθροῦ, πέλιον᾽ ἀμφοτεροῖα γὰρ 
γίγνεται. ) : 


«je ἣν δὲ ὑπὸ τὰς φρένας à τὸ ἄλγημα, ἐς δὲ 
τὴν χληΐϑα μὴ σημαίνῃ, μαλϑάσσειν δεῖ τὴν χοι- 
λίην, ἢ μέλανι ἐλλεδόρῳ,, à πεπλίῳ. Μέλανι μὲν 
δαῦχον, ἢ σέσελι, ἢ χύμινον, ἢ ἄννησον, ἢ ἄλλό 
τι τῶν εὐωδέων μίσγοντα᾽ πεπλίῳ dE ὀπὸν, σιλ- 
φίου. Ἀτὰρ χαὶ μισγόμενα. ἀλλήλοισιν, ὁμοιότρο- 
πα ταῦτά ἐςίν. ἄγει δὲ μέλας μὲν χαλλίω,, καὶ 

ἀχρισιμώτερα πεπλίου. Πέπλιον δὲ, μέλανος μᾶλ- 
λον φυσέων χαταῤῥηχτικώτερόν ἐςιν. ἄμφω δὲ 
ταῦτα, ὀδύνην παύει. Παύει δὲ χαὶ ἄλλα πολλὰ 
τῶν ὑπηλάτων. Κράτιςα δὲ ταῦτα ὧν ἐγὼ οἶδά 
ἐς. Ἐπεὶ χαὶ τὰ ἐν τοῖσι ῥοφήμασὶ διδόμενα 
ὑπήλατα, ἀρήγει, ὁχόσα μὴ ἄγαν εἰσὶν ἀηδέα, 
ἢ διὰ πιχρότητα, ἢ δὲ ἄλλην τινὰ ἀηδέην ; ἡ 
διὰ πλῆθος, ἢ χροίην, ἢ ὑποψίην τινά, Τὴν 
μὲν πτισδάνην δχύόταν πίη τὸ φάρμαχον, 


Ι Ὁ 
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veine interne du bras au pli du coude; 
l'on doit alors ne pas appréhender de tirer 
du sang, tant que sa couleur est d’un rouge 
foncé, ou noire, au lieu d’être simplement 
rouge etpure comme dans l'état naturel ; car 
l'une des deux couleurs précédentes, paroît 
ordinairement. 

13. Mais si la douleur ne se fait point sen- 
tir à la clavicule, et qu’elle soit située audes- 
sous du diaphragme , on doit alors lâcher le 
ventre avec l'ellébore noir ou avec le suc de 
peplium ou de tithymale ,etles semences 
de carottes sauvages , de séséli , de cumin , 
d’anet, ou de toute autre plante odorifé- 
rante, ou avec l’épurge et le suc de sil- 
phium. Au reste les mélanges de substances 
semblables ont tous à peu près mêmes 
vertus. L’ellébore noir opère mieux par les 
sèlles , et hâte plus efficacement la crise, 
que ne le pourroit faire l’épurge outatithy- 
male ; ce dernier. a plus de vertu pour 
chasser les vents. Ges deux plantes ont une 
qualité anodyne qui leur est commune 
avec plusieurs ‘autres purgatifs : ce sont 

D,..vs 
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les meilleurs que je connoisse. On pet 
aussi donner commodément dans le jus de 
tisane les purgatifs qui ne sont point trop 
amers , ni rebutans par leur quantité, leur 
saveur , leur couleur, ou par quelqu'autre 
impression désagréable. Lorsqu'on fait 
prendre un purgatif , il convient de donner 
aussitôt après une dose de tisane, dans la 
même proportion que celle à laquelle on 
est habitué; mais 1] faut s’en abstenir tan- 
dis que le purgatif opère, et ne la donner 
que dans les intervalles où celui-ci a cessé 
d'agir, d’abord en moindre quantité que de 
coutume, et ensuite l’augmenter progres- ὁ 
sivement , pourvu que la douleur ait cessé, 
et que rien d’ailleurs ne s’y oppose. Ce que 
je viens de dire concerne également l’usage 
du suc de tisane. Mon avis est donc 
qu’il vaut mieux , en général, commencer 
tout de suite à donner la tisane entière 
aux malades , que. ΟὟ avoir recours le 
troisième , quatrième, cinquième, sixième 
et septième jour , lorsque 168 vaisseaux sont 
épuisés par Labstinence , à moins que la 


ΠΕΡῚ ΔΙΑΙΤῊΣ ΟΞΈΩΝ, -6r 
ἐπιῤῥοφῆν αὐτίκα χρὴ διδόναι, μὴ δὲ ἔλασσον 
ἀξίως λόγου, ἢ ὁχόσον εἴθιται. Ἐπεὶ al χατὰ 
λόγον ἐςὶ, μεσηγὺ τῆς καϑάρσιος, μὴ διδόναι 
ῥοφὴν. Οχόταν δὲ λήξῃ ἡ χάϑαρσις,). τότε 
4 [2 » 3, 
ἔλασσον ῥοφεέτω,. ἢ ὁχόσον εἴθις αι" μετὰ δὲ 
τοῦτο ἀναγέτω αἰεὶ ἐπὶ τὸ πλεῖον, ἣν ἥτε ὀδύνη 

La ς. ὦ ἢ . -᾿ 3 »-» 
πεπαυμένη ἢ, χαὶ μηδὲν ἄλλο ἐναντιῷται. 
ε 4 du »Ἢ fi 
Quros δέ μοι λόγος ἐςὶ, χαὶ ἤν χυλῷ πτισάνης 
d'én χρέεσϑαι. Φημὶ γὰρ ἄμεινον εἶναι αὐτίκα 
» ὦ ε μά Va ΑΣΑ - ol 2 
ἄρξασϑαι ῥοφὴν τὸ ἐπίπαν μᾶλλον, ἢ προχε- 
νεαγγήσαντα ἄρξασϑαι τοῦ ῥοφήματος, ἢ τρι- 
ταῖον, ἢ τεταρταῖον, ἢ πεμπταῖον ; ἢ ἑχταῖον, 
A + » ΕΣ 1 ». € -“ ᾽ 
ἢ εὐδομαῖον, ἥν γε μὴ προχριθῇ ἡ νοῦσος ἐν 
τουτέῳ τῷ χρόνῳ. Αἱ δὲ προπαρασχευαὶ καὶ 
ἐπὶ τουτέοισι παραπλήσιοι ποιητέαι; OO 
περ εἴρηνται. Περὶ μὲν οὖν ῥοφήματος προσάρ-. 
σιος οὕτω γιγνώσχω. Ἀτὰρ χαὶ περὶ ποτοῦ ὁκοῖον 
ἄν τις μέλλῃ πινέειν τῶν γραφησομένων ὡυτὸς 
μοι λόγος ὡς ἐπίπαν ἐςίν. 


\ 
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ιδ΄. οἶδα δὲ καὶ τοὺς ἰητροὺς, τὰ ἐναν- 
τιώτατα ἢ ὡς δεῖ ποιεῦντα. Βούλονται γὰρ 
ἅπαντες ὑπὸ τὰς ἀῤχὰς τῶν νούσων προταρι- 
χεύσαντες τοὺς ἀνθρώπους, ἢ δύο, ἢ τρεῖς, 
ἢ: χαὶ πλείονας ἡμέρας, οὕτω προσφέρειν τὰ 
ῥοφήματα καὶ τὰ ποτά, Καὶ ἴσως τὶ χαὶ εἰκὸς 
δοχέει αὐτέοισιν εἶναι’ μεγάλης τῆς μεταδολῆς 
γενομένης τῷ σώματι, μέγὰ τι χάρτα χαὶ 
ἀντιμεταθάλλειν. Τὸ δὲ μεταθδάλλειν μὲν εὖ 
ἔχει, μὴ ὀλίγον" ὀρθῶς μέν τοι γε μεταδιδαςἔη 
χαὶ ἡ μεταδολή. Καὶ ἔχ γε τῆς μεταδολῆς,, ἡ 
πρόσαρσις τῶν γευμάτων ἔτι μᾶλλον. Μάλιςα 
μὲν οὖν βλάπτοιντο ἂν, ἣν μὴ ὀρθῶς μεταθάλ- 
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crise de la maladie ne se fasse durant ce 
tempslà. Les précautions qu’il faut prendre 
relativement à son usage ; sont les mêmes 
que celles que j'ai indiquées : voilà 
ce que je pense sur la prescription des 
sorbitions et des autres espèces de bois- 
sons dont je ferai mention dans la suite. 
Je n’ai considéré jusqu'ici que d’une ma- 
nière générale, dans le nombre des bois- 
sons, celles dont l'usage est ordinaire aux 
malades. 

14, Je sais qu'ilest cependant des méde- 
cins qui agissent tout autrement qu ils ne 
le deyroient dans ces occasions. Tous pré- 
tendent qu’au commencement de la mala- 
die, il faut exténuer les malades, par F'abs- 
tinence pendant les deux ou trois premiers 
jours ou même plus, pour leur permettre 
ensuite des sorbitions et des boissons. Peut. 
être est-ce parce qu’il leur paroît vraisem- 
blable qu’il faut compenser le changement 
survenu dans le corps, par un auire plus. 
grand en tout opposé. À la vérité un pareil 
changement seroit avantageux s’il pouvoit 
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s'opérer d’une manière régulière, successive 
et sans violence : mais, comme ce change 
ment consiste principalement dans une juste 
- proportion des alimens , sion n’y procède 
pas d’une manière régulière, les malades 
s’en trouvent très-mal, surtout lorsqu'ils 
prennent la tisane entière : ils en seroient 
même lézés, encore qu'ils ne fissent usage 
que de son suc, comme ceux qui usent 
de liquides quoiqu’ils le soient beaucoup 
moins que les autres. Il faut s’éclairer égat 
lement sur la conduite à tenir en pareil cas, 
par la connoissance du régime des per- 
sonnes bien portantes : car si tel ou tel 
régime aussi variable de sa nature que par 
ses changemens, est capable de produire 
de si grandes différences chez ceux qui 
jouissent de la santé, à plus forte raison 
comment n’en produiroit-il pas chez les 
malades et sur tout dans les affections ai- 
guës ? 
15. Eneffet, ilestfaciledeconcevoir qu’un 
régime bien que mauvais , en raison des ali- 
mens et des boissons , séra néanmoins tous 
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Aouy, οἱ Once τῇσι πτισάνῃσι χρέομενοι. 
, ἢ d'in , ἊΣ Up ᾿ 
Βλάπτοιντο δ᾽ ἂν ai οἱ μούνῳ τῷ χυλῷ χρεό- 
μένοι. Βλάπτοιντο δ᾽ ἄν, καὶ οἱ μούνῳ τῷ ποτῷ 
χρεόμενοι" ἥκιςα δὲ οὗτοι, Χρὴ δὲ χαὶ τὰ 
| μαθήματα ποιέεσθαι ἐν τῇ διαΐτη τῶν ἀνϑρώ- 
ὧν ἔτι ὑγιαινόντων, οἷα ἕ ἔρει: Et γὰρ δὴ 
Toy ἔτι ὑγιαινόντων, οἷὰ ξυμφέρει: Εἰ γὰρ δὴ 
τοῖσί γε ὑγιχίνουσι φαινέται διαφέροντα μεγάλα 
τὰ τοῖα ἢ τοῖα διαιτήματα, καὶ ἐν ἄλλῳ TOV 
τινὶ, χαὶ ἐν Thot μεταδολῆσι, πῶς οὐχὶ καξ 
ἔν γε τῇσι νούσοισι διαφέρει μεγάλα, χαὶ του- 
, 3 το - 5 " δ : 
τέων ἐν τῆσι ὀξυτάτησι μάλιςα; 


3 
ιέ. Aa μὴν εὐκαταμάϑητόν γε ἐξὶν; ὅτι 
φαύλη διαίτη βρώσιος χαὶ πόσιος, αὐτὴ! ἑωυτῇ 


ἐμφερὴς ἀεὶ ἀσφαλεςέρη ἐςὶ τὸ ἐπίπαν ἐς ὑγιηΐην; 
Ν 
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ἢ εἴ τὶς ἐξαπίνης μέγα μεταθάλλοι ἐς ἄλλο 


χρέσσον. Ἐπεὶ γαὶ τοῖσι δὶς σιτεομένοισι τῆς 
ἡμέρης; "καὶ τοῖσι “μονοσιτόῥουσιν αἱ ἐξαπιναῖοι 
μεταδολαὶ, βλάδας καὶ ἀῤῥωςίην παρέχουσι" 
γαὶ τοῦς μέν VE μὴ μεμαθηκότας τἀριςῆν, 
ἣν ἀρ:ςήσωσιν, εὐθέως ἀῤῥώςους ποιέει, χαὶ 
βαρέας ὅλον τὸ σῶμα, χαὶ ἀσϑενέας, καὶ ὀχνης 
ῥούς. Hu ϑὲ rat ἐπιδεϊενησωσω ; ὀξυρεγμιώϑδεὸς. 
Ἐνίοτε δὲ, χαὶ σπατίλη γένοιτο ἂν, δχόταν 
παρὰ τὸ ἔϑος ἀχϑοφορήσῃ n χοιλίη, εἰϑεσμιένη 
ἐπιξηραίνεσϑαι, χαὶ μὴ δὶς διογχοῦσϑαι, 
μήτε δὲς ἑψεῖν τὰ σιτία. Apnyer οὖν τουτέοισιν, 
ἀνασηχῶσαι τὴν μεταδολήν. Εἰγχοιμηϑῆναι γὰρ 
XPN, ὡς νύκτα ἀγάγοντα μετὰ τὸ δεῖπνον, 
τοῦ μὲν χειμῶνος, ἀῤῥιγέως, τοῦ δὲ ϑέρεος, 
ἀθαλπέως. ἶν δὲ μὴ ϑύνηται χαθεύδειν, βραδηΐην 
συχνὴν περίοδον πλανηϑέντα, μὴ ςασίμως, 
δειπνῆσαι μηϑὲν, ἢ ὀλίγα καὶ μὴ βλαδερά. ἔτι δὲ 
ἔλασσον πιεῖν ἀκρατές, καὶ μὴ ὑδαρές. ἔτι δ᾽ ἂν 
μᾶλλον, πονήσειεν ὃ τοιοῦτος, εἰ τρὶς σιτέοιτο 
τὴς ἡμέρυς ἐς κόρον. Ἐτὶ de μᾶλλον, εἰ πλεονάκις, 


Καί τοὶ γε πολλοί εἰσιν οἱ εὐφόρως φέρουσιν 
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jours plus salutaire, lorsqu'on. y est habi- 
tué , que si tout-à-coup on avoit recours à 
un autre beaucoup meilleur. Ainsi , ceux 
qui sont accoutumés à faire un où deux 
repas par jour, se trouvent incommodés 
des changemens subits dansleur régime, 
et s’exposent à des maladies. S'ils dinent ; 
contre leur habitude, ils se sentent lourds, 
et éprouvent aussitôt des malaises, dela 
pesanteur et une foiblesse générale ; ét 81, 
de plus , ils ajoutent le repas du soir, il'en. 
résulte des rapports: aigres , et quelquefois 
la diarrhée , à cause de la surcharge du 
ventre; celui-ci étant accontumé de se res= 
serrer, et ne devant pas être distendu deux 
fois par jour par lesalimens,nil’estomac faire 
une double coction : dans ce cas, il est utile 
de compenser ce changement par un autre; 
c'est-a-dire, de dormir après le diner 
en évitant le froid en hiver et la chaleur 
en. été. Celui qui ne peut dormir fera 
plusieurs tours de promenade sans s’ar- 
rêter et très-lentement; ne soupera point 
outrès-peu, ne prendra que des choses 


΄ 
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_ très-légères ; et boira modérément du vin 


sans eau. Mais le mal seroit bien plus grave, 
si l’on faisoit un troisième repas dans 16 
même jour ; jusqu'au point d’en être plus 
que rassasié; ce seroit encore pis si l’on 
mangeoit plus souvent. Il est cependant des 
personnes qui -ont l'habitude de’ faire trois 
repas copieux par jour, sans'en être income 
modées. 

16. Ceux qui font ordinairement deux! 
repas par jour , ei qui ne dinent point, 
se sentent faibles, languissans | sont ti< 
mides dans toutes leurs entreprises ; ont 
desdéfaillances; leurs viscères semblent être 
en quelque sorte suspendus, leur urine est 
chaude et pâle, et leurs excrémens sont 
comme brülés et desséchés. Quelques-uns 
ont la bouche amère, les yeux caves et 
sentent un battement aux tempes ‘et ‘un 
froid aux extrémités : il en est beaucoup 
d’autres qui, s'étant privés du dîner, ne 
peuventprendre lerepas du soir sans réssen: 
tir de l'oppression à l’estomac, et passent 
une nuit bien plus mauvaise que s'ils eussent” 
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τρὶς σιτεύμενοι τῆς ἡμέρης ἐς πλῆθος, οἱ ἂν 
οὕτως ἐθις ϑέωσιν. 


te. Ἀλλὰ μὴν χαὶ οἱ μεμαθηκότες δὶς au 
πέεσϑαι τῆς ἡμέρης, ἣν μὴ ἀριςήσωσιν, ἀσϑέ- 
γέες χαὶ ἄῤῥως οἱ εἰσι, καὶ δειλοὶ ἐς πᾶν ἔργον, 
χαὶ καρδιαλγέες, χρεμᾶσϑαι γὰρ δοχέει τὰ 
σπλάγχνα αὐτέοισι, καὶ οὐρέοισι θερμὸν χαὶ 
χλωρόν, χαὶ ἡ ἄφοδος ξυγχαίεται. Ἐςι δ᾽ οἷσι 
χαὶ τὸ ςόμα πιχραίνεται, καὶ οἱ ὀφϑαλμοὶ 
χοιλαίνονται, χαὶ οἱ χρόταφοι πάλλονται, χαὶ 
τὰ ἄκρα διαψύχονται,, χαὶ οἱ μὲν πλεῖςοι τῶν 
ἀνηριςηχότων οὐ δύνανται κατεσϑίειν τὸ δεῖ- 
πνον.-Δειπνήσαντες δὲ βαρύνουσι τὴν χοιλίην͵ 
aa δυσκχοιτέουσι πουλὺ μᾷλλον, ἢ εἰ προηρι- 


«φήχεισανο Οχότε γοῦν ταῦτα τοιαῦτα γίγνεται 
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τοῖσιν ὑγιαίνουσιν ÉVEREY ἡμίσεος ἡμέρης διαίτης 
μεταδολῆς παρὰ τὸ ἔθος, οὔτε προσϑεῖναι 
λυσιτελέειν φαίνεται, οὔτε ἀφελέειν. Et τοίνυν 
À € ͵ Al φ» , LA 
οὗτος Ὁ παρὰ τὸ ἔϑος μονοσιτεύσας ὅλην 
ἡμέρην κενεαγγήσας δειπνήσειεν Ὁχόσον εἴϑιςο, 
εἰχὸς αὐτὸν εἰ τότε ἀνάριςος ἐὼν, ἐπόνξε χαὶ 
ἠῤῥώςες,, δειπνήσας δὲ τότε βαρὺς ἣν, πουλὺ 
μᾶλλον βαρύνεσϑαι. Εἰδέ γε ἐπὶ πλείω χρόνον 
χενεαγγήσας,, ἐξαπίνης μεταδειπνήσεις,, ἔτι 
» ol , 
μᾶλλον ἂν βαρύνοιτο. 


“εξ, Τὸν γοῦν παρὰ τὸ ἔϑος χενεαγγήσαντα 
ξυμφέρει ταύτην τὴν ἡμέρην ἀντισηχῶσαι ὧδε 
ἀῤῥιγέως καὶ ἀϑαλπέως καὶ ἀταλαιπώρως. Ταῦ- 
"τἀγὰρ ἅπαντα βαρέως ἂν ἐνέγχοι καὶ τὸ δεῖπνον 


“- ῳψ», , NT 
συχνῷ ἔλαττον. ποιήσασϑαι, ἢ ὅσον εἴϑιςο, 
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diné deux fois. Ainsi puisque tout change- 
ment dans le régime ordinaire, ne durât-il 
qu'une demi-journée, produit de sem- 
blables effets chez les personnes bien por- 
tantes ; il est évident qu’il ne faut rién ajou- 
ter ni retrancher dans la manière de vivre 
accoutuniée. Celui qui ne fait qu’un seul 
repas par jour, sans en avoir l’habitude, 
étant toute une journée sans rien prendre, 
jusqu’à l'heure du souper, en supposant 
qu’il mange comme de coutume, sera vrai- 
semblablement, plus malade et éprouvera 
une plus grande oppression , qu'après 
avoir commencé d’abord par le diner. 
Mais si, après avoir jeüné encore plus 
long-temps , il veut faire tout-à-coup un 
repas copieux, tel que celui du soir ; il en 
sera encore plus accablé. 

17. Ceux donc qui contre leur habitude 
ont passé toute une journée sans rien pren- 
dre, doivent pour compenser cette absti- 
nence, se garantir du froid et du chaud et 
éviter toute sorte de travail ; car ils ne sup- 
porteroient tout cela que très-difficilément ; 
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ils souperont moins qu’à l'ordinaire, et 
ne prendront rien de sec, mais des choses 
humides ; leur boisson ne doit point être 
aqueuse-ni en moindre quantité que les ali- 
mens ; le lendemain ils doivent diner très- 
sobrementet revenir peu à peu à leurrégime 
habituel. Quelques-uns, surtoutceux dont la 
région supérieure du ventre contient beau- 
_coup de bile, sont bien plus incommodés de 
_ces irrégularités que’les sujets phlegmatiques 
dont l’abondance de pituite leur permet 
plus facilement de supporter une absti- 
pence à laquelle ils ne sont point habitués 
et de se contenter d’un seul repas par jour. 
Ce que j'ai dit suffit pour prouver que tout 
changement extraordinaire par rapport aux 
babitudes ou au tempérament, est une des 
causes principales des maladies. Ainsi'on ne 
doit pas épuiser à contre-temps , les vais- 
seaux,, ni les remplir par des alimens trop 
copieux pendant la violence des: maladies 
ouleur inflammation ; ni procéder d’une 


manière subite à aucun changement quel- 
conque. 


͵7 


ΠΈΡΙ AIAITHZ ΟΞΈΩΝ, ἢ 7 
χαὶ μὴ ξηρὸν, ἀλλὰ τοῦ πλαδαρωτέρου τρόπου. 
\ 4 - 1. 1 FA) ᾿ ᾿ δ᾽ 
Καὶ μετὰ ταῦτα, TIEEL μὴ ὑδαρες μὴ 
ἔλασσον, ἣ κατὰ λόγον βρώματος, καὶ τῇ 
Ücepain, ὀλέγα ἀρίςῆσαι, ὡς ἐχ προσαγωγῆς 
ἄπίχηται ἐς τὸ ἔϑος. Ἑωύῦτοὶ μέντοι. σφέων αὖ- 
τέων δυσφορώτερον δὴ τὰ τοιαῦτα φέρουσιν où 
% 1 9, 4 CARE » MAT ᾿ 1 
πιλρόχδλοι τὰ ἄνω. Τὴν δὲ ἀσιτίην τὴν παρὰ 
τὸ ἔϑος, οἱ φλεγματίαι τὰ ἄνω εὐφορώτερον 
φέρουσι τὸ ἐπίπαν ὥς TE χαὶ τὴν μονοσιτέην, 
τὴν παρὰ τὸ dos, εὐφορώτερον ἂν οὗτοι 


A 


ἐνέγχοιεν. ἱκανὸν μὲν οὖν χαὶ τοῦτο σημήϊξον ñ 
ὅτι αἱ μέγιςαι μεταδολαὲ τῶν περὶ τὰς φύσιας 
ἐμέων καὶ τὰς ἔξιας Ὁ ent μάλιςα 
νοσοποιέουσιν' οὐδ᾽ εἰ οἷόν. τε παρὰ “pare 
οὔτε σφοδρότάτας χεναγγηΐας ποιέειν" οὔτε 
ἀχμαζόντων τῶν νουσημάτων, χαὶ ἐν φλεγμασέη 
ἐόντων προσφέρειν' οὔτε ἐξαπίνης οἷόν τε 
ὅλῳ τῷ πρήγματι μεταθάλλειν, οὔτε ἐπὶ τὰ, 
οὔτε ἐπὶ τά. 


"ἡ. ΠΕΡῚ ΔΙΑΙΤῊΣ ΟΞΈΩΝ. 


τήν Πολλὰ δ᾽ ἄν τις ἠδελφισμένα τουτέοισι 
τῶν ἐς χοιλίην χαὶ ἄλλα εἴποι, .ὡς εὐφόρως 
μὲν φέρουσι τὰ βρώματα, ἃ εἰϑισμένοι εἰσὶν, 
εἰ χαὶ μὴ ἀγαϑὰ ἢ" φύσι. Ωἰσαύτως δὲ χαὶ τὰ 
ποτά. Δυσφόρως δὲ φέρουσι τὰ βοώματα ἃ μὴ 
εἰθισμένοι εἰσὶν.» εἰ καὶ χαλὰ he Ὡσαύτως δὴ 
χαὶ τὰ ποτὰ; χαὶ ὑκόσα μὲν χρεηφαγίη πολλὴ 
παρὰ τὸ ἔϑος βρωϑεῖσοι ποιέει" ἢ σχόροδα., ἢ 
σίλφιον, ἢ. ὀπὸς, ἢ χαυλός" ἢ ἄλλα ὁχόσα 
τοιδυτότροπα,, μεγάλας δυνάμιας ἔχοντα ἰδίας. 
Hocov ἄν τις ϑαυμάσειξν, εἰ τὰ τοιαῦτα πόνους 
ἐμποιέει, τῇσι χοιλίησι μᾶλλον. τῶν ἀλλων» 
αλλ᾽ εἰ καταμάθοις ὅκως ἀν μάζα τε ὄχλον, χαὶ 
ὄγκον, χἀὶ φύσαν ua ςρόφον,, τῇ. χοιλιῃ παρ- 
έχοι παρὰ τὸ ἔθος βρωϑεῖσα,, τῷ μὴ μαζοφα- 
γέειν εἰϑισμένῳ. Η αὐτός τε ὃ ἄρτος ϑερμὸς 
βρωϑεὶς, οἵην δίψην πὰρέχει, nat ἐξαπιναίην 
πληθώρην, διὰ τὸ ξηραντικόν τε καὶ βραδύπορον" 
καὶ οἱ ἄγαν χαϑαροί τε χαὶ ξυγχομιςοὶ παρὰ 
τὸ ἔϑος βρωϑέντες, οἷα διαφέροντα ἀλλήλων 
ποιέουσι χαὶ μάζα τε ξηρὴ παρὰ τὸ ἔϑος, 


4 


ἢ ὑγρὴ, À γλισχρή" καὶ τὰ ἄλφιτα οἷόν τι TOLÉGE 
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18. Je pourrois ici, relativement à ce 
que je viens d'exposer, dire plusieurs choses 
touchant lestomac et les autres parties , 
qui ont du rapport avec lui; par exemple 
que nous supportons aisément les ali- 
mens et les boissons auxquels nous som- 
mes habitués , bien que leur nature soit 
mauvaise: de même que les meilleurs 
alimens sont nuisibles lorsqu'on n’y est 
pas accoutumé, Ce seroit encore ici le lieu 
de parler des boissons et des effets que pro- 
duit le trop grand usage de la viande, de 
l'ail , du silphium, de son suc, des: choux 
et d’autres substances semblables douées 
de quelque propriété particulière. On sera 
moins étonné que l’estomac ensoit plus :af- 
fecté que: tout autre viscère, si on: fait 
attention au gonflement , au violent trou- 
ble, aux flatuosités ét aux tranchées que 
produisent les gâteaux, quand on y est 
pas habitué ; où si l’on veut avoir égard 
à la soif et à la replétion subite que produit 
le pain chaud , à raison de la propriété qu’il 
a de dessécher, et de la difficulté avec la- 

4. 
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quelle il se digère; aux différens effets du 
pain bis ou de fleur de froment sur les es- 
tomacs qui n’y sont point accoutumés ; à 
ceux que produisent les gâteaux, lorsqu'ils 
sont plus secs, plus humides ou plus vis- 
queux qu’à l'ordinaire; et à la nouvelle 
farine d’orge , et à la manière dont elle 
agit, lorsqu'elle est vieille, sur ceux qui 
n’ont jamais fait usage que de nouvelle; 
aux effets que l’on éprouve pour avoir sub. 
stitué le vin à l’eau ou l’eau au vin : ou si on 
abandonne tout-à-coup la coutume qu’on 
avoit prise de boire le vin pur ou trempé 
pour une autre tout opposée, Car ces chan- 
gemens ne peuvent manquer d’occasionner 
une surabondance d'humidité dans l’esto- 
. macet des flatuosités dans les intestins ou 
des palpitations de cœur , ou une pesän. 
teur de tête ou une soif excessive. Les 
vins blanc et rouge , substitués l’un à l’au- 
tre, contre la coutume , agissent d’une ma 
mière différente sur le corps , quoiqu’ils 
soientégalement spiritueux, de sorte qu’on 
n’a pas lieu de s'étonner de ce que les vins 
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τὰ ποταίνια τοῖσι μὴ εἰωϑόσι, καὶ τὰ ἑτέροϊα 
τοῖσι τὰ ποταίνια εἰωϑόσι' χαὶ οἰνοποσίῃ » 
ΕΚ , ᾿ νον ᾿ 
χαὶ ὑδροποσίη παρὰ τὸ ἔϑος ἐς ϑάτερα μετα- 
. θληϑέντα ἐξαπίνης, καὶ ὑδαρής τε οἶνος χαὶ 
ἄχρητος παρὰ τὸ ἔϑος ἐξαπίνης ποϑείς. Ο μὲν 
γὰρ πλάδον τε ἐν τῇ ἄνω χοιλίη ἐμποιήσει, καὶ 
0 9 »-»"ἪΆ Ὃς Q | - 
φύσαν ἐν τῇ χάτω. Ο δὲ παλμόν τε φλεδῶν χαὶ 
χαρηδαρίην καὶ δίψην. Καὶ λευχός τε χαὶ 
μέλας οἶνος παρὰ τὸ ἔϑος μεταθάλλουτι, εἰ χαὶ 
Ra sv La LA ὃ st dre , 
ἄμφω οἰνώδεες εἶεν, ὕμως πολλὰ ἂν ἑτεροιώσειαν 
1 « Mare τ 4 , V9 r 
κατὰ τὸ σῶμα. Ὡς δὴ. γλυχύν τε χαὶ οἰνώδεα 
s ? D. , ἢ δ LE - 
οἶνον ἧσσον ἄν τις φαίη ϑαυμαςὸν εἶναι, μὴ, 
ΚΕΥΝΣ » : RE Ac he 
τὠντὸ ϑύνασϑαι ἐξαπίνης μεταθληϑέντα. 


4:.* 
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ιθ΄, Τιμωρητέον δὲ τοιδνδε τι μέρος, τῷ 
ἐνχντίῳ λόγῳ, ὅτι ἡ μεταδολὴ τῆς διαίτης, 
τουτέοισιν ἐγένετο, οὐ μεταδαλλόντος τοῦ 
σώματος͵ οὔτε ἐπὶ τὴν ῥώμην, ὥςε προσθέσθαι 
δέειν σιτία, οὐτ᾽ ἐπὶ τὴν ἀῤῥωςίην » ὥς: ἀφαι- 
ρεϑῆναι, Προστελμαρτέα δὴ χαὶ ἡ ἰσχὺς, καὶ ὃ 
τρύπος τοῦ νουσήματος ἑχάςου, HAL τῆς φύσιος 
τοῦ τε ἀνθρώπου χαὶ τοῦ ἔθεος, καὶ τῆς διαίτης 
τοῦ χάμνοντος΄, οὐ μοῦνον σιτίων, ἀλλὰ χαὶ 
ποτῶν, πολλῷ δὲ ἧσσον ἐπὶ τὴν πρύσϑεσιν 
iréov. Ἐπεὶ τήν γε ἀφαίρησιν ὅλως ἀφελέειν 
He TA, Ὅκου διαρχέειν μέλλει 
ὃ κάμνων, μέχρις ἂν τῆς νούσου ἡ ἀχμὴ Tee 
πανϑῇ. Ἐν ὑχοίοισι δὲ τὸ τοιόνδε ποιητέον 
γεγράψεται. Πολλὰ d ἄν τις καὶ ἄλλα ἠδελφισ- 
μένα τοῖσιν εἰρημένοισι γράφοι' τὸγε μὴν | 
χρέσσον μαρτύριον. Οὐ γὰρ ἠδελφετμένον μόνον 
ἐςὶ τῷ πρήγματι, περὶ οὗ μοι ὃ πλεῖςος λόγος 
εἴρηται, ἄλλ᾽ αὐτὸ τὸ πρῆγμα ἐπικαιρότατόν 
ἐςι διδαχτήριον. 


> 
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doux et spiritueux que l’on quitte tout d’un 
coup l’un pour l'autre, produiseñt tout à 
coup des changemens si considérables. 

19. Il faut convenir cependant, en partie, 
dans un sens contraire , que l’on peut chan- 
ger de régime , sans que le corps en éprouve 
d’altération visible, de sorte que l’état des 
forces ne permet pas d'augmenter les ali: 
mens, ni la foiblesse deles diminuer: Maison . 
doitsurtout considérer le degré de forceet le 
genre particulier de chaque maladie, ainsi 
que la constitution et les habitudes du ma- 
lade; sa manière de vivre ordinaire, par vap- 
port au boire et au manger. En effet, il s’agit 
bien moins souvent d'augmenter la nourri- 
ture, que de’la diminuer et même de la 
supprimer tout-à-fait; cette seule pré- 
caution suffit ordinairement lorsque le 
malade peut supporter une pareille. absti- 
nence, jusqu'à ce que la maladie soit arrivée 
à son plus haut degré, et au moment de 


. la crise: J’indiquerai dans quelles occasions 


on doit agir ainsi : je pourrois ajoutér 
4... 
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beaucoup d’autres choses qui ont rapport 
au même sujet : mais les exemples sont 
encore meilleurs. Ce que je viens de dire, 
a trait, en majeure partie, à l'exposition 
même du sujet ; ce dernier servira en quel- 
que sorte d'exemple joint au précepte. 

20. Dans le commencement des maladies 
aiguës, il est arrivé que certains malades 
ont prisde la nourriture dès le premier 
jour , et d’autres seulement le lendemain ; 
plusieurs ont pris indifféremment tout ce 
qu’on leur a présenté, et d’autres ont fait 
usage du cycéon : tout cela est bien plus 
nuisible, que la diète suivie d’une manière 
tout à fait différente : quoique les fautes 
que l’on commet pendant ce temps-là, 
soient beaucoup moins dangereuses que 
l’abstinence absolue pendant les deux 
ou trois premiers jours : ou lorsqu'un 
pareil régime a lieu, seulement au qua- 
trième et au cinquième jour. Le mal est 
pire, lorsqu'après tous ces jours d’absti- 
nence et ceux qui suivent, on se livre à 
un pareil régime , avant la coction de la 
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x. Οἱ γὰρ ἀρχόμενοι τῶν ὀξέων νουσημάτων, 
ἕξιν ὅτε οἱ μὲν σιτία ἔφαγον αὐθημερὸν, ἠργμένοι 
ἤδη. Οἱ δὲ, χαὶ τῇ ὑςεραίῃ, οἱ δὲ,καὶ ἐῤῥόφεον 
τὸ προςυχὸν, οἱ δὲ, χαὶ κυχεῶνα ἐῤῥύφεον. 
ἅπαντα δὲ ταῦτα καχίω μέν ἐςιν ἢ εἰ ἑτεροίως 
τὶς διαιτηϑείη. πολλῷ μέν τοι ἐλάσσω βλάθην 
φέρει, ἐν τουτέῳ τῷ χρόνῳ ἁμαρτηϑέντα, ἢ εἴ 
τις τὰς μὲν πρώτας ἡμέρας δύο ἢ τρεῖς κενεὰγ- 
γήσεις τελείως, Τεταρταῖος δὲ ξὼν, τοιάδε 
διαιτηϑείη, ἢ καὶ πεμπταῖος. ἔτιμέντοι κάκιον, 
εἰ ταύτας πάσας τὰς ἡμέρας προχενεαγγήσας, 
ἐν τῇσι Ücepoy ἡμέρῃσι, οὕτω διαιτηθείη,, 
πρὶν ἠ"πέπειρον γένησϑαι τὴν νοῦσον. Οὕτω 
μὲν γὰρ ϑάνατον φέρει φανερῶς τοῖσι πλείς οισι; 
ἣν μὴ παντάπασί τις εὐήϑης ἡ νοῦσος εἴη. 

ΓΟ 
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Ai δὲ war ἀρχὰς ἁμαρτάδες, οὐχ ὁμοίως ταύ- 
Tnt ἀνήκες οἱ εἰσι, ἀλλὰ πολλῷ εὖ ἀχεςὁτεραι." 
Τοῦτο οὖν ἡγεῦμαι μέγιςον διδαχτήριον, ὅτι 
οὐ ςερητέαι αἱ πρῶται ἡμέραι τοῦ ῥοφήματος; 
ἢ τοίου, ἡ τοίου, τοῖσι μέλλουσι ὀλίγον ὕςερον 
ῥοφήμασι, ἢ τοίοισι, ἢ τοίοισι χρέεσθαι. 
Πυϑμένοθεν μὲν οὐχ ἴσασι, οὔϑ᾽ οἱ τῇσι 
χριϑώδεσι πτισάνῃσι χρεόμενοι ; ὅτι αὐτέησι 
χαχοῦνται, ὁκόταν ῥοφέειν ἄρξωνται, ἦν 
προχενεαγγήσωσι, δύο ἢ τρεῖς ἡμέρας ἢ vai 
πλείους. Οὔτ᾽ αὖ οἱτῷ χυλῷ χρεόμενοι γιγνώσ- 
χουσι ὅτι αὐτέοισι βλάπτονται ῥοφέοντες,, 
ὅταν μὴ ὀρϑῶς ἄρξωνται τοῦ ῥοφήματος. Τότε 
μὲν φυλάσσουσι χαὶ γιγνώσχουσι,, ὅτι μεγάλην 
τὴν βλάδην φέρει, ἣν πρὶν πέπειρον τὴν νοῦσον 
γένεσϑαι χριϑώδεα πτισάνην ῥοφήσῃ Ὁ χάμνων; 


εἰϑισμένος χυλῷ χρέεσϑαι. 


# + + »- ᾿ ’ 
ad, Πάντα οὖν ταῦτα, μεγάλα μαρτύρια, 
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maladie, Cela occasionnerait certainement 
la mort dans le plus grand nombre des 
cas , à moins que la maladie ne füt 
d'une nature très-bénigne. Les fautes 
ne sont pas aussi irremédiables au com- 
mencement, et se tolèrent bien plus facile- 
lement. Une maxime très-importante, c’est 
à mon avis de ne point défendre entièrement 
dèsles premiers jours, les sorbitions ou toute 
autre espèce de liquide, aux malades qui 
doivent y avoir recours un peu plus tard. 


Ceux-ci ignorent entièrement que toute la 


tisane d'orge leur éstnuisiblelorsqu’ils com- 
mencent à en user, après deux ou trois jours 
d’abstinence ou même plus. Ceux qui ne 
prennent quela tisane écrêmée, ne sedoutent 
pasqu'ilsen seront lézés s’ilsnecommencent 
pas as’yaccoutumer d’unemanière régulière. 
Cependant, on sait bien qu'il faut éviter 
avec soin, avant la coction de la maladie, de 
donner toute la tisane d’orge à un malade 
habitué au suc de cette même tisane, et 

qu’alors il s’en trouveroit très-mal. 
a1. Ce sont-là des preuves manifestes 

SN y 
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qu'il y ἃ des médecins qui ne conduisent 
pas bien les malades, dans leur régime ; car 
dans les maladies où il ne faut pas produire 
une inanition excessive, notamment chez 
ceux qui doivent être nourris avec le suc 
de tisane , ils ordonnent une abstinence 
absolue ; et dans celles où il ne faut pas 
passer tout d’un coup, de Flinanition 
aux alimens liquides, ils 6e trompent 
le plus souvent; quelquefois ils passent 
de linanition des vaisseaux à l'usage des 
alimens liquides, tandis qu’il convenoit 
de passer de l'usage de ces derniers à l’ina- 
nation, supposé que la maladie dût éprou- 
ver des exacerbations. Ces erreurs sont 
quelquefois cause que les humeurs crues qui 
viennent de la tête et les matières bilieuses 
se jetent sur la poitrine. Alors il survient 
des insomnies qui s'opposent ἃ 96 que la ma- 
ladie éprouve la coction. Les malades sont 
abattus, chagrins, inquiets, ettombent dans 
le με Le regard devient farouche, étin= 
celant, les oreilles tintent; le froid s’ empare 
des extrémités, l’urine est crue; les crachats 
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ὅτι οὐχ -ὀρϑῶς ἄγουσιν ἐς τὰ διαιτήματα οἱ 
ἰητροὶ τοὺς χάμνοντας, ἀλλ᾽ ἐν ἧσίγε νού- 
'σοισι οὐ χρὴ κεναγγέειν τοὺς μέλλοντας ῥοφή- 
paroi διαιτᾶσθαι, κεναγγέουσι. Ἐν fai de οὐ χρὴ 
μεταδάλλειν ἐκ χεναγγηΐης ἐς ῥοφήματα, ἐν ταύ- 
τσὶ μεταδάλλουσι, καὶ ὡς ἐπιτοπουλὺ, ἁμαρτά- 
γουσι. Ἐνίοτε δὲ, ἐν τοῖτι τοιούτοιτι χαιροῖσι 
μεταδάλλουσι ἐς τὰ ῥοφήματα ἐχ τὴς χενεαγ- 
γηΐης, ἐν οἷσι πολλάκις ἀρήγει ἐκ τῶν ῥοφημάτων 
πλησιάξειν τῇ κεναγγηΐη;, ἣν οὕτως τύχη παρο- 
ξυνομένη ἡ νοῦσος; Ἐνίοτε δὲ καὶ ὠμὰ ἐπισπῶν- 
ται; ἀπὸ τῆς κεφαλῆς; καὶ τοῦ περὶ τὸν ϑώῤηχα 
τόπου χολώδεα. ἀγρυπνίαι δὲ ξυνεμπίπτουτι ads 
τέοισι, δ ἃς οὐ πέσσεται à νοῦσος. Περίλυποί 
TE HAL πικροὶ γίγνονται, HAL παραφρονέουσι, 
χαὶ μαρμαρυγώδεα σφέων τὰ ὄμματα, tai αἱ 
ἀκοαὶ ἤχου. μεςαὶ, χαὶ τὰ ἀχρωτήρια χατε- 
ψυγμένα, χαὶ οὖρχ ἄπεπτα, καὶ πτύσματα 
λεπτὰ, χαὶ ἁλυχὰ , χαὶ χεχρωσμένα ἀχρήτῳ 
χρώματι σμικρά" χαὶ ἱδρῶτες περὶ τὸν τρά- 
Xnhov , χαὶ διάπορήματα,, καὶ πνεῦμα προσ- 
πταῖον ἐν τῇ ἄνω φορῇ, πνανὸν , ἢ μέγα λίην. " 
* 
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Oypôss δεινώσιος μετέχουσαι. Λειποψυχώδεα 
πονηρὰ καὶ τῶν ἱματίων ἀποῤῥίψιες ἀπὸ τοῦ 
ξήϑεος, χαὶ χεῖρες τρομώδεες" ἐνίοτε δὲ nai 
χεῖλος τὸ κάτω σείεται. 


#6. Ταῦτα δὲ ἐν ἀρχῇσι παραφαινόμενα, πα’ 
Ραφροσύνης δηλωτικὰ εἰσὶ πολλὴς καὶ σφοδρῆς" 
καὶ ὡς ἐπιτοπουλὺ, ἀποθνήσχουσι. Οἱ δὲ διαφεύ- 
γοντες φθάνουσι ἢ μετὰ ἀποςήματος, ἢ αἵματος 
ῥύσιος ἐκ τῆς ῥινὸς, ἢ πύον παχὺ πτύσαντες δια- 

. AY ᾿ς #2 δι ᾿ - ᾿ 
φεύγουσιν" ἄλλως δὲ οὔ, Οὐδὲ γὰρ τῶν τοιουτέων 
δρέω ἐμπείρους τοὺς ἰητροὺς, ὡς χρὴ διαγι- 
γνώσχειν τὰς ἀσϑενείας ἐν τῇσι νούσθισι, αἵ τε 
διὰ κενεαγγηΐην ἀποτελοῦνται, αἴ τε δι᾽ ἄλλον 
τινὰ ἐρεϑισμὸν, αἵ τε διὰ πόνον, καὶ ὑπὸ 
ὀξύτητος τῆς νούσου, Ὁχόδα τε ἡμέων ἡ φύσις 

A δ # er + » # \ 
καὶ ἡ ἕξις ἐχάςοισι ἐχτεχνοῖ πάϑεα καὶ εἴδεα 
παντοῖα" Kai τοὶ σωτηρίην ἢ ϑάνατον φέρει, 
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sont sans consistance, salsugineux, de bile 
pure, et peu abondans ; il y a de petites 
sueurs autour du cou avec des anxiétés ; la 
respiration est comme ehtrecoupée, fré- 
quente et extrêmement forte; les sourcils se 
gonflent et deviennent menaçans, le malade 
rejete les couvertures de dessus sa poitrine ; 
il lui survient de violentes syncopes , etun 
tremblement des mains , et quelquefois 
aussi de la lèvre inférieure. 

22. Lorsque ces symptômes se déclarent 
au commencement de la maladie , ils pré- 
sagent, d’une manière certaine , un dé- 
lire , qui est ardinairement suivi de la mort. 
Ceux qui parviennent à réchapper , sont 
attaqués d’abcès ou d’hémorrhagie du nez, 
ou ils expectorent un pus très-blanc et très- 
épais, et ne guérissent pas autrement. Je 
ne vois pas que les médecins à qui ceci est 
bien connu par expérience , sachent discer- 
ner, comme il faut, dans les maladies, la 
foiblesse qui est la suite de l’abstinence, 
de celle qui vient de l'irritation, de la 
douleur ou de la violence de la maladie ; 
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ni connoître comment la nature et les 
habitudes d’un chacun, sont capables de 
produire toutes sortes d’affections particu- 
lières. Cependant la vie et la mort des ma- 
lades dépendent de la connoïissance ou de 
l'ignorance deces choses là. L’inconvénient 
est grand lorsqu’à raison des douleurs . 
et de la violence de la maladie, on vient 
à augmenter les alimens , oula boisson 
ou les sorbitions , dans la persuasion 
que la foiblesse vient de l'inanition des 
vaisseaux. Il est impardonnable de ne sa- 
voir pas distinguer quand la foiblesse vient 
d’inanition, et d’exténuer le malade par la 
diète ; car une pareille méprise est dange- 
reuse , et beaucoup plus ridicule que la pré- 
cédente, quoiqu’elle soit bien moins grave. 
En effet, si un médecin , ou toute autre 
personne , vient visiter le malade , οἱ 
qu'après s'être informé de ce qui a pré- 
cédé, 1]. lui conseille des alimens ou 
la boisson, que son médecin lui avoit 
défendus, on ne pourra douter de l'effica- 
cité de ce secours étranger. Ce sont de pa- 
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γιγνωσχόμενα ἢ ἀγνοούμενα τὰ τοιαῦτα. Μέζον 
μὲν γὰρ χαχόν er, ἣν διὰ τὸν πόνον χαὶ τὴν 
ὀξύτητα τῆς νούσου ἀσϑένέοντι, προσφερέη τὶς 
ποτὸν, à ῥόφημα πλεῖον, ἢ σιτίον, οἰόμενος 
διὰ χεναγγηΐην ἀσϑενέειν. Ἀειχὲς δὲ χαὶ διὰ 
κεναγγηΐην ἀσϑενέοντα, μὴ γνῶναι χαὶ πιέζειν 
τῇ διαίτῃ. Φέρει μὲν γάρ τινα χίνδυνον᾽ χαὶ 
αὕτη ἡ ἁμαρτάς. Πολλῷ δὲ ἧσσον, τῆς ἑτέρης; 
καταγελαςοτέρη δὲ πολλῷ αὕτη μᾶλλον ἡ 
- ἁμαρτὰς τῆς ἑτέρης. Et γὰρ ἄλλος ἰατρὸς ἢ καὶ 
ἰδιώτης ἐσελϑὼν χαὶ γνοὺς τὰ ξυμδεδηχότα, 
δῴη καὶ φαγεῖν καὶ πιεῖν, ἃ ὃ ἕτερος ἐκώλυσε, 
ἐπιδήλως ἂν δοχοίη ὠφεληχέναι. Τὰ δὲ τοιαῦτα 
μάλιςα χαϑυόδρίζεται τῶν χειροναχτέων ὑπὸ 
τῶν ἀνθρώπων. Δοχέει γὰρ αὐτέοισι ὃ ἐσελϑὼν 
ἰητρὸς ἢ ἰδιώτης, ὡσπερεὶ τεθνεῶτα dyac Aa ate 
Γεγράψεται οὖν χαὶ περὶ τουτέον, σημήϊα οἷσι 
δεῖ ἕχαςα τουτέων διοιγιγνώσχειν, 
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# » PAL 
ΧΥ . Παραπλήσια μὲν τοι τοῖσι χατὰ κοιλίην 
χαὶ ταῦτα ἐς καὶ γὰρ ἢν ὅλον τὸ σῶμα ἀνα- 
παύσηται πουλὺ παρὰ τὸ ἔϑος, οὐχ αὐτίχα 
ἔῤῥωται μᾶλλον. Ἦν δὲ δεῖ χαὶ πλείω χρόνον 
διελλιννύσας ἐξαπίνης ἐς τοὺς πόνους ἔλθη, 
φλαυρόν τι πρήξειε ἐπιδήλως. Οὕτω δὲ χαὶ ἕν 
ἔχαςον τοῦ σώματος. Καὶ γὰρ ἂν οἱ πόδες 
τοιόνδέ τι πρήξειαν, χαὶ τὰ ἄλλα ἄρϑρα μὴ 
9 » ΄ Ἃ ὃ, 1 ! “9 " ΐ 
εἰθισμένα πονέειν, ἣν διὰ χρόνου ἐξαπίνης 
πρὸς τὸ πονέειν ἔλθῃ «Ταῦτα δ᾽ ἂν χαὶ οἱ ὀδόντες 
Al € 5 “ 4 ‘ … ε - 
καὶ οἱ ὀφθαλμοὶ πάϑοις, χαὶ πᾶν δτιοῦν. 
= 4 4 , ε ῃ \ 1 1 ἠδὲ 
Ἐπεὶ χαὶ χοίτη ἡ παρὰ τὸ ἔϑος μαλϑαχὴ, πόνον 
"ἐμποιέει, χαὶ σχληρὴ παρὰ τὸ ἔϑος, χαὶ 


ὕπαιϑρος εὐνὴ παρὰ τὸ ἔθος, σκληρύνει τὸ σῶμα. 
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reilles méprises qui attirent aux médécins 
les reproches du public. Il lui paroît en 
effet vraisemblable, que la vie du malade 
n'a été rachetée que par la visite très- 
fortuite d’un autre médecin ou d’un étran- 
ger. Je décrirai dans la suite les signes 
qui sont propres à faire connoître ces diffé- 
rences, chacune en particulier, 

25. Nous observons à peu près des effets 
semblables par rapport à l'estomac. Si on 
demeure long-temps en repos, sans en avoir 
contracté l'habitude , les forces n’en seront 
point aussitôt augmentées ; et si après un 
long repos on passe subitement au travail, 
il est certain qu’on éprouvera dans tout le 
corps quelqu’effet nuisible , à la suite de ce: 
changement. Il en est à peu près de même 
des autres parties du corps; ainsi les pieds et 
les articulations souffriront, si n'étant point 
accoutumés à la fatigue , on rompt tout-à- 
coup le repos, pour se livrer à de violens 
exercices. Les dents , ainsi que les yeux, et 
les autres organes, participeront aux mêmes 
effets parles mêmes causes. Un”lit trop mou 


᾿ς 
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ou trop dur,incommodeles personnesqui n’y 
sont point habituées; etsi on couche à l'air, 
n’y étant point habitué, le corps ainsi que 
. Jes membres perdront leur flexibilité. 1] est 
à propos d’éclaircir toutes ces propositions 
par des exemples. Supposons qu’un homme 
soit attaqué d’une plaie à la jambe, et que le 
‘mal ne soit ni trop dangereux pour lui causer 
de l'inquiétude, ni assez peu considérable 
pour le négliger, et que sa chair ne sdit ni 
trop difficile ni trop aisée à guérir : suppo- 
sons encore qu’il garde le lit les premiers 
jours sans remuer la jambe: celle-ci ne se 
gonflera pas , et ne sera point alteinte d’in- 
flammation ; et la guérison sera beaucoup 
: plus promte que si le malade eût resté sur 
ses jambes , et se fût promené ; mais s’il se 
lève le cinquième ou sixième jour, et veut 
marcher beaucoup plutôt, il s’en trouvera 
bien plus incommodé, que s’il avoit voulu 
d’abord commencer la cure en continuant 
de marcher. S'il passe tout d’un coup à un 
violent exercice , il en sera encore plus lésé 
que s’il se fût fatigué de la même manière 


\ 


! 
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Ἀτὰρ χαὶ τὰ τῶν τοιῶνδε πάντων ἀρχέει πα- 
ραδείγματα γράψαι. Et γάρ τις ἕλκος λαθὼν 
ἐν χνήμη μῆτε λίην à ρὸν (Al μήτε λίην εὔηθες, 
χαὶ μήτε ἄγαν δυσελχὴς ὧν, μήτε ἄγαν 
εὐελχὴς, αὐτίχα ἀρξάμενος ἐκ πρώτης χατα- 
χείμενος ἰητρεύοιτο, χαὶ μηδαμῇ μετεωρίζοι 
τὸ σχέλος, ἀφλέγμαντος μὲν ἂν οὗτος εἴη, καὶ 
ὑγιὴς πολλῷ ϑᾶσσον οὕτω γένοιτ᾽ ἂν, ἢ εἰ 
πλανώμενος ἰητρεύοιτο. Ei μέν τοι πεμπταῖος, 
ἢ ἑχταῖος, ἢ χαὶ ἔτι ἀνωτέρω ἀναςὰς ἐϑέλει 
προθαίνειν; μᾶλλον ἂν πονέοι τότε, ἢ εἰ αὐτίκα 
ἐξ ἀρχῆς πλανώμενος ἰητρεύοιτο, Et δὲ χαὶ 
πολλὰ ταλαιπωρήσεις ἐξχπίνης, πολλῷ ἂν 
μᾶλλον πονέσεις, ἢ ἐχείνως ἰητρευόμενος ταῦτα 
ταλαιπωρήσειξ ἐν ταύτῃσι τῆσι ἡμέρησι. Διὰ 
«τέλεος οὖν μαρτυρέει ταῦτα πάντα ἀλλήλοι- 
σι. ὅτι πάντα ἐξαπίνης γειὰ πολλῷ τοῦ με- 
τρίου μεταβαλλόμενα. ἐπὶ τὰ χαὶ ἐπὶ τὰ, 
βλάπτει. ΤΣ 
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20. Πολλαπλασίη μὲν οὖν χατὰ χοιλίην ἡ 
βλάδη ἐςὶν, ἣν 2x πολλῆς χενεαγγηΐης, ἐξα- 


πινὴς πλέον τοῦ μετρίου. προσαίρηται. ἀτὰρ 


καὶ χατὰ τὸ ἄλλο σῶμα, ἣν ἐκ πολλῆς ἡσυχίης . 
ἐξαπίνης ἔς πλείω πόνον ἔλϑῇ; πουλὺ πλείω, | 
βλαδείη, ἢ εἰ ἐκ πολλῆς. ἐδωδῆς ἐς χενεαγ γηΐην ι 


μεταδάλλοι. Δεῖ μέν τοι καὶ τὸ σῶμα τουτέοισι 


ἐλλιννύειν". χαὶ ἣν ἐχ πολλῆς ταλαιπωρίης ἐξὰ-- : 


πίνης ἐς σχολήν τε al ῥαϑυμίην ἐμπέσῃ" δεῖ 
δὲ χαὶ τουτέοισι τὴν χοιλίην ἐλλιννύειν πλήθεος 
βρώμης. ἣν δὲ, μὴ, πόνον ἐν. τῷ σώματι 
ἐμποιήσει, χαὶ βάρος ὅλου τοῦ σώματος. Ὁ 
δὴ οὖν πλεῖςός μοι λόγος γέγονε, περὶ τῆς 
μεταθολῆς τῆς ἐπὶ τῆς διαίτης, χαὶ ἐπὶ τὰ χαὶ 


ἐπὶ τά. Ec πάντα μὲν οὖν < a ταῦτα 


εἰδέναι, ἀτὰρ καὶ περὶ οὗ 0 λόγος NV, ὅτι. 


χαὶ ἐν τῇσι ὀξηΐησι νούσοισι ἐς τὰ ῥοφήματα 

μεταδάλλουσι ἐκ τῆς κενεαγγηΐης. Meta 
LA 3 2 3, 3 

δλητέον γὰρ ὡς ἐγὼ χελεύω ἤδη. Ἐπειτα οὐ 


DU RÉG. DANS LES MAL, AIGUES. οὗ 


pendant tout le: temps de la cure. La réu- 
nion de tous ces faits prouve que tout 
changement extraordinaire , de quelqu’es- 
pèce qu'il soit, est pernicieux. 

24. La trop grande quantité d’alimens, 
immédiatementaprèsunelongueabstinence, 
nuit de plusieurs manières à l'estomac. Mais 
toutes les autres parties du corps reçoivent ἡ 
bien plus de dommage du travail après un 
long repos, que du passäge d’une nourri- 
ture abondante à l’abstinence , ou que si 
après avoir fait des exercices violens, on 
tombe tout-à-coup dans l’oisiveté et la pa- 
resse. Il est nécessaire que le corps se repose 
après tous ces changemens, il faut de même 
que l'estomac se repose relativement à la. 
quantité des alimens ; si non, on éprouve 
des malaises et une pesanteur dans tout le 
corps. Je me suis beaucoup étendu sur le 
changement de régime et les diverses choses 
qui y ont rapport, parce qu ‘il est important 
d’avoir ces. connoissances , non seulement 
en général, mais encore par rapport au sujet 
que noustrailons ; c’est-à-dire , le passage 
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de l’état d’inanition dés vaisseaux à l'usage 
des alimens liquides dans les maladies ai 
guës.Ce changement doit être telque je viens | 


de le prescrire; mais ensuite on ne doit point 
‘user de cette espèce d’aliment avant que la 
‘maladie n’ait éprouvé la coction, et qu’il 
ne paroisse quelques signes d'évacuation δὰ 
d'irritation autour des intestins ou ‘des 
hypocondres, pareils à ceux que je décrirar. 
Une insomnie opiniâtre engendre les cru- 
dités, et empêche la coction des alimens 
liquides et solides ; et un changement op- 


posé relâche le corps, arrête la coction, 


rend la tête foible et pesante. 

25. On doit avoir égard aux caractères 
suivans dans le choix des vins doux spi- 
ritueux , bläncs ou noirs, de l’eau et de 
l'hydromel dans les maladies aiguës. Les 
vins doux ne sonf pas si sujets à émivrér et 
à appesantir la tête que les spiritueux ; ils 


Ἷ 


sont plus laxatifs ; mais'ils gonflent le foie 


et la rate , et ne conviennent point aux 
personnes bilieuses parce qu'ils augmentent 
la soif. En outre , des flatuosités se déve» 
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χρηςέον ῥοφήμασι, πρὶν ἡ νοῦσος πεπανθῇ) 
Ἵ 3, Là pu -- | 9 .# ὃ 

ἢ ἄλλό τι σημήϊον φανῇ, ἢ κατ᾽ ἔντέρον χενεαγ- 

ι 4“. " ᾿ À 1 1 € û 
γικὸν, ἢ ἐρεϑιςιχὸν.,. ἢ χατὰ τὰ ὑποχόνδρια 
> ᾿ 

ὅὉχοῖα γεγράψεται σημήϊα. Ἀγρυπνίη ἰσχυρὴν 
πόματα χαὶ σιτία ὠμὰ καὶ ἀπεπτότερα ποιέει. 
Καὶ ἡ ἐπὶ τὰ ἕτερα. αὖ μεταβολὴ, διαλύει 


σῶμα; χαὶ ἐφθύτητα καὶ χαρηδαρίην ἐμποιέει. 


ν΄ χέ, Γλυχὺν δὲ οἶνον ; χαὶ οἰνώδεα καὶ 
«λευχὸν, χαὶ μέλανα, χαὶ μελίκρητον, καὶ ὕδωρ, 
a ὀξύμελι, τοῖσι δὲ σημαινόμενον, χρὴ διο- 
ρίξειν ἐν τῆσι ὀξηΐῃσι νούσοισι. ὁ μὲν γλυχὺς, 
ἥσσον ἐςὶ: χαρηδαρικώτερος τοῦ οἰνώδεος » καὶ 
ἧσσον φρενῶν be Me καὶ διαχωρητικώτερος 
δή τι τοῦ ἑτέρου χατ᾽ ἔντερον. Μεγαλόσπλαγ- 
χνος δὲ σπληνὸς, χαὶ ἥπατος. Οὐχ ἐπιτηδήϊος 
οὖν οὐδὲ τοῖσι πιλροχύλοισι͵, Ha γὰρ οὖν 


; δ 


; ‘e 
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διψώδης τοῖσί γε τοιουτέοισέ ἐς!ὶ. ἀτὰρ χαὶ 
φυσώδης. ἐντέρου τοῦ ἄνω. Οὐ μὴν πολέμιός. Je 
αὐτῷ “ἐντέρῳ τῷ χάτω, ὡς. χατὰ; λόγον τῆς 
φύσης. Καίτοι γε οὐ πάνυ πορίμη, ἐςὶ » ἡ 
3,4 » , » ΄ ᾽ 3...0 , 
ἀπὸ τοῦ γλυχέος οἴνου quon, ἀλλ: ἐγχρονίξει. 
περὶ ὑποχόνδρια" χαὶ γὰρ οὖν ἧσσον οὗτος 
διουρητικὸς γίγνεται τὸ ἐπίπαν τοῦ. οἰνώδεος 
λευκοῦ. Πτυέλον δὲ μᾶλλον ἀναγωγός ἐς: τοῦ 
ἑτέρου ὃ γλυχύς, χαὶ οἷσι μὲν διψώδης ἐςὶ 
πινόμενος) ἧσσον ἂν τουτέοισι ἀνάγοι, ἢ ὃ 
ἕτερος οἶνος. Οἷσι δὲ μὴ διψώδης, μᾶλλον 
ἀνάγοι ἂν τοῦ érépou. Οἱ δὲ λευχὸς οἰνώδης 
οἶνος, ἐπήνηται. μὲν καὶ ἔψεχται, τὰ πλέϊςα 
χαὶ τὰ μέγιςα ἄδη ἐν «τῇ τοῦ γλυκέος οἴνου 
διηγήσει. Ες δὲ χῦςιν μᾶλλον πόριμος ἐὼν. τοῦ 
ἑτέρου, καὶ διουρητικὸς χαὶ χαταῤῥηχτιχὸς, 
᾿ αἰεὶ πουλλὰ πρόσωφελέοι ἀν ἐν ταύτησι Thot | 
γούσοισι. Καὶ γὰρ εἰπρὸς ἄλλα ἀνεπιτηδειότερος 
τοῦ ἑτέρου πέφυχε,, ἀλλ᾽ ὅμως ἡ κατὰ χῦςιν 
χάϑαρσις ὑπ᾽ αὐτοῦ γιγνομένη, ῥύεται; ἣν προ" 
ςρέπηται; ὁχοῖον δεῖ, Καλὰ δὲ ταῦτα τεχμήριά ἡ 


ἐς!) τῆς περὶ οἴνου ὠφελίης καὶ βλάδης, ὁχόσα 


pu RÉG. DANS LES MAL. AIGUES. 09 


loppent dans les intestiñs supérieurs , mais 
leur action n’a pas la même force sur les in- 
testins inférieurs, comme on pourroit le 
‘croire; car, étant causées par les vins doux, 
elles n’ont point une qualité pénétrante, et 
s'arrêtent autour des hypocondres : les vins : 
doux sont moins diurétiques que les vins 
blancs spiritueux, mais ils facilitent davan- 
tage l’expectoration. Il est à remarquer que 
le vin doux qui altère, rend l’expectoration 
moins abondante que celui qui n’augmente 
point la soif. Nous avons fait en grande 
partie l'éloge et la censure du vin blanc spiri- 
tueux dans ce que nous venons de dire du 
vin doux; il pénètre avec plus de facilité 
que l’autre jusqu’à la vessie, il est diurétique, 
fait couler les humeurs ; et par cette qualité, 
il a toujours une grande vertu dans les ma- 
ladies aiguës. Car , quoiqu'il convienne 
ordinairement moins que le précédent à 
d'autres usages , la propriété qu'il a dé pur. 
ger par les urines, délivre le corps des ma- 
ladies lorsqu'on en fait usage à propos. Les 
considérations dans lesquelles 1 je viens d’en 


᾿ ὃ; 
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-trer sur les bonsetles mauvais effets du vin, 


‘sont d’une grande utilité, quoiqu’elles aïent 
‘été inconnues des medecins qui m’ont pré: 


cédé.On peutavecavantageuser des vins aus- 


tère,jaune ou noir dansles maladies aiguës, si 
‘toutefois il n’y a pas de pesanteur de tête, ni à 


craindre le délire, ou une suppression d’u- : 


‘rine; si l'expectoration n’est point gênée , et 
si les éxcrémens sont un peu huiides et 
chargés de mucosités. En pareille circons- 
tance, il convient surtout de préférer les vins 


noirs aux vins blancs. Il faut encore savoir 


que le vin bien trempé, est moins nuisible 
‘aux parties supérieures, . et à celles qui sont 
aux environs de la vessie, et que celui qui 
l'est moins , est meilleur pour celles qui 
touchent aux intestins. 

26. L'hydromel convient moins pendant 
le cours des maladies aiguës aux personnes 
bilieuses, ou dont les viscères sont gonflés, 
qu'aux autres; cependant il altère moins 
-quele vin doux, iladoucit le poumon ; excite 
modérément l'expectoration, apaise la toux; 


ila même une qualité savonneuse qui dvnng 


| 
| 
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ἀχαταμάϑητα ἣν τοῖσιν ἐμεῦ. γεραιτέροισι. 
Κιῤῥῷ δὲ οἴνῳ καὶ μέλανι αὐτηρῷ ἐν ταύτῃσι 
τῇσι νούσοισι, "ἐς τάδε ἂν χρήσαιο; εἰ χαρὴ- 
» . 1} 3. ὁ δ, 1 ὡν» 1,2 ῃ at 
δαρίη μὲν μὴ ἐνείη, μηδὲ φρενῶν ἅψις, μηδὲ 
τὸ πτύελον χωλύοιτο τῆς ἀνόδου, μηδὲ τὸ 
οὖρον ἴσγοιτ x ὃ ’ δὲ πλαδχοὼ- 
ρον ἴσχοιτο, τὰ διαχωρήματα δὲ πλαδαρὦ 
, » 3 à 
τέρα χαὶ ξυσματωδές ρα εἴη. Ἐν δὴ τοῖσι τοιου- 
τέοισι πρέπει ἂν μάλιςα “μεταδάλλειν ἐκ τοῦ 
λευχοῦ" καὶ ὁχόσα τουτέοισι ἐμφερέα.. Προ- 
, ῃ -ω ᾿ ᾿ . » \ τὴ β 
ξυνιέναι δὲ δεῖ. ὅτι τὰ μὲν ἄνω πάντα χαὶ τὰ 
κατὰ τὴν χῦςιν; ἧσσον βλάψει, ἣν ὑδαρέςερος 
pe : Ἶ > 
ἧ. Ta δὲ κατ᾽ ἔντερον wat μᾶλλον ὀνήσει, ἣν 
ἀχρατέξερος ἢ. 


χε. Μελίχρητον δὲ πινόμενον διὰ πάσης τῆς 
νούσου ἐν τῆσι ὀξηΐησι νούσοισι, τὸ ἐπίπαν 
μὲν τοῖτι πιχροχόλοισι καὶ μεγαλοσπλάγχνοι- 
σιν, ἧσσον ἐπιτηδηϊον, ἢ τοῖσι οὐ τοιούτοισί. 
Εςὶ δὲ. διψῶδές γε μὴν ἧσσον τοῦ γλυχέος 
οἴνου" πλεύμονος δὲ, μαλϑαχτιχκόν êct, χαὶ 
πτυέλου ἀναγωγὸν μετρίως, χαὶ βηχὸς παρη- 

6. 
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᾿γορικόν, ἔχει γὰρ σμηγματῶϑδές τι, ὃ μᾶλλον 
᾿ ποῦ μετρίου χαταγλισχραίνει τὸ πτύελον. ἔςι 
δὲ καὶ διουρητιχὸν τὸ μελίκρητον ἱχανῶς y ἣν 
μήτι τῶν ἀπὸ σπλάγχνων χωλύῃ.Καὶ ἔςι δὲ χαὶ 
διαχωρητικὸν χγάτω τῶν χολωδέων. Καὶ ἔςι μὲν 
ὅτε καλῶν' ἔςι d ὅτε χαταχορεςέρων μᾶλλον τοῦ 
καιροῦ, nai ἀρρωδεςέρων. Μᾶλλον δὲ τὸ τοιοῦ- 
ro τοῖσι χολώδεσί τε καὶ μεγαλοσπλάγχνοισι 
Hire Τιτυέλου μὲν οὖν ἀναγωγὴν καὶ πλεύ- 


μόνος μάλθαξιν, τὸ ὁδαρές GEpov μελίκρητον ποιέει 


μᾶλλον. Τὰ μέν τοι ἀφρώδεα. διαχωρήματα. 


χαὶ μᾶλλον τοῦ χαιροῦ χαταχορέως χολώδεα; 
χαὶ μᾶλλον ϑερμὰ, τὸ ἄκρητον μᾶλλον τοῦ 
ὑδαρέος ἄγει. To δὲ τοιόνδε διαχώρημα, ἔχει 
μὲν χαὶ ἄλλα σίνεα μεγάλα" οὔτε γὰρ ἐξ ὑπο- 
᾿χονδρίων χαῦμα σδεννύει., ἀλλὰ ὁρμᾶ" δυσφο- 
. βίην τε χαὶ ῥιπτασμὸν τῶν μελέων ποιέει, ἑλκῶ- 
δές τέ ἐς! χαὶ ἐντέρων χαὶ ἕδρης. Αλεξ Ξξιτήρια 
δὲ τουτέων, γεγράψεται. ἄνευ μὲ οὖν ῥοφη- 


μάτων μελιχρήτῳ χρεόμενος ἀντ᾽ ἄλλου ποτοῦ 


, - , \ Je + | » » 

ἐν ταύτησι τῇσι νούσηισι, πολλὰ ἂν εὐτυχοίης, 
D) U Ὺ U U , Ω ᾿ 4 

χαὶ οὐκ ἂν πολλὰ ἀτυχοίης. Οἷσι δὲ δοτέον, καὶ 
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dé là viscosité dux crachats. L’hydromel 
= est aussi un excellent diurétique ; pourvu 
qu’il né rencontre aucun obstacle: dans les 
viscères ; 1} facilite encore la sortie des ex- 
crémens bilieux ‘par les selles qui sont quel- 
quefois ; louables.; et d’autres: fois trop 
bilieuses et trop écumeuses , surtout: chez: 
les personnes d’un tempérament bilieux , ou 
qui ont des obstructions: de viscère. Lors . 
donc que l’hydromel est bien délayé, il est. 
plus propre à hâter l’expectoration , et à 
ramollir le poumon ; mais l’étant moins, 
il purge par:le bas‘avec plus d'efficacité les 
éxcrémens’ ééumeux et âcres qui sont trop 
bilieux. Il faut cependant avouer qué. cés 
sortes de. selles sont accompagnées de quel- 
ques inconvéniens, Car élles augmentent la 
chaleur des hypocondres au lieu de l’a-, 
paiser : elles causent des inquiétudes et une 
agitation continuelle des membres , l'ulcé- 
ration des intestins et de l’anus. J'indiquerai 
plus tard les remèdes capables de guérir. 
ces maux. Si donc, dans les maladies ai- 
guës, on ne fait point usage des sorbitions , 

LAS 
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il faut préférer Fhydromel aux autres bois- 
sons ; car ordinairement il réussit mieux 
qu'aucune autre. On vient de voir dans 
quelle circonstance 1] faut le donner ou ne 
pas le donner ; et pour quelle raison.‘ 

27. On a souvent blâmé l'usage de l'hy- 
dromel, parce qu’il passe pour afoiblir 
beaucoup les malades, et hâter , eu quelque 
sorte, leur mort : cela peut être vrai pour 
ceux qui ont péri d'inanition, c’est-à-dire 
pour quelques personnes qui en ont fait 
leur unique boisson, commesi son véritable 
usage eût été de les nourrir : mais il s'en 
faut bien qu'il ait cette qualité. A la vérité 
l'hydromel, quand même on le boiroit seul, 
a beaucoup plusde force que l’eau ,à moins 
qu'il ne purge; il est même à quelques 
égards plus fort que les vins blancs, légers, 
foibles etsans odeur, et que quelques autres, 
quoique. plus foible qu'eux. Il ya sans 
doute une très-grande différence entre le vin 
et le miel, dans leur état de pureté et leur 
degré de force. Qu’une personne boive deux 
fois autant de vinqu’elle peut avaler de miel, 


ΠΈΡΙ AÏAITHZ ΟΞΈΩΝ, τοῦ 


οἷσι μὴ δοτέον, τὰ és a de χαὶ de à ἃ 
οὐ δοτέον. 


χξ΄, Κατέγνωςαι δὲ μελίχρητον ὑπὸ. τῶν 
ἀνθρώπων, ὡς χαταγυιοῖ τοὺς πίνοντας, χαὶ 
διὰ τοῦτο ταχυϑάνατον εἶναι νενόμιςαι- 
Ἐχλήϑη δὲ τοῦτο ) διὰ τοὺς ἀποχάρτερέοντας. 
Ἐνιοι γὰρ μελικρήτῳ μόνῳ χρέονται ποτῷ, 
ὡς τοιοῦδε δῆϑεν ἐόντος. To δὲ, οὐ παντάπασι 
ὧδε ἔχει" ἀλλ᾽ ὕδατος μὲν πολλῷ ἰσχνρότερόν 
ἐςι πινόμενον μοῦνον, ἣν μὴ ἐχταράσδοι τὴν 
κοιλίην, Arèp χαὶ οἴνου λευχοῦ, at λεπτοῦ, 
χαὶ ὀλιγοφόρου, χαὶ ἀόσμου, à μὲν, ἰσχυ- 
ρότερον, ἦ δὲ, ἀσϑένέξερον. Μέγα μὴν δια- 
φέρει χαὶ οἴνου χαὶ μέλιτος ἀκρητότης ἐς ἰσχὺν 
ἀμφοῖν. ὅμως τοίνυν εἰ χαὶ διπλάσιον μέτραν 
οἴνου χαὶ ἀχρήτου πίνοι τις, ἢ 020007 μέλι 
ἐχλείχοι, πολλῷ ἂν δήπου ἰσχυρότερος εἴη 
ὑπὸ τοῦ μέλιτος μοῦνον, εἰ μὴ ταράσσοι τὴν 
Χοιλίην. Πολλαπλάσιον γὰρ χαὶ τὸ χόπριον 

ΒΝ ᾿ 
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- διεξίοι ἂν αὐτέῳ. Et μέν τοι ῥοφήματι χρέοιτο, 
πτισάνηϊ, ἐπιπένοι δὲ μελίκρητον ἄγαν, πλη- 
σμονῶδες ἂν εἴη, καὶ φνσῶδες, χαὶ τοῖσι χατὰ 


"τὰ ὑποχόνδρια σπλάγχνοισι, ἀξύμφορον. Tpo- 


πινόμενον μὲν πρὸ ῥοφήματος μελίκρητον, 
οὐ βλάπτει Gros μεταπινόμενον, ἀλλά τὶ καὶ 


ὠφελέει: Εφϑὸν δὲ μελίχρητον ἐσιδέειν μὲν, 


πολλῷ χάλλιον τοῦ ὠμοῦ. Λαμπρὸν γὰρ χαὶ 
λεπτὸν, καὶ λευχὸν, mat διὰφανὲς γίγνεται. 
3 4} La L4 Là #. 
Ἀρετὴν δὲ ἣν τινα αὐτέῳ προσϑέω διαφέρουσάν 
σι τοῦ opod, οὐχ ἔχω" οὔτε γὰρ ἥδιόν ἐς 
τοῦ ὠμοῦ, ἢν τυγχάνοι γε τὸ μέλι χαλὸν ἐόν. 
᾿Ασϑενέξερον μέντοι γε τοῦ ὠμοῦ , καὶ “ἀχο- 
πρωδέςερόν ἐςι. ὧν οὐ δ᾽ ἕτερον ἐς τιμωρίην 
» ΓΑ 3 Ké Là 
προσδέεται μελίκρητον, Αγχιςα δὲ χρηςέον 


αὐτῷ τοιῴδε ἐόντι, εἰ τὸ μέλι" ζ 

ᾧ τοι ὄντι, «μέλι τυγχάνοι πο-. 
(PERTE , ᾿ "Α΄ il $ 

νηρὸν ἐὸν, καὶ ἀκάϑαρτον; χαὶ μέλαν, χαὶ μὴ 

εὐῶδες. Αφέλοιτο γὰῤ ἂν ἡ ἕψησις τῶν καχοτήτων 


αὐτέων, τὰ πλείονα τοῦ αἴσχεος.. 


DU RÉG. DANS LES MAL. AIGUES. 107 


elle sera beaucoup plus furte par le miel ; 
à moins qu’il πὸ purge, et celui-ci engendre 
plus d’excrémens que le’ vin. Cependant 
si l’on fait usage de la tisane oùde son sué 
écrêmé, et qu’on boive immédiatement une 
trop grande quantité d’hydromel, il occa- 
sionnera une réplétion et un gonflement 
extraordinaire qui se feront sentir aux vis- 
cèrés situés aux environs des: hypocondres ; 
au contrairé, il ne produira aucun de ces 
mauvais effets et deviendra même, en 
quelque sorte, salutaire, si on le donne 
avant la tisane. L’hydromel bien cuit est 
plus agréable à la vue que celui qui n’a 
point été purifié par la cuisson ; car il de- 
vient léger, blancettrès-l’impide; sans qu’on 
doive, pour cela, lui attribuer plus de vertu 
qu'avant la coction. Il n’est pas même aussi 
doux que lorsqu'il est cru, surtout si le 
miel est bon ; mais il est plus foible , et en- 
gendre alors moins d’excrémens. Ces pro- 
priétés ne sont point absolument nécessaires 
àl’hydromel dans les di verses circonstances 
) 
δ...» 
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quien demandent l'usage. L'hydromel doit 
être préféré lorsque le miel.est mauvais , 
noir , impur ét de mauvaise odeur, car la 
cuisson le corrige et le purifie. 

98. Vous serez à même d’observer très- 
_ souvent, dans les maladies aiguës , les bons 
effets de la boisson que l’on nomme oxymnel: 
elle facilite l'expectoration et rend la respi- 
ration libre ; maïs il ÿ ἃ des circonstances 
propres à son usage. Celle qui est extrême- 
ment acide, ne peut exciter d'une manière 
utile Pexpectoration , à moins qu’elle ne 
se fasse librement ; si d’ailleurs cette bois- 
son venoit à procurer la sortie de la ma- 
tière attachée à la gorge, et à dilater les 
bronches, elle ne pourroit mänquer de 
soulager le poumon; car sa vertu est d’adou- 
cir; et si les effets que l’on en attend étoient 
certains , il n’y a nul doute que cé seroit ἡ 
un remède très-salutaire : mais il arrive 
quelquefois que loxymel ;: qui est trop 
acide’, arrête l'expectoration loin dela favo- 
riser;il donne trop de viscosité aux crachats 
. êt devient nuisible. Les malades dangereu- 
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χής To δὲ ὀξύμελι χαλεόμενον TOTOY , πολ- 
λαχοῦ μὲν εὔχρηςον ἐν ταύτῃσι Thot νού- 
σοισι εὑρήσεις ἐόν. Καὶ γὰρ πτυέλου ἀναγωγόν 
ἐςι. χαὶ εὔπνοον" χαιροὺς μέν τοι τοιόνδε ἔχει. 
Τὸ μὲν γὰρ χάρτα ὀξὺ,, οὐδὲν ἂν μέζον ποιήσειε 

4 ᾿ , ᾿ 1 € 07 > ᾿ Η 
πρὸς τὰ πτύελα τὰ μὴ ῥηϊδίως ἀνιόντα. Ei 
γὰρ ἀνάγοι μὲν τὰ ἐγχέρχνοντα,, χαὶ ὄλισϑον 
ἐμποιήσεις, γαὶ ὥσπερ διαπτερώσεις τὸν 
βρόγχον, παρηγορήσειε᾽ ἂν τὴν πλεύμονα. 
 Μαλϑαχτικὸν γὰρ αὐτέου, χαὶ εἰ μὲν ταῦτα 
συγχυρήσειε, μεγάλην ἂν ὠφεληΐην ποιήσειε. 
ςς 5» ὦ 4 , ἐν 3. 1 , = 
Ere δ᾽ ὅτε τὸ χάρτα OËU, oÙx ἐχράτησε τῆς 
ἀναγωγῆς τοῦ πτυέλου, ἀλλὰ προσεγλίσχρῃνέ 
τε καὶ ἔδλαψΞ. Μάλιςα δὲ τοῦτο πάσχουσι, 
οἴπερ xx. ἄλλως ὀλέϑρίοι εἰσι χαὶ ἀδύνατοι 
βήσσειν τε χαὶ ἀποχρέμπτεσϑαι τὰ ἐνεχόμενα. 
Ες μὲν οὖν τόδε προςεχμαίρεσθαι χρὴ τὴν 
εν» ms 02 ΕῚ > ᾿ » ὃ δό 
ῥώμην τοῦ χάμνοντος, xhv ἐλπίδα ἔχη διδόναι. 


110! ΠΕΡῚ ΔΙΑΙΤΗ͂Σ OZEON. x 
Διδόναι δὲ, ἣν δίδως, ἀχροχλίαρον,, καὶ χατ᾽ 
᾿ ὀλίγον τὸ τοιόνδε, χαὶ μὴ λάδρως. Τὸ μέν τοι 
ὀλίγον.; ἔποξυ, aus μὲν τὸ ςόμα καὶ 
φάρυγγα; ἀναγωγὸν δὲ πτυέλου ἐςὶ καὶ ἄδιψον. 
ὑποχονδρίῳ δὲ, χαὶ σπλάγχνοισι; λαὶ τῇσι 
ταύτυςι εὐμενὲς, χαὶ γὰρ τὰς. ἀπὸ μέλξυς, ᾿ 
βλάδας ταύτας χωλύει. Τὸ γὰρ. χολῶδες ἐν 
EN © χολάζξεται. ἔςι δὲ χαὶ φυσέων. χαταῤ- 
ῥηχτικὸν, καὶ ἐς οὔρησιν προτρεπτιχόν. Εν- 
τέρου μέν τοι, τῷ χάτω ψέρει, πλαδαρώτερον, 
καὶ ξύσματα ἐμποιέει. ἔςι δ᾽ ὅτε καὶ φλαῦ- 
ερὸν τοῦτο. ἐν τῇσι ὀξηΐησι νούσοισι γίγνεται. 
μάλιςα. μὲν ὅτι φύσαν χωλύξι περαιοῦσϑαι; 
ἀλλὰ Τξλο δρομέτο ποιέει, Été δὲ καὶ ἄλλως 
γυιοῖ, καὶ τὰ ἀκρωτήρια ψύχει. Ταύτην χαὶ 
οἶδα μούνην δι΄ ὀξυμέλιτος γιγνομένην βλάδην, 
ἥτις χαὶ ἀξίη γραφῆς. Ολίγον. δὲ τὸ τοιόνδε 
ποτὸν, νυχτὸς μὲν καὶ νήςει πρὸ ῥοφήματος 
ἐπιτηδήϊον προπίνεσϑαι, ἀτὰρ χαὶ ὀκόταν πουλὺ 
μετὰ βόφημα h, οὐδὲν κωλύει πένειν. ᾿ς 
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sement affectés, s'en-trouvent surtout très 
mal, lorsqu'ils né peuvent ni tousser ni 
. cracher. Ainsi on doit avoir égard aux 
forces du malade ; et supposé qu'on ait quel- 
que espoir ; il faut donner loxymel chaud, 
mais peu à la fois , en l’augmentant suctes- 
sivement , et jamais en grande quantité ni 
‘tout d’un. coup. Gelui qui est légèrement 
acide ; humecte la bouche et la gorge, 
” facilite l’expectoration , apaise la soif et fait 
beaucoup de bien aux hypocondres et aux 
viscères voisins ; il corrige les mauvais effets 
du miel et lui enlève tout ce qu’il a de bi- 
- lieux : il dissipe les vents , et provoque l’u 
rine ; mais il humecte un peu trop les intes- 
tins inférieurs. et cause des tranchées; 1] est 
cependant quelquefois pernicieux-dans les. 
maladiés aiguës ; car, il s'oppose à la sortie 
des vents et les force à remonter; quel- 
quefois aussi , il affoiblit l’estomac et re- 
froidit les extrémités: ce sont la les mau- 
vais effets que j'ai reconnus à l’oxymel.et 
qui méritent d’être décrits. Au reste on peut 
en donner un peu au malade vers la nuit 
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avant qu’il ait pris de la’tisané : rien n’em- 
pêche même de lui en donner lens tons 
après le souper. 

29. Quant à ceux dont lerégime consiste 

_ uniquement dans les boissons aqueuses àl’ex- 
clusion des alimens liquides , l'usage conti- 
nuel de l’oxymelne leur convient pas,à cause 
qu'il irrite et picote les intestins , d’autant 
plus facilement qu'il sont vides et que leurs 
vaisseaux sont épuisés par l’inanition; ajou- 
tez à cela qu’il diminue les forces. Si l'on ju: 
geoit cependant que le fréquent usage de l’o- 
xymel, dût être salutaire dans d’autrès mala- 
dies, onn’yajouteroit du vinaigre qu'autant 
qu'ilen faut pour le reconnoître; car on cor- 
rigerait de cette manière ce qu’il pourroit 
avoir de nuisible, et on lui conserveroit la 


propriété qu’il a desoulager.Pour le diresom- 


mairement, la qualité acide du vinaigre rend 
cette liqueur plus convenable aux tempéra- 
mens bilieux qu'auxphlegmatiques;caril dis- 
sout la bile amère, qu’il convertit en pituite 
lorsque le-vinaigre vient à l’exalter ; au lieu 


que la bile noire seule fermente, s’exalte’ 
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“ 
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χθ΄, Τοῖσι δὲ ποτῷ μοῦνον διαιτωμένοισι 
» ε ’ὔ $ Là » 4 ΠΣ ᾽ 
ἄνευ ῥοφημάτων, διὰ τόδε. οὐκ ἐπιτηδηϊόν ἐςι 
αἰεὶ, χαὶ διὰ παντὸς χρέεσϑαι τουτέῳ, μάλιςαᾳ 
8; , A : - Ἄι δ 
μὲν διὰ ξύσιν ἢ τρηχυσμὸν τοῦ ἐντέρου. Ἀχό- 
πρῳ γὰρ ἐόντι, μᾶλλον ἐμποιέῃ ἄν" χαὶ ταῦτα 
᾿ # Ἷ À 
xeveayynins παρεούσης. ἔπειτα δὲ χαὶ τὸ 
μελίκρητον τῆς ἰσχύος. ἀφαιρέοιτο ἄν. ἣν 
μέντοι ἀρήγειν φαί. ται. πρὸς τὴν ξύμπασαν 
γοῦσον, πολλῷ ποτῷ τουτέῳ χρέεσθαι, ὀλίγον 
χρὴ τὸ ὄξος παραχέειν, ὅσον μοῦνον γιγνώσχε- 
ὅϑαι. Οὕτω γὰρ ral ἃ φιλέει βλάπτειν, ἥκιςα 
ΤΌΝ » A \ Là , 
ἂν βλάπτοι, χαὶ à δέεται προσωφελέειν, προ- 
» » 5 " FR 
σωφελοίη ἄν. Ἔν χεφαλαίῳ δ᾽ εἰρῆσϑαι, αἱ 
ἀπὸ ὀξέος ὀξύτητες πιὰλροχόλοισι μᾶλλον, % 
μελαγχολικοῖσι ξυμφέρουσι. Τὰ μὲν γὰρ πιχρὰ 
, ιν» 2 , 
διαλύεται, χαὶ ἐχφλεγματοῦται, μετεωριζόμενα 
ὑπ’ αὐτέου. Τὰ δὲ μέλανα ζυμοῦται, καὶ 
, PA - ΕἸ 
μετεωρίζεται, χαὶ πολλαπλασιοῦται. ἀναγωγὸν 


γὰρ μελάνων, ὄξος. Τυναιξὶ δὲ τὸ ἐπίπαν, 


ἀτή ΠΈΡΙ AIAITHZ OSMON. ΄ 
γστεραλγὲς 
γάρ ἐς. Fe : - 


πολεμιώτατον , ἢ ἀνδράσι ὄξος. 


ἧς ᾿ IR Σ ς "#4 

EX: ὕδατι δὲ ποτῷ ἐν τῇσι ὀξηΐησι. γούσοι 
“ἄλλο μὲν. οὐδὲν € ἔχω ἔργον ὅτι προσϑῶ. Οὔτε 
γὰρ βηχὸς παβηγοριχόν ἐςι ἐν τοῖσι περιπλευ- 
μονικοῖσι;. οὔτε πτυέλου à ἀναγωγὸν; ἀλλ᾽ ἧσσον 
τῶν ἄλλων, εἴ τις διὰ παντὸς ὕδατι ποτῷ 
χρέοιτο. Μεσηγὺ. μέντοι ἀξυμέλετος. χαὶ ph 
χρήτου ὕδωρ ἐπιῤβὀφρύμενον οὖν “ὀλίγον , 
πτυέλου ἃ ἀναγωγόν ἐςι, διὰ τὴν μεταθολὴν τῆς 
ποιότητος τῶν LR Πλεμμυρίδα γάρ τινα, 
ἐμποιέει ». ἄλλως. δὲ οὔτε δίψην παύει, ἀλλ᾽ 
ἐπιπικραίνει. Χολῶδες γὰρ φύσεϊ χολώδεϊ, καὶ 
ὑποχονδρίῳ, χαχὸν > χαὶ χάχιςον. ἑωὐτοῦ. χαὶ 
χολωδέςατον,, καὶ φιλαϑυναμώτατον, ὅταν, 
εὐχενεότητα ἐσέλθῃ" καὶ σπληνὸς δὲ αὐξη- 
TOY, ab ἥπατός ἐςιν, ὁχόταν πεπυρωμένον 
h, χαὶ ἐγχλυϑαςικόν Te χαὶ ἐπιπολαςιχόν. 
Βραδύπορόν τε γάρ ἐςι διὰ τὸ, ὑπόψυχρον 
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et ne fait qu’augmenter.: Le vinaigre fait 
aüssi couler la bile noire, Il est ordinaire- 
ment beaucoup plus nuisible aux femmes 
qu'aux hommes; car il occasionne des dou 
leurs de l'utérus. ἣ 
30. Je n’ai rien à dire de bien essentiel 
sur l'usage de l’eau dans les maladies ai- 
guës , car elle n’apaise point la toux dans 
les péripneumonies , ne facilite point l’ex- 
pectdration , et produit de: plus mauvais 
effets que les autres liqueurs , lorsqu'on en 
fait un usäge contintel. Elle peut néan- 
moins faciliter l’expectoration, lorsqu’on en 
boit quelque peu entre l'oxymeket l’hydro= 
mel ; à cause qu’elle altère ces liqueurs et 
hâte: leurs bons effets 'en les délayant dans 
Pestomac, mais elle est nuisible à d’autres 
égards ; car elle ne fait qu'augmenter la soif 
au lieu de l’apaiser ; elle se change en bile 
dans les tempéraments bilieux + elle nuit: 
aux hypocondres, et devient bien plus nui: 
sible encore, lorsqu'elle ἃ une fois péné- 
tré dans les intestins inférieurs ; sa qualité 
bilieuse s'accroît , et elle affoiblit aussi les 
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forces du malade : elle augmente la chaleur 
du foie et de la rate lorsque ces viscères sont. 


atteints d'inflammation , et devient incom=. 


© mode par son agitation et sa fluctuation dans 
les intestins. Comme elle est froide et dif: 
ficile à digérer , elle passe avec peine;.et 
n’excite ni l’excrélion des urines ni les 
déjections. Elle n’engendre aucun excré: 


ment, ce qui la rend encore d'autant plus. 
malfaisante :’ ces inconvéniens sont bien M 


plus considérables , lorsqu’on la boit , tan 
dis que les pieds sont froids , suivant que 


les circonstances la disposent à produire w 


tel ou telmauvais effet; néanmoins dans les. 


maladies où l’on appréhende une violente ᾿ 
oppression ou des douleurs de tête ,ou ἀπ΄ 
délire, on doit absolument défendre au ma= 


‘lade l'usage du vin , et ne lui donner que de 


Peau ; ou si on lui permet un peu de vin, ο 
sl doit être blanc, aqueux, sans odeur ; il. 


est même bon de boire un peu d’eau après, 


pour qu'il ait moins d'effet sur le cerveau. 


etsur les sens. On ἃ déjà vu dans quelles 


circonstances on doit faire usage de l'eau ὦ 


] 


ΓΈ 
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χαὶ ἄπεπτον εἶναι, χαὶ οὔτε διαχωρητικόν, 
οὔτε Loto ότι Προσδλάπτει δὲ τι καὶ διὰ 
τόδε, ὅτι AE ἐςε φύσεϊ, ἣν δὲ δὴ χαὶ πο-. 
δῶν ψυχρῶν ποτὲ ἐόντων ποθῇ, πάντα ταῦτα 
πολλαπλασίως βλάπτει, ἐς ὅ,τι ἂν αὐτέων 0p= 
pAon. ἡποπτεύσαντι μέν τοι ἐν ταύτησι τῇσε 
νούσοισι ἢ χαρηδαρίην σχυρῆν; ἢ φρενῶν ἅ- 
Ψιν, παντάπασι οἴνου ἀποσχετέον. ὕδατι δὲ 
ἐν τῷ τοιῷδε χρης ἕον, ἢ ὑδαρέα χαὶ λέυχὸν παν- 
τελῶς δοτέον οἶνον, καὶ ἄοσμον παντάπασι, 
χαὶ μετὰ τὴν πόσιν αὐτοῦ, ὕδωρ μεταποτέον 
ὀλίγον. Οὕτω γὰρ ἂν ἧσσον τὸ ἀπὸ τοῦ οἴνου 
μένος ἅπτοιτο τῆς κεφαλῆς χαὶ γνώμης. Ἐν οἷδι 
δὲ μάλιςα αὐτέων, ὕδατι ποτῷ χρηστέον, χαὶ 
δχότε πολλῷ χάρτα, χαὶ ὅκον μετρίῳ, καὶ ὅκου 
ψυχρῷ, nat oxou ϑερμῷ, τὰ μέν που, πρόσ- 
θεν εἰρέαται, τὰ δὲ, ἐν αὐτέοισι τοῖσε ar 
ροῖσι, ῥηθήσεται. Περὶ δὲ τῶν ἄλλων ποτῶν, 
οἷον τὸ χρίθινον,, καὶ τὰ ἀπὸ χλοιῆς ποιεύ- 
μενα; χαὶ τὰ ἀπὸ ςαφίδος, καὶ ςεμφύλων, χαὶ 
πυρῶν, χαὶ χνίχου; HAL μύρτων͵, καὶ ῥοιῆς, χαὶ 


- 3, ᾿ς ᾿ ἢ 
τῶν ἄλλων, ὅτε οὖν ἄν τινος αὐτέων καιρὸς ἢ 


_æ1B  nrpl ΔΙΑΙΤΗ͂Σ OËEON. 


art, ὅχως TE Χαὶ τ᾽. ἄλλα τῶν ξυνθέτων φαρ' 
ψάχων, τ τὺ ὦ 


\ 


à λα. Ἀρυεὴν δὲ συχνοῖσι τῶν νουσημάτων 
ιρήγοι ἂν χρξομένοισι, ἐς τὰ μὲν ξυνεχέως ) 
ἐς τὰ δ᾽ οὔ. ἔςι δὲ ὅτε ἧσσον χρηςέον, διὰ τὴν 
᾿ἀπαρασκχενασίην τῶν ἀνθρώπων. ἕν ὀλίγησι 
γὰρ οἰκέῃσι παρεσχεύαςαι τὰ ἅρμενα, χαὶ 
Sante ὁ ὡς δεῖ. Εἰ δὲ μὴ ratée | lo 
τοἰτο, βλάπτοιτ᾽ ἂν οὐ σμικρά' καὶ γὰρ σκέπης 
ἀκάπνου TES χαὶ ὖδατος tbe, » χαὶ τ 


es 
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en boisson dans les maladies aiguës ; et 
d’après ce que je dirai, on jugera quand 
on doit en prendre beaucoup ou peu, et 
la donner froide où chaude: Quant aux 
autres liqueurs, telles que l’eau d'orge ou 
celles que l’on retire des plantes fraîches, 
des peaux ou des pédicules de raisins, du 
froment, du cricus ou chardon vert, des baies 
de myrte, de grenade et autres fruits sem- 
blables, j'indiquerai les occasions où ces 
boissons sont utiles, en parlant des mala- 
dies auxquelles elle conviennent. Nous sui- 
yrons la même méthode à l'égard des médi- 
camens composés. 

31. Le bain peut être salutaire dans les 
maladies, dans quelques-unes par son fré- 
quentgusage, et dans d’autres, pris plus ra- 
rement; on ne peut quelquefois l’'employer . 
aussi souvent qu’on le devroit , parce qu'on 
n'y est point préparé, et que dans peu de 
maisons on trouve les instramens et les per: 
sonnes nécessaires pour: cet usage; et, à 
moins qu'on ne se baigne tout-à-fait ; il peut 
devenir extrêmement nuisible: Le bain doit 


220 DU RÉG: DANS LES MAL. AIGUYS. 


être à l'abri de la fumée ; ἢ faut que l’eau 
soit abondante, et les ablutionsdoivent être 
fréquentes, mais jamais excessives à moins 


que les circonstances n’y obligent. On peut, 


je crois, se passer de frictions: maïs; sup- 
posé qu’elles soient nécessaires , le médica 
ment détersif qu’on emploie pour cet:effet 
doit être chaud, et les frictions plus fré- 


quentes qu'à l'ordinaire ; on doit lavér co- : 


pieusement ét substituer promptemeut de 
l'eau nouvelle à la première. Il faut que le 
passage pour arriver à la baignoire soit 
court, et celui-ci doit être situé de façon 


qu’on puisse y entrer et en sortir commo= 
dément. Celui qui prend le bain doit se-tenir 


en repos, garder le silence et n’avoir rien à 


faire lui-même, mais laisser aux autres le 


soin de verser de l’eau et de le frictionnér; 


et il faut en tenir de toute prête , très abon= 
damment et à une chaleur modérée, afin dé 
réitérer souvent les ablutions, et de faire * 


prendre, s’il le faut, l’eau en douches : on. 


doit, au lieu de frottoir, se servir d'éponge, | 


HEP1 AIAÎTHZ OËFON, 121 
μὴ οὕτω δέοι, χαὶ μᾶλλον μὲν μὴ σμήχεσϑαι. 
Ἦν δὲ σμήχηται, ϑερμῷ χρέεσϑαι αὐτέῳ, καὶ 
moMardacio , ἢ ὡς νομίζεται, σμήγματι, 
καὶ προσχαταχεῖσθαι μὴ ὀλίγῳ ), χαὶ ταχέως 
ψεταχαταχεῖσθαι. Δεῖ dE καὶ τῆς ὁδοῦ. βρα- 
“χηΐης ἐς τὴν πύελον, χαὶ ἐς εὐέμδατον,. καὶ 
ἐς εὐέχδατον. Εἶναι δὲ χαὶ τὸν λουόμενον 
χόσμιον, καὶ σιγηλὸν.; χαὶ μηδὲν αὐτὸν προα- 
ἐξεργάξεσϑαι,. ἀλλ᾽ ἄλλους χαὶ χαταχέειν., 
χαὶ σμήχειν.. Καὶ μετακέρασμοα πολλὸν ἧτοι- 
μᾶσϑαι, καὶ τὰς. ἐπαντλήσιας ταχήϊας ποιέ- 
εσϑαι, καὶ σπόγγοισι χρέεσϑαι ἀντὶ ςλεγγί- 
δος, χαὶ μὴ ἄγαν ξηρὸν χρίεσϑαι τὸ σῶμα. 
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.λδ΄, Κεφαλὴν μέν τοι ἀνεξηράνθαι χρὴ ὡς 
οἷόν τε μάλιςα, ὑπὸ σπόγγου ἐκμασσομένην, 
καὶ μὴ διαψύχεσϑαιτὰ ἄχρεα, μήτε τὴν κε- 
φαλὴν,, μήτε τὸ ἄλλο σῶμα. Καὶ μήτε νεοῤῥό- 
ιφητον, gite νεόποτον λούεσθαι; μηδὲ ῥοφέ- 
uv , μηδὲ. πίνειν ταχὺ μετὰ τὸ λουτρόν. 
“Μέγα μέν τοι μέρος APN νέμειν τῷ XAUYOVTL, 
ἣν ὑγιαίνων ἢ φιλόλουτρος ἄγαν, αὶ εἰϑεσμέ- 
νὸς “λούεσϑαι. -Καὶ yap ποθέουσι μᾶλλον οἱ 
τοιοῖδε, καὶ ὠφελέονται λουσάμενοι, «χαὶ βλά- 
nrovra μὴ λουσάμενοι. Ἁρμόζει δὲ ἐν περιπλευ- 
μονίησι μᾶλλον, ἢ ἐν καύσοισι τὸ ἐπίπαν" Καὶ 
γὰρ ὀδύνης τῆς κατὰ πλευρὴν, χαὶ ςήθεα, χαὶ 
μετάφρενον, παρηγορικόν ἐςι τὸ λουτρὸν, χαὶ 
πτυέλου πεπαντιχὰν, χαὶ ἀνάγωγον, χαὶ εὕ- 
πνοον, καὶ ἄχοπον. Μαλϑαχτικὸν γὰρ χαὶ ἄρ- 


ὅρων, καὶ τοῦ ἐπιπολαίου δέρματος, χαὶ οὐ- 


ρητιχὸν δὲ, καὶ χαρηδαρίην λύει, χαὶ ῥῖνας 


ε FT τ ΜΕ = = , 
ὕγραζνει, Ayala μὲν οὖν λουτρῷ τοσαῦτα πά- 


- , Ὡ τ » = = 
PES U ὧν πάντων δεῖ, Ἦν μέν τοι τῆς παρασκευῆς 
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et ne pas attendre que le corps soit trop sec, 
pour faire des onctions. 

82. Il faut avoir l'attention de sécher la 
tête autant qu'ilest possible en l’essuyant 
bien avec une éponge ; ne point laisser 
refroidir les extrémités , et garantir du 
froid la tête et les autres parties du corps. 
On ne doit point se baigner immédiate- 
ment après avoir pris une potion ou quel- 
que aliment liquide, ni boire, ni manger 
au sortir du bain. Il est extrêmement im- 
portant de savoir si le malade est amateur 
du bain, et s’il en faisoit un fréquent usage 
étant en santé; car les personnes qui en 
ont l'habitude en sont très-avides, et si 
elles ne se baignoient point, elles en se- 
roient incommodées. Le bain en général 
est beaucoup plus utile dans la péripneu- 
monie, que dans les fièvres ardentes; car 
il apaise les douleurs de côté, du dos et de 
la poitrine ; il mürit les crachats et facilite 
l'expectoration; rend la respiration libre, 
fait cesser la lassitude, relâche et ramollit 
les membres et la peau, provoque l'urine, 

6. 
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dissipe la pesanteur de tête et humecte 


les fosses nasales. Tels sont les avantages 
du bain, pris comme on le doit ; mais si 
une ou plusieurs des choses nécessaires vien- 
nent à manquer, il est à craindre que le bain, 
au lieu de soulager , ne devienne nuisible, 
et la moindre négligence de ceux qui sont 


chargés de ce soin, est très-préjudiciable | 


aux malades. Le bain ne convient pas 
dans les maladies où le ventre est. plus 


libre qu'il ne faut; il n’est pas moins 


᾿. 


nuisible à ceux qui sont constipés , à. 


moins qu'on n'ait d’abord remédié à cet 


inconvénient. Les personnes très-enervées. 
doivent s'abstenir du bain, de même que 


celles qui sont sujettes aux nausées, aux 
vomissemens , aux rapports de bile, et aux 
saignemens de nez ; à moins que l’hémor- 


rhagie soit moins considérable qu'il ne 


faudroit, et qu’on sache profiter de l’oc+ . 


casion. Si l’hémorrhagie n’est pas consis | 


dérable , il est à propos de se baigner, 


soit pour l'utilité de toutle corps, soit 


pour celle de la tête, 


| 
ne 
| 
| 
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ἐνδηΐη τις ἢ ἑνὸς ἢ πλειόνων, κίνδυνος μὴ λυ- 
σιτελέειν τὸ λουτρὸν, ἀλλὰ μᾶλλον βλάπτειν. 
ἕν γὰρ ἕχαςον αὐτέων, μεγάλην φέρει τὴν βλά- 
Env, μὴ παραπχευασθὲν ὑπὸ τῶν ὑπουργῶν, 
ὡς δεῖ, ἤχιτα δὲ λούειν χαιρὸς, οἷσι ἡ κοι- 
Mn ὑγρυτέρη τοῦ χαιροῦ ἐν Thot νούσοισι. 
Ατὰρ οὐδὲ οἵσιν ἑςήκει μᾶλλον τοῦ χαιροῦ, 
χαὶ μὴ προΞληλύθῃ. AV οὐδὲ τοὺς ἡεγνυωμένους 
χρὴ λούειν, οὐδὲ δὴ τοὺς ἀσώδεας, ἡ ἐμετικοὺς, 
οὐδὲ τοὺς ἐπανερευγμένους χολῶδες, οὐδὲ τοὺς 
ἐχ ῥινῶν αἱμοῤῥαγέοντας, εἰ μὴ ἔλασσον τοῦ 
χαιροῦ ῥέοι. Τοὺς δὲ χαιροὺς οἶδας" ἢν δὲ ἔλασσον 
τοῦ χαιροῦ ῥέοι, λούειν" ἤν τε ὅλον τὸ σῶμα 


πρὸς τὰ ἄλλα dphyn, ἥν TE τὴν κεφαλὴν μοῦνον. 


6.. 
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λγ. ἣν οὖν αἱ παρασκευαὶ ξωσὶ ἐπιτηϑηῖοε, 
χαὶ Ὁ χάμνων μέλλῃ εὖ δέξασϑαι τὸ λουτρὸν, 
λούειν χρὴ ἑχάξης ἡμέρης" Τοὺς δὲ φιλολου- 
τρέοντας καὶ δὶς τῆς ἡμέρης εἰ λούεις, οὐχ ἂν 


SRE , \ - » (a 
“ἁμάρτοις. Χρέεσϑαι δὲ λουτροῖσι, τοῖσι ὅλῃσι, 


, “ , "ss = 2 
πτισάνῃσι χρέομένοισι, παραπουλὺ μᾶλλον ἐν" 
δέχεται, ἢ τοῖσι χυλῷ μοῦνον χρεομένοισι. 
δ.» ! ᾿ , 20 9 , 
Evdéyera δὲ ral: τοντέοισι ἐνίοτε, ἥχιξα δὲ 


, κε 
Hal τοῖσι ποτῷ μοῦνον χρεομένοισι. Ἐς! δὲ͵ 


χαὶ οἷσι τουτέων ἐνδέχεται, Texuaipec dut δὲ 
χρὴ τοῖσι προγεγραμμένοισι οὕς τε μέλλει: 
λουτρὸν ὠφελέειν, ἐν ἑχάςοισι τῶν τρόπων τῆς 
διαίτης, οὕς τε μή. Oise μὲν γὰρ προσϑέεταί 
ἔινος χάρτα τουτέων, ὑχόσα λουτρὸν ἀγαθὰ 


ποίεει, λούειν, χαὶ Ὅσα ἂν λουτρῷ ὠφελέηται. 


᾿ ᾿ . » \ 4 ; 
Οἷσ: δὲ τουτέων ἐηβενὸς Πρη55: καὶ TOÔGECE 


αὐτέοισι τῶν σημηΐων ᾽ ἐπ᾽ οἷσι quant ξυμ- 
φέρει, οὐ δεῖ λούειν. 
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33. Pourvu donc que l’on ait toutes’ 
les choses disponibles , et que les forces 
le permettent , on peut sans crainte faire 
prendre des bains tous les jours , et même 
deux fois le jour, à ceux qui en sont très- 
amateurs. Il Υ a moins à craindre de baigner 

‘eeux qui prennent la tisane entière d'orge 
que ceux auxquels ‘on ἃ seulement permis 
son suc écrêmé. Toutefois il y a des occa- 
sions où l’on peut permettre des bains à 
ces derniers; mais ils ne conviennent point 
généralement à ceux qui ne prennent que des 
boissons, quoiqu’ils puissent y avoir re- 
cours dans certaines circonstances. Ce 
que j'ai dit suffit pour faire connoître l'es 
pèce de régime que demande le bain pour 
être salutaire aux malades ou pour empé- 
cher qu’il ne leur soit nuisible. En effet, 
il ne convient point à ceux qui manquent 
des choses nécessaires pour pouvoir en 
profiter ; les autres en peuvent user pourvu 
que rien ne s’yoppose, et qu’il y ait d’ailleurs 
des signes qui fassent connoître l'utilité et 


les mauvais effets du bain. 
6... 
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54. (1) La fièvre ardente se déclare en 
été, lorsque les veines desséchées par la 
chaleur de la saison, attirent à elles les hu- 
meurs crues , séreuses et bilieuses.: alors la 
fièvre s'allume ; tout le corps est comme 
brisé, et l’on éprouve un sentiment de 
lassitude et de douleurs. Elle naît ordi- 


nairement après un long voyage et une 


longue soif; lorsque les veines enflam- 
mées absorbent les humeurs chaudes et 
acrimonieuses. La langue devient rude; 
sèche et noire; les parties voisines du ventre 
éprouvent une douleur mordicante ; les 
excrémens, sont très-liquides,et d’une cou- 
leur pâle. Ces symptômes sont accompagnés 
d’une soif violente, d’insomnie et quelque- 
fois de délire, On doit donner au nialade 
autant d’eau et d’hydromel cuit, bien dé- 
layé, qu’il en voudra. Si la boucheest amère, 
il est à propos de prescrire un émétiqueet 


M 


(1) Commencement du livre dit supposé. De 
la fièvre ardente. 


| 
| 
| 
| 


ΠΕΡῚ AIAITHZ OËEON, 199 
! a , 

219". (1) Καῦδος δέ γίγνεται, oxoTaY ἀναξη- 
ρανθέντα τὰ φλέδια ἐν θερινῇ ὥρη, ἐπισπάσηται 
δριμέας rat χολώδεας ἰχῶρας ἐς ἐωῦτὰ, καὶ 
πυρετὸς πουλὺς ἴσχει. Τὸ, τε σῶμα ὡς ὑπὸ 
2 ! 4 τ Fa AR ve 
ὀςεοκόπου ἐχόμενον χοπιᾳ χαὶ γίγνεται δὲ ὡς 
ἐπιτοπουλὺ, καὶ ἐκ πορηΐης μακρῆς, καὶ δίψεος 
paxpoÿ , Ὁχόταν ἀναξηρανθέντα τὰ φλέθια, 
δριμέα καὶ ϑερμὰ ῥεύματα ἐπισπάσηται. Τί- 
γνεται δὲ ἡ γλῶσση τρηχηΐη, καὶ ξηρὴ, καὶ μέ- 
ave κάρτα, καὶ τὰ περὶ τὴν νηδὺν δακνώμε- 

5 ΄ ᾿ ε , Ye: FORT 
νος ἀλγέει. Τά τε ὑποχωρήματα ἔξυγρα χαὶ ὠ- 
1 , 4 ῃ VD 4 
χρὰ γίγνεται, χαὶ δίψαι σφοδραὶ ἔνεισι, καὶ 
ἀγρυπνίαι" ἐνίοτε δὲ χαὶ παραλλάξιες φρενῶν. 
Τῷ τοιῷδε δίδου πίνειν, ὕδωρ τε καὶ μελίκρη- 
τὸν ἐφϑὸν, ὑ)αρὲς, ὁχόσον ἐθέλει, Κἣν πιχρὸν 
τὸ ςόμα γίγνηται, ἐμέειν ξυμφέρει, καὶ τὴν 
4 , à LA ᾿ 
κοιλίην ὑποχλύσαι. ἣν δὲ μὴ πρὸς ταῦτα λύ- 
, ΕΣ QU , Ὃ 4 ι 
ται, γάλα ὄνου ἑψήσας, χάϑαιρς. Αλμυρὸν δὲ 


(Ὁ ᾿Αρχὴ τῶν νοθῶν. περὶ καυσοῦ.. 


Geser 
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μηδὲν μὴ δὲ δριμὺ προσφέρειν, οὐ Yan ὑποί- 
σεῖς Ῥοφήματα δὲ, ἕως ἂν ἔξω τῶν χρισίμων. 
γένηται, μὴ δίδου. Κῆἢν͵ αἷμα ἐὰ τῶν ῥινέων 

"αν , , LE À 4 io = Η , 
_ puén, λύεται τὸ mAdos, χὴν ἱδρῶτες ἐπιγέ- 
γωνταὶ κριτιχοὶ γνήσιοι μετ᾽ οὔρων λευχῶν χαὶ 
παχέων, χἀὶ ληΐων ὑπιςαμένων, χἣν ἀποςημά 
᾿ δῆς » # Ἂ 7 » » Ὁ ε 
mou γένηται. Ἦν δ᾽ ἄνευ τουτέων λυϑῇ, ὑπο-- 
ςροφὴ πάλιν ἔςται τῆς ἀῤῥωςίης, ἢ ἰσχίων, ἢ 
σκελέων ἄλγημα ξυμθήσεται,. χἀὶ πτύσεται 
παχηΐα » ἣν μέλλη Ÿ ὑγιὴς ἔσεσϑαι, 


Καύσου γένος ἄλλο. H χοιλίη ὑπάγουσα, 
δίψης ἐςὶ μεςή. Τλώσση τρηχηΐη., Enph, dv 
χώδης. Οὔρων ἐπίσχυσις, ets ἀχρωτή- 
ρια ἐψυγμένα. Τῷ τοιουτέῳ ἣν μὴ αἷμα ἐκ ῥι- 
γέων ῥνέῃ, ἢ ἀπόςημα περὶ τὸν τράχηλον γέ- 


DU REG. DANS LES MAL. AIGUES. 131 


un lavement ; si ces remèdes ne lâchent 
point le ventre, on doit purger avec lé lait 
d’ânesse cuit. Ce qui est salé et acrimonieux 
doit être sévèrement interdit au malade, 
il ne le supporteroit pas : on doit s’abste- 
nir dé lui donner aucun aliment liquide 
jusqu’après la crise. La maladie cesse lors 
qu’il survient une hémorrhagie dunez, ou 
des sueurs critiques ou desurinesblanches, 
épaisses avecun sédiment lisse , ou lorsqu'il 
se forme quelque abcès. Mais si elle se ter- 
mine sans l’uneou l'autre de ces crises, elle 
sera suivie de rechûte; et supposé que le 
malade guérisse , il lui surviendra des dou- 
leurs aux hanches, ou aux jambes, on 
il expectorera des matières blanches très- 
épaisses. 

55. Autre espèce de fièvre ardente avee 
flux de ventre et une grande soif. La langue 
estsèche etrude, avecun goût salsugineux;il 
y ἃ suppression d'urine , insomnie et refroi- 
dissement des extrémités. Cette maladie ne 
se termine pas sans une hémorrhagie du nez 
ou un abcès autour du cou, des douleurs 

: Goes 
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aux jambes, ou un crachément de matière 
épaisse après que le flux du ventre a 
cessé, ou des douleurs de sciatique, où la 
lividité des parties génitales : l’enflure 
des testicules est encore au nombre des 
signes critiques. Le malade doit user d'ali- 
mens liquides attractifs. Ὁ | 

36. Dans les affections aiguës faites usage 
delasaignée, si la maladie vous paroît vio- 
lente , si le sujet est robuste et dans la fleur 
de l’âge: en cas d’esquinancie ou de pleurésie, 
favorisez l’expectoration au. moyen d’un 
. éclegme. Si le malade vous paroît tropfoible 
pour être purgé, après une saignée trop co- 
pieuse , employez un lavement le.troisième 
jour, et ordonnez la diète, jusqu’à ce qu’il 
soit hors de danger. 

37. Les tumeurs inflammatoires des hy- 
pocondres, sans fétention des vents; les vio- 
lentes contractions du diaphragme; la diffi- 
culté de respirer; l’orthopnée sèche non ac- 
compagnée de suppuration interne: ettoutes 
les affections produites par le défaut de cir- 
culation des esprits; surtout les violentes 
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4 4 ᾿ 9, 4 , 

νηταῖ; ἢ σκελέων ἄλγημα, χαὶ πτύσματα πα- 

χέα πτύση; ταῦτα δὲ ξυςάσης τῆς χοιλίης γίγ- 

νεται, ἢ ἰσχίου ὀδύνη, ἢ αἰδοίου πελίωμα,, οὐ 
, 4 3 ι , ; , 

χρίνεται. Καὶ opyts ἐνταθεὶς, χριτιχόν.. Ῥοφή- 

ματα ἐπισπαςιχὰ δίδου. 


λζ΄. τὰ δ᾽ ὀξέα πάϑεα,, φλεδοτομήσεις, ἦν 
ἰσχυρὸν φαίνηται τὸ νοσήμα. χαὶ οἱ ἔχοντες 
ἀχμάξωσι τῇ ἡλικίη, χαὶ ῥώμη παρῇ αὐτέοισιν. 
ἣν μὲν οὖν σύναγχος h, καὶ ἐχλίντοισι ἀνα- 
χάϑαιρε, εἴτ᾽ ἄλλό τι τῶν πλευριτιλῶν. ἣν δὲ 
ἀσϑενέςεροι φαίνωνται, ἣν χαὶ πλέον τοῦ αἵ- 
ματος ἀφέλῃς, χλυσμῷ χατὰ τὴν κοιλίην χρέ- 
εσϑαι, διὰ τρίτης ἡμέρης ol ἕως ἂν ἐν ἀσφαληΐῃ 
γένοιτο Ὁ νοσέων" χαὶ λιμοῦ χρήζοι.. 


λζ΄, Φλεγμήνοντα ὑποχόνδρια μὴ πνευμά- 
τῶν ἀπολήψεϊ, φρενῶν ἐντάσι:ς, ἢ πνευμάτων 
προςάσιες, ὀρϑοπνοίης ξηρῆς οἷσι μὴ πύον 
ὕπεισι, ἀλλὰ ὑπὸ πνευμάτων ἀπολήψιος τὰ 
παϑήματα ταῦτα ὑπογίγνεται. Μάλιςα δὲ ἥπα- 
τος περιωδυνίαι, χοὶ σπληνὸς βάρεα ai ἄλλαι 
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φλεγμασίαι τε χαὶ ὑπὲρ φρενῶν περιωδυνίαι 
τε xx ξυςροφαὶ νουσημάτων 5 οὐ δύνανται 


λύεσϑαι ἦν τις πρῶτον ÉTLYELpEN φαρμαχεύειν. ; 


524" , à De ς δ 
Αλλὰ φλεδοτομίη τῶν τοιῶνδε ἡγεμονικόν 
2, τ . 2 ι 3 \ ΄ \ 
êcu Ἐπειτα δὲ ἐπιχλυσμὸν, ἣν μὴ μέγα καὶ 
ὯΝ ὸ 5 " , εν 3 ι " (Na 
ἰσχυρὸν τὸ νόσημα ἢ. Εἰ δὲ μὴ καὶ ὕςερον 
φὰρμαχήϊΐης δεῖ, δέεται δὲ ἀσφαληΐης καὶ με- 
τριότητος,, μετὰ φλεδοτομίην φαρμοικίη. 
SUIS { ᾿ς Ca DORE = = 
λζ. Οχόδοι δὲ τὰ φλεγμήνοντα ἐν ἀρχῇ τῶν 
νούσων εὐϑέως ἐπιχειρέουσιλύειν φαρμαχίη; τοῦ 
μὲν ξυντεταμένου καὶ φλεγμῴνοντος, οὐδὲν 
ἀφαιρέουσι, οὐ γὰρ ἐνδιδοῖ, ὠμὸν ἐὸν τὸ 
πάϑος. Ta δὲ αὐτέχοντα τῷ νουσήματι παὶ 
ε , , 3 3 , 
ὑγιεινὰ ξυντήχουσι. Ασϑενέος δὲ τοῦ σώματος 
, 4 Ν s ᾿ « 

γενομένου, τὸ νούσημα ἐπιχρατέξι , ὁκόταν 

᾿ x , 2 ᾿ »-Ἢ 

δὲ τὸ νούσημα ἐπιχρατήσῃ τοῦ σώματος, τὸ 
τοιόνδε ἀνιάτως ἔχει. 
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douleurs du foie ; les oppressions de la rate 
et généralement les autres espèces de phleg- 
masie avec de vives douleurs , qui ont leur 
siége au dessus du diaphragme , ainsi qne 
les rechutes graves , ne peuvent guérir, si 
on commence d’abord à les attaquer par les 
purgatifs ; la saignée est le seul moyen de 
guérison : il convient ensuite de recourir 
aux lavemens , à moins que la maladie ne 
devienne extiémement violente, autre- 
ment l'usage des purgatifs seroit meilleur 
dans la suite. On doit avoir égard à la sûreté 
et à l'effet modéré des purgatifs qu’on em- 
ploie après la saignée. | : 
37. Quiconque au commencement des ma- 
ladies tente aussitôt de résoudre l’inflamma- 
tion par les purgatifs, n’enlève rien de ee qui 
cause la tension et l’inflammation dela partie 
affectée : car la maladie , dans cet état de 
crudité, ne cède point; au contraire, les pars 
ties saines capables de Ini résister se détrui- 
sent et se fondent ; la foiblesse augmente à 
mesure que la maladie devient la plus forte ; 
et, lorsqu'elle a envahi toutes les parties du 


corps , elle est incurable. 
* 
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‘37. Lorsqu'une personne en santé perd 
tout-h-coup l'usage de la parole, sans causé 
manifeste où par quelque cause ‘subite et 
violente , il y a alors défaut de communi- 
cation des veines. Dans ce cas’, on doit ou- 
vrir lalveine intérne du bras droit , et tirer 
plus’ou moins du sang , suivant l’âge et le 
témpérament du sujet. En général les symp-. 
tômes sont les suivans : la rougeur foncée 
du visage , l'immobilité des yeux, la dis- 
tention des poignets, le grincement de 
dents , la contraction des mâchoires, les 
palpitations , le refroidissement des extré- 
mités et la stagnation des esprits dans les 
veines. Lorsque les douleurs viennent de la 
bile noire, elles s’accompagnent d’une flu- 
xion d’humeurs acrimonieuses : les parties 
internes éprouvent des picotemens cuisants; 
les veines agacées se dessèchent, se cris- 
pent, s’enflamment et attirent à elles les 
humeurs qui s’y portent tee Il arrive 
de là que le sang venant à se corompre , 
lés esprits ne peuvent plus suivre leur 
roule ordinaire, et leur stagnation occa- 


. HEPI AIAITHZ OXEON, 137 


λή. To δὲ ἄφωνον τινὰ ἐξάπινης yivéc dat , 
φλεδῶν ἀπολήψιες λυπέουσι, ἣν ὑγιαίνοντι 
τόδε ξυμδῃ ἄνευ προφάσιος, ἢ ἄλλης αἰτίης 
ἰσχυρῆς. Φλεδοτομέειν οὖν χρὴ τὸν βραχίονα 
τὸν δεξιὸν, τήν ξίσω φλέδα,, ai ἀφαιρέειν τοῦ 
αἵματος, χατὰ τὴν ἕξιν, rai. τὴν ἡλικίην δια- 
λογιζόμενον τὸ πλεῖον χαὶ τὸ ἔλασσον. Ξυμ- 
πίπτει δὲ τοῖσι πλείςοισι αὐτέων, τοιάδε" 
ἐρυϑήματα προσώπου, ὀμμάτων ςάσιες; χει’ 
ρῶν διαςάσιες, ὀδόντων τρισμοί, σφυγμοὶ, σια- 
γόνων ξυναγωγὴ 5) χαὶ χατάψυξις ἀκρωτηρίων, 
πνευμάτων ἀπολήψιες ἀνὰ τὰς φλέθας. ὁκόταν 
ἀλγήματα. προσγένηται μελαίνης χολῆς, καὶ 
δριμέων ῥευμάτων ἐπιῤῥύσιες γίγνονται. Αλγέει 
δὲ τὰ ἐντὸς δαχνόμενος" δεχϑεῖσαι δὲ χαί λί- 
nv ξηραΐ γενόμεναι αἱ φλέδες, ἐντείνονται τε, 
καὶ φλεγμαίνουσαι, ἐπισπῶνται τὰ ἐπιῤῥέ- 
οντα. Ὅϑεν διαφϑαρέντος τοῦ αἵματος, χαὶ 
τῶν πνευμάτων οὐ δυναμένων ἐν αὐτέῳ τὰς 
κατὰ φύσιν ὁδοὺς βάδιξειν, καταψύξιές τε γίγ- 
νονται ὑπὸ τῆς ςάσιος, χαὶ σχοτώσιες, χαὶ ἀ- 


pain, χαὶ χαρηδαρίη, χαὶ σπασμοὶ, ἣν ἤδη 


138 ΠΕΡῚ AIAITHS OXEON, "ἢ 
ἐπὶ τὴν καρδίην, ἢ τὸ ἧπαρ, ἢ ἐπὶ τὴν φλέδα 
διελϑῇ. ΐ 


τᾷ , μὰν 
λθ’, Evdey ἐπίληπτοι γίγνονται ἢ παραπλῆ- 


1 à ᾿ ia ἢ A reg 3 ᾿ : 
γες, ἣν ἐς τοὺς περιέχοντας τόπους ἐμπέσῃ τὰ 


ῥεύματα, χαὶ ὑπὸ τῶν πνευμάτων οὐ δυναμέ- 
νων διεξιέναι, χαταξηρανϑῇ. Αλλὰ χρὴ τοὺς 
τοιουτέους προπυριῶντας, φλεδοτομέειν ἐν ἀρ- 
χῆσι εὐθέως, μετεώρων ἐόντων, πάντων τῶν 
λυπεόντων πνευμάτων; καὶ ῥευμάτων. EU6one 
ϑητότερα γάρ ἐς, καὶ ἀναλαμδάνοντα, καὶ τὰς 
χρίσιας ἐπιϑεωρέοντὰ φαρμακεύειν, ἣν δὴ κου- 
φίξηται ἄνω. Τὴν δὲ χάτω χοιλίην ἣν uñ ὑπο- 
χωρέῃ κλυσμῷ, ὄνου γάλα ἐφϑὺν δίδου χαὶ 
πινέτω μὴ ἔλασσον δώδεχα χοτύλων. ἣν δὲ 


er 3 " , -" > # 
βώμη αὐτὸν περιέχη, πλεῖον ἐξκαίδεχαι 


\ 
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sionne des frissons, des vertiges, la pri- 
vation de la voix, la pesanteur de tête et 
les convulsions , lorsqu'elle se fait dans le 
cœur ou le foie ou la veine cave. 

58. De là viennent encore les paralysies 
et les épilepsies , lorsque la fluxion se porte 
sur le voisinage des parties qu’on vient 
de nommer, qui se dessèchent par lim- 
possibilité où sont les esprits d’y pouvoir 
pénétrer. On doit, sans différer, tirer du 
sang , après avoir fait précéder d’abord par 
des fomentations chaudes , l'usage de la 
saignée , tandis que les esprits irrités et les 
mouvemens fluxionnaires se portent en hauts. 
car alors , il est bien plusfacile d’y remédier: 
Lorsque le malade aura un peu repris ses 
forces , après la saignée, on fera bien de lui 
donner un vomitif, à moins qu'il ne se sentit 
très-soulagé; mais il faut toujours avoir 
égard à la crise. Siles lavemens ne produisent 
aucun effet , on purgera avec douze cotyles 
de lait d’ânesse cuit; on peut même aller 
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jusqu'à seize , si les forces le permet- 
tent. G) 

39. La squinancie, qui est une maladie 
très-fréquente en hiver et au printemps, 
est causée par une fluxion d’une humeur a- 
bondante et visqueuse qui vient de la tête et 
se porte sur les veines jugulaires, dontle vo- 
lumie extraordinaire fait qu’elles absorbent 
beaucoup plus facilement que les autres 
veines. Cette humeur naturellement froide 
et visqueuse obstrue tous les passages des 
esprits, condense le sang qui est aux envi- 
rons, le fige et le rend stagnant; il arrive 
ainsi que les malades sont suffoqués : leur 
langue est livide, ronde et repliée, à cause 
du gonflement des Véines qui sont à sa base; 
et lorsqu'on incise la grappe ou cette partie 
qu’on nomme la luette ; on voit une grosse 
veine de chaque côté. Ces veines gonflées 
par les humeurs , compriment la langue 


(1) On croit qu'il y a ici errenr dans la pres- 
cription, 
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λί, Κύναγχος δὲ γίγνεται, δχόταν ἐκ τῆς nee 
φαλῆς ῥεῦμα πουλὺ χαὶ χολλῶδες, ὥρην χει- 
μερινὴν ἢ ἐηρινὴν, ἐς τὰς σφαγίτιδας φλέδας 
ἐπιῤῥυέῃ, val τὸ ῥεῦμα πλεῖον, διὰ τὴν εὐρύ- 
rate ἐπισπάσωνται. Οχόταν. .δὲ ψυχρόν τε ἐὸν 
rai χολλῶδες ἐμφράξῃ, τοῦ τε πνεύματος τὰς 
διεξόδους, καὶ τοῦ αἵματος ἀποφράσσον, πήγ- 
γυσι τὰ ξυνέγγυς τοῦ αἵματος , καὶ ἀχίνητον 
χαὶ ςάσιμον ποιέει) φύσεϊ ψυχρὸν ἐὸν χαὶ ἐμ- 
φραχτιχόν. Διὰ τοῦτο πνίγονται τῆς γλώττης 
ἀποπελιουμέγης , χαὶ ςρογγυλουμένης, χαὲ 
ἀναχαπτομένης διὰ τὰς φλέδας τὰς ὑπὸ τὴν 
γλώσσην. Τῆς γὰρ ὑποτεμνομένης ςαφυλῆς, οἱ 
δὲ χιονίδα καλοῦσι, ἑκατέρωθεν φλὲψ παχηΐη, 
Οχόταν γοῦν πλήρεις αὗται ἐοῦσαι ἐς τὴν γλώσ- 
σὴν ἐναποςηρίζωνται ἀραιὴν ἐοῦσαν χαὶ σπογ- 
γοειδέα,, διὰ τὴν ξηρασίην. H δ΄ ὑπὸ βίης τὸ 
x τῶν φλεδῶν δεχομένη ὑγρὸν, ἐκ πλατηΐης 
μὲν, cpoyyün γίγνεται ἐξ εὐχρόου δὲ, πε’ 
λιδνὴ" ἐκ μαλϑαχῆς δὲ, σχληρὴ, ἐξ εὐχάμπτφω 
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δὲ, ἄχαμπτος. ὥς τε ταχέως ἀποπνίγεσϑαι, 
ἣν μή τις ὀξέως βοηϑῇ. Φλεδοτομίην τὲ ποι- | 
εύμενος ἀπὸ βραχιόνων, καὶ τὰς ὑπὸ τὴν γλώσ- 
σὴν φλέδας ὑποτέμνων, χαὶ φαρμαχεύων τοῖ- 
σιν ἐχλιχτοῖσι, χαὶ ἀναγαργαρίζων ϑερμοῖσι, 
χαὶ τὴν χεφαλὴν ὑποξυρῶν, καὶ κήρωμανχε- | 
φαλῇ, καὶ τραχήλῳ περιτιϑέναι. Καὶ εἰρίοι“ 
σι περιελίσσειν, χαὶ σπόγγοισι μαλϑακοῖσι, 
“καὶ ὅϑατι ᾿ϑερμῷ ἐχπιεζεῦντα πυριὴν, Πίνειν 
τε ὕδωρ καὶ μελίχρητον, μὴ ψυχρά. Χυλὸν 
δὲ προσφέρειν, δκόταν ἐκ χρίσιος ἐν ἀσφαληΐῃ 
ἤθη ἢ. 


pe ὁκόταν ἐν ϑερινῇ ἢ μετοπωρινῇ ὡρῃ 
ἂχ χεφαλῆς ϑερμὸν τὸ ῥεῦμα “χαταῤῥυῇ, καὶ 
νιτρῶδες ἅτε ὑπὸ τῆς ὥρης δριμὺ καὶ ϑὲρ- 
ὃν γεγενημένον" δάκνει δὲ τὸ τοιόνδε ἐὸν, 
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qui, à cause de son tissu, rare et spongieux, 
et de sa sécheresse, reçoit avidement les 
humeurs des veines voisines , ce qui la 
rend ronde , de platte qu’elle étoit aupa- 
ravant ; livide, sèche et inflexible : de 
sorte que le mälade est bientôt suffoqué , à 
moins qu'on ne lui donne de prompts se- 
cours , qui.consistent à lui ouvrir les veines 
aux deux'bras; et celles qui sant sous la 
langue; à lui donner des éclegmes fondans, 
des gargarismes chauds , et à lui raser la 
tête. On doit encore lui appliquer un cérat 
sur la tête et sur le cou, et les couvrir avec 
de la laine. On fomentera les parties ex- 
ternes avec des éponges imbibées d’eau 
. «chaude, aprèsiles avoir bien exprimées. La 
‘boisson doit être composée d’eau et d’hydro- 
:mel chaud; :ou dela crême de tisane, ‘lors- 
qu'on juge par la crise, le malade hors de 
danger. 

ες 40, Dans l'été où automne, les hu- 
_ meurs chaudes et nitreuses qui partici- 
pent:de la chaleur οἱ de l’acrimonie de la 
saison; venant à descendre du cerveau, cor« 
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rodent , ulcèrent et gonflent les parties où 
elles s'arrêtent ; et causent une orthopnée, 
accompagnée d’une grande séchéresse. Dans . 
ce cas, on n’apperçoit aucune enflure de la 
gorge : les tendons de la partie postérieure 
du cou, sont fixes comme dans le tétanos, 
la voix est entrecoupée, l'expiration faible, 
etles inspirations fréquentes et pénibles : il 
survient une ulcération à la trachée artère 
le poumon se remplit, l'air extérieur ne 
pouvant plus y pénétrer ; et si le mal ne se 
porte vers les parties externes , il n’en 
est que plus dangereux : alorsla mort est 
inévitable , tant à cause de la saison, que 
des humeurs chaudes ét acrimonieuses. ! 
41. Lorsque la fièvre saisit une personne 
avant qu’elle ait rendu ses excrémens ; où 
immédiatement. après avoir mangé ; {soit 
avec où sans un point de côté , elle 
doit se tenir en repos jusqu’à ce que les 
alimens soient descendus dans les intes- 
tins inférieurs; et boire en même-temps 
de l’oxymel. En cas de pesanteur dansiles 
reins ,. on doit purger avec un lavement; 
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καὶ ἑλχοῖ, χαὶ πνεύματος ἐμπίμπλησι, χαὶ 
ὀρϑοπνοίη παραγίγνεται , καὶ ξηρασίη πουλλή. 
Καὶ τὰ ϑεωρεύμενα ἰσχνὰ φαίνεται, χαὶ τοὺς 
ὄπισϑεν τένοντας ἐν τῷ τραχήλῳ ξυντείνεται. 
Καὶ δοχέη ὁ τέτανος ἐντετᾶσϑαι, χαὶ ἡ φωνὴ 
ἀπέῤῥωγςε, χαὶ τὸ πνεῦμα σμιχρὸν, χαὶ ἡ ἀντί- 
σπασις τοῦ πνεύματος, πυχνὴ χαὶ βιαίη Tapas 
γίγνεται. Où τοιοίδε, τὴν ἀρτηρίην ἑλχοῦνται, 
χαὶ τὸν πλεύμονα πίμπλανται, οὐ δυνάμενοι 
τὸ ἔξοθεν πνεῦμα ἐπάγεσϑαι, Τοῖσι τοιουτέοι-. 
σι ἣν μὴ ἐς τὰ ἔξω μέρεα τοῦ τραχήλου ἑχου- 
σίη ἀποφέρηται, δεινοτέρη καὶ ἀφυχτοτέρη ἐςὶ; 
διὰ τὴν ὥρην, ὅτι ἀπὸ ϑερμῶν καὶ δριμέων. 


Ἅ 
μά. ἣν πυρετὸς λάδῃ παλαιῆς χόπρου οὐκ 
ὑπεούσης,, ἢ νεοδρῶτι ἐόντι, ἤν τε ξὺν ὀδύνη 
πλευροῦ, ἤν τε μὴ, ἡσυχίην ἄγειν, μέχρις οὗ 
χαταδῇ τὰ σιτία πρῶτον ἐς τὴν χάτω κοιλίην. 
" “ A 

«Πόματι δὲ χρεέσϑω,, ὀξυμέλιτι. Οχόταν δὲ ἐς 
τὴν ὀσφὺν, βάρος un, χάτω κλύσαι χλυσμῷ , 

, ᾿ < ! - 
ἢ χκαϑάραι φαρμάκῳ. Οχόταν δὲ χαϑαρϑῇ, δὲ- 
MT TU ῥοφήματι πρῶτον, καὶ πόματι μελικρήτῳ. 


7 
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ὦ ᾿ ὃ à 
Éreura σιτίοισι., καὶ ἰχϑύσι ἑφϑοῖσι;, χαὶ οἴνῳ 
Là > , 397 € 1 € τ [2 
ὑδαρέι, ἐς νύχτα ὀλίγῳ, ἡμέρη dE, ὑδαρὲς μελί- 
διὸ ΑἸ ΑΝ ect er ᾿ Ψ 
xontov. Οχόταν δὲ αἱ φύσαι δυσώδεες ξωσι, 
οὕτως ἢ βάλανῳ, ἢ κλυσμῷ, εἰ δὲ μὴ, ἐπισχεῖν 
κ ὀξύμελι πίνοντα, ἕως ἂν χαταδῇ ἐς τὴν χάτω 
χοιλίην. Et οὕτως χλυσμῷ ὑπάγεεν. 


μδ΄, Ἐν δὲ λαπαρῷ ἐόντι χαῦσος ἐπιγένηται, 
ἣν σοι δοχέῃ φαρμακεύειν, ἐπιτηδείως ἔχειν εἴσω 
τριῶν ἡμερέων, μὴ φαρμακεύειν, ἀλλ᾽ ἢ τεταρ- 
ταῖον, ὑχόταν δὲ φαρμαχεύσης,, τοῖσι ῥοφή- 
act χρεόμενος, διαφυλάσσων τοὺς παροξυσ- 
μοὺς τῶν πυρετῶν, ὅχως μηδέποτε προσοίσης 
ἐόντων, μηδὲ μελλόντων ἔσεσθαι, ἀλλὰ λη- 
γόντων, ἢ παυσαμένων. χαὶ ὡς ποῤῥωτάτω 
ἀπὸ τῆς ἀρχῆς. οδῶν δὲ ψυχρῶν ἐόντων, μήτε 
RoTOv, μήτε ῥόφημα, μήτ᾽ ἄλλο μηδὲν δίδου 


DU RÉG. DANS LES MAL. AIGUES. 147 


où un éathartique foible et donner des 
alimens liquides et de l’oxymel. Après 
la purgation, le malade doit user de la 
tisane et de l'hydromel pour boisson , 
δὲ prendre-ensuite une nourriture plus 
solide , telle que la chair de poisson 
bouilli ; un peu de vin trempé sur 
le soir , et de l’hydromel délayé pendant 
le jour. 11 doit se servir d’un suppositoire 
ou de lavemens, s’il rend des vents très- 
fétides , et boire de l’oxymel, jusqu’à ce que 
les excrémens soient descendus dans les 
intestins inférieurs. 

42. Si la fièvre ardentese déclare lorsque 
le ventre est libre, et qu’il vous paroisse 
nécessaire de purger, ne le faites pas 
durant les ‘rois premiers jours ; mais 
seulement au quatrième. Lorsque vous 
voudrez purger , ayez soin auparavant de 
donner la tisane : observez les paroxysmes, 
de manière à ne rien prescrire pendant 
leur durée, ou au moment de leur inva- 
sion, mais seulement au déclin ou après 
les accès , et toujours en vous éloignant le 


Te 
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plus qu’il est possible du commencement, 
Lorsque les pieds sont froids, ne donnez ni 
tisane, ni aliment liquide, ni boisson; 
remarquez au contraire comme une cho= 
se très - importante d'attendre le retour 
de la chaleur ; donnez alors ce que vous 
jugerez de plus convenable ; car le froid 
τ des pieds est toujours un signe d'accès 
prochain. Si dans ce moment, vous don: 
nez des alimens, vous faites une faute 
- capitale ; et par là, vous augmentez 
considérablement la maladie. Lorsque Ia 
fièvre a cessé, les pieds deviennent beau- 
coup plus chauds que le reste du corps; 
mais tandis que le froid s'empare des pieds, 
le feu qui dévore la poitrine embrâse la : 
tête; et toute la chaleur se portant vers 
cette partie , il n’est pas surprenant que 
les pieds naturellement nerveux et secs , 
se refroidissent : d’ailleurs , leur éloi- 
gnement des lieux où réside la chaleur , 

ne contribue pas péu à les refroidir, lors- 
que celle-ci se concentre dans la poitrine; 
de même qu’il arrive par un. changement 
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κοιόνδε, ἀλλὰ μέγιςον ἡγεῖο τοῦτ᾽ εἶναι δια- 
φυλάσσεσϑαι ἕως ἂν διάϑερμοι σφόδρα γένων- 
ται, εἰ ᾽ οὕτω τὸ ξυμφέρον πρόσφερε. ὥς γὰρ 
ἐπὶ τὸ πουλὺ σημήϊόν ἐςτ μέλλοντος προξυν- 
ec daté τοῦ πυρετοῦ, ψύξις ποδῶν. Εἰ δ᾽ ἐν τοι- 
ὀυτέῳ χαιρῷ προσοίσεις, ἅπαντα τὰ μέγις a ἐξ- 
αμαρτήσεις" τὸ γὰρ νούσημα αὐξήσεις où opus 
ἀρῶς. Οχόταν δὲ ὃ πυρετὸς χήγη, τοὐναντίον 


᾿ δὲ πόδες ϑερμότεροι γίγνονται τοῦ ἄλλου σώ: 


ματος. Αὔξεται μὲν γὰρ ψύχων' τοὺς πόδας, 
ἐξαπτόμενος ἐκ τοῦ ϑώρηχος, ἐς τὴν χεφαλὴν 
ἀναπέμπων τὴν φλόγα. ξυνδεδραμηκότος δὲ 
ΕΣ Là - 3» \ 9 

ἄλέος τοῦ ϑερμοῦ ἅπαντος ἄνω, χαὶ ἀναϑυμιω" 


μένου ἐς τὴν κεφαλὴν, εἰκότως οἱ πόδες ψυχροὶ 


γίγνονται, ἄσαρκες χαὶ νευρώδεες φύσεϊ ὑπάρ-- 


2e : , . Le - # 
χοντες. Ἐτι δὲ πουλὺ ἀπέχοντες τῶν ϑερμοτά- 
τῶν τόπων, ψύχονται, ξυναϑροιζομένου τοῦ 
ϑερμοῦ ἐς τὸν ϑώρηχα. Καὶ πάλιν ἀνάλογον. 
λυομένου τοῦ πυρετοῦ χαὶ χαταχερματιξομέ- 
vou, ἐς τοὺς πόδας χαταθαίνει. Κατὰ τόνδε 
+ \ % Ἢ ,» 
οὖν τὸν ypOMbv, ἡ χεφοαλὴ καὶ ὃ ϑώρηξ κατέ-- 
à © , ! ν 
ψυχται αὐτέων. Evexev τουτέου, προσαρτέονς 
7.. 


150 ΠΈΡΙ AIAITHZ OZEON, 
ὅτι, ὁκόταν. οἱ πόδες ψυχροὶ ἔωσι, ϑερμὴν ἀπ 
νάγχη τὴν χοιλίην εἶναι, χαὶ πολλῆς ἄσης μεςὴν 
χαὶ ὑποχόνδριον ἐντεταμένον, "χαὶ ῥιπτασμὸν 
τοῦ σώματος, διὰ τὴν ἔνδοϑεν ταραχὴν,, καὶ 
μετεωρισμὸν γνώμης , καὶ ἀλγήματα. Καὶ. ἕλ- 
χεται, χαὶ ἐμέειν ἐθέλει, χαὶ ἣν πονηρὰ ἐμέη, 
ὀδυνῆται. Θέρμης δὲ χαταδάσης ἐς τοὺς πόδας, 
καὶ οὔρου διελϑόντος, ἣν μὴ ἱδρώση, ἅπαντα. 
λωφά. Κατὰ τόνδε οὖν τὸν χαιρὸν, δεῖ τὸ Das - 
pra διδόναι. Τότε δὲ, ὄλεϑρος. 
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analogue, que la fièvre venant à cesser, elle 
se divise pour ainsi dire , universellement; 
alors la chaleur se communique à toutes les 
parties et descend aux pieds. Pour lors la 
tête et la poitrine se refroidissent, et c’est 
pour cette raison que le malade doit pren- 
dre de la nowrriture. Lorsque les pieds 
sont froids , l'estomac ne peut manquer 
d’être incommodé d’un excès de chaleur, 
d’où résultent une plénitude accompagnée 
d'un grand dégoût ; la tension des hypo- 
condres , l'agitation excessive à cause du 
trouble intérieur, le délire, les douleurs 
et les contractions des membres. Le malade 
est en outre tourmenté de fausses envies de. 
vomir, ou s’il vomit il rend des matières 
très-mauvaises, et éprouve des douleurs. 
Au contraire lorsque les pieds sont chauds, 
et que l’urine coule facilement, quand même 
il ne paroîtroit point de sueur, tous ces 
fâcheux symptômes s’apaisent, et c’est alors 
cette occasion qu'il faut saisir pour donner 
au malade des alimens liquides , qui, dans 
tout autre temps, lui seroïent pernicieux. 


me 
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45, Ceux qui ont le ventre libre, pendant 
tout le cours de la fièvre , doivent faire 
en sorte d’avoir les pieds aussi chauds que 
le reste du corps, en les chauffant et en y 
appliquant des ciroines, ou en les enve- 
loppant de laine; mais lorsque la chaleur 
est la même que dans les autres parties, les 
fomentations ne sont bonnes que pour les 
préserver du froid ; dans ce cas on ne doit 
point faire un trop fréquent usage d’hy- 
dromel, ni d’eau froide. La plupart de ceux 
qui ont le ventre trop libre pendant la 
fièvre, et qui sont dans le délire, arrachent 
des flocons de leurs couvertures, se frottent 
le nez , répondent précipitamment à ce 
qu’on leur demande, et ne tiennent aucun 
discours suivi. Ces symptômes me parois- 
sent être produits par la bile noire. Si les 
selles sont liquides, je crois qu'on ne peut 
rien donner de mieux au malade quedes 
tisanes rafraîchissantes et épaisses , et des 
boissons propres à arrêter le cours deventre; 
mais plutôt vineuses qu’astringentes. 

44, Quant à ceux qui, dès le commen+ 
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ΓΝ ε 
y. Θχόσοισι δὲ διὰ τέλεος ἡ κοιλίη ἐν τοῖσι. 
πυρετοῖσι ὑγρὴ, "τουτέοισι διαφερόντως τοὺς 
πόδας δερμαίνων χαὶ περιςέλλων, χηρώμασὲ 
χαὶ ταινιδίοισι περιξλίσσων πρόσεχε; ὅχως μὴ 
» 4 - - A 
ἔσονται ψυχρύτεροι τοῦ λοιποῦ σώματος. Θερ- 
» ΡΟ ᾿ 3 
“μοῖσι δὲ ἐοῦσι, ϑέρμασμα μηδὲν πρόσφερε, ἀλλὰ 
jé ᾿ LA 4 , ’ ji 
παρατήρει, ὅχως μὴ ψυχϑήσωνται. Πόματι δὲ 
χρέεσθαι, ὡς ἐλαχίςῳ ὕδατι ψυχρῷ, ἢ μελι-, 
χρήτῳ. Οχόσοιτι δὲ ἐν πυρετοῖσι, χοιλίη ὑγρὴ; 
᾿χαὶ γνώμη τεταραγμένη" χαὶ οἱ πολλοὶ τῶν τοι- 
ουτέων τὰς χροχίδας ἀφαιρέουσί, χαὶ τὰς ῥῖνας 
σχάλλουσι, χαὶ χατὰ βραχὺ μὲν ἀποκρίνονται 
τὸ ἐρωτώμενον. Αὐτοὶ δὲ ἀπ᾽ ἑωὐτέων οὐδὲν λέ- 
γοῦσι χατηρτημένον" δοχέει οὖν μοι τὰ τοιάδε, 
{+ 1æ # “ > 1 4 € 
μελαγχολικὰ εἶναι, Ὅσων τοιῶνδε ἐόντων. Ἦν ἡ 
ῃ ᾿ ,} ᾽ ᾿ 
χοιλίη ὑγρὴ ἦ, καὶ ξυντήχη, δοχέει μοι τὰ ῥοφή- 
ματα,, ψυχρότερα χαὶ παχύτερα προ σφερέν, 
καὶ τὰ πόματα ςαλτιχὰ, HA odictts ñ 
ςυπτιχώτερα, 


ῃ ε ἃ: £ ; , 
μδ΄, Ὀχόσοισι δὲ τῶν πυρετῶν δινοί τε ἀπ' 
7... 
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ἀρχῆς; χαὶ σφυγμοὶ κεφαλῆς slot, καὶ οὐροι λεπτὰ, 

τουτέοιτι προσδέχεσθαι πρὸς τὰς χρίσιας re 

ξυνόμενον τὸν πυρετόν᾽ où ϑαυμάσαιμι δ᾽ εὐ 
οὐδ᾽ εἰ παραφρονήσειαν. Οἷσι ἐν ἀρχῇ τὰ οὖρα 

γεφελοειδέα, ἢ γαὶ παχέα,, τιὺς τοιούσδε ὑπο-΄ 
χαϑαίρεῖν, ἣν χαὶ τὰ ἄλλα ξυμφέρῃ. ΟὈχόσοισι 

δὲ ἐν ἀρχῇ τὰ οὖρα λεπτὰ, μὴ φαρμάχευς τοὺς 

τοιουτέους, ἀλλ᾽ ἦν d oxén, χλύσαι. Τουτέους Eu 
φέρει, οὕτως ϑεραπεύεσϑθαι, τῷ σώματι ἡσυ- 

χῶηνν ἄγοντας, ἀλείφοντάς τε καὶ περιςέλλοντας 

ὁμαλῶς. Ποτῷ δὲ χρέεσϑαι, μελιχρήτῳ ὑδα- 

ρέϊ na ῥοφήματι, χυλῷ πτισάνης ἐς ἑσπέρην. 

Κοιλίην δὲ ὕπαγε κατ᾿ ἀρχὰς χλυσμᾷ. Φάρμαχα 

δὲ μὴ πρόσαγε τουτέοισιν. Ho γάρ τι χινήσης 

χατὰ χοιλίην, τὸ οὖρον οὐ πεπαίνεται, ἀλλ᾽ 

ἀνίδρωᾳ τε καὶ ἀκρίτως ὃ πυρετὸς ἐπὶ πουλὺν 

χρόνον ἕςαι. Τὰ δὲ ῥοφήματα δχόταν ἐγγὺς 

τῶν χρισίων ἢ, μὴ δίδου ἣν ϑορυδήται" ἀλλ᾽ 

ὅταν ἀνῇ χαὶ ἐπιδιδῷ ἐπὶ τὸ βέλτιον. 


\ 
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cement de la fièvre, sont attaqués de ver. 
tiges. et de battemens à la tête , et qui 
rendentuneurine crue et claire, on doit s’at- 
tendre à voir augmenter la fièvre vers le 
temps de la crise ; je ne serois même point 
surpris qu’il leur survint du délire. Ceux 
dont l'urine est épaisse et trouble aucommen- 
cement , doivent être purgés, pourvu que 
rien ne s’y oppose ; mais en cas d’urines 
tenues , il ne faut pas purger; on peut 
avoir recours aux lavemens si on le juge 
nécessaire, toutefois, en observant ce qui 
suit : le malade doit se tenir en repos , s’oin- 
dre et se couvrir également, boire de l'hy- 
dromel délayé; y ajouter des alimens liqui- 
des, et prendre sur le soir la crême detisane. 
Au commencement, on peut user de lave+ 
mens, mais non pas de purgatifs ; car le 
relâchement du ventre suffit pour empêcher 
la coction de l'urine, et prolonger considé- 
rablement la fièvre, sans aucune sueur ni 
crise. Ne donnez point d’aliment liquide à 
l'approche de la crise ; lorsqu'ily a un 
grand trouble; mais seulement au moment 


Tosoos 
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da relâche et d’un soulagement sensible. 
45. On doit observer les crises dans 
toutes les fièvres ; et défendre alors toutes 
espèces d'alimens liquides. 11 y ἃ des fiè- 
vres qui sont ordinairement longues : lors- 
qu’elles s’accompagnent du froid des extré- 
mités, elles sont sujettes à des métastases et 
à des abcès autour du cou et des oreilles, 
Supposé que les pieds soient chauds , on 
doit s'attendre à d’autres accidens , tels 
que le saignement de nez et quelquefois la 
diarrhée. Ceux qui sont attaqués de fièvre 
asode ou avec anxiétés et refroidissement 
des extrémités ; et qui éprouvent une ten- 
sion des hypocondres et une inquiétude qui 
ne leur permet pas un moment de repos, 
ont besoin de beaucoup de soin et d’at-. 
tention. 1] faut se conduire de manière à 
me leur permettre que de l’oxymel dé- 
layé , et ne leur donner aucun aliment 
liquide , jusqu’à ce que la fièvre ait cessé, 
et que l'urine présente des signes de 
coction. Ces malades doivent coucher 
dans une chambre obscure, sur un lit 
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μέ. Φυλάσσεσϑαι δὲ χρὴ καὶ ἁπάντων τῶν. 
πυρετῶν τὰς χρίσιας,, καὶ ἀφαιρέειν τὰ ῥοφή- 
ματα κατὰ τοῦτον τὸν χαιρόν. Μεμαϑήχασι 
δὲ μαχροὶ οἱ πυρετοὶ οἵδε γίγνεσϑαι; χαὶ ἀπο- 
σχήμματα ἴσχειν, ἣν μὲν τὰ χάτω ψυχρὰ ἢ, 

2 “ » ὑπ + ΠῚ ι ΕΣ 
περὶ ὦτα χαὶ τράχηλον. Hy δὲ μὴ ψυχρὰ, ἀλ- 
λας ἴσχει μεταδολάς" ῥέει δὲ καὶ αἷμα ἐχ ῥινέων, 
χαὶ αἱ κοιλίαι τοῖσι τουτέοισι ἐχταράσσονται. 
ἄτι ς, ᾿ , ἡ τῶν ᾿ 9 \ Ὁ 
Οχόσοισι δὲ πυρετοὶ ἀσώδεές εἰσι, χαὶ ὑπο- 
χόνδρια, ξυντείνουσι, καὶ χεχλιμένοι οὐχ due, 
χονται ἐν τῷ αὐτέῳ, χἀὶ τὰ ἄχρεα ψύχονταε 
ἅπαντα, πλεί ἐπιμεληΐης χαὶ φυλακῆς δέ 

» πλείςης ἐπιμεληΐης χαὶ φυλακῆς δέ- 
ονται. Διάγειν δὲ τουτέοισι προσφέροντας μηδὲν 
ἄλλο, ἢ ὀξύμελι ὑδαρές. Ῥόφημα δὲ μὴ πρόσ- 
o 1 ᾿ 4 4 4. - 

φερε, ἕως ἂν λήξη «al τὸ οὐρον πεπανϑῇ. Κατα- 

2 1.9 1 + » 4 Ke ὔ 
χλίνειν dE ἐς ζοφερὰ οἰκήματα. χαὶ χαταλελλί- 
σϑαι ὡς ἐπὶ μαλϑακωτάτοισι ςρώμασι πλεῖςον 
χρόνον ἐπὶ τὰ αὐτὰ χαρτερέοντα, χαὶ ὡς ἥ- 
χιςα ῥιπτάζειν᾽ μάλιςα γὰρ τοῦτο τοὺς τοιου- 

δον τον : 

τέους ὠφελέει. Ἐπὶ δὲ τὸ ὑποχόνδριον, λίνου 
σπέρμα ἐγχρίων ἐπιτίϑει, φυλασαόμενος ὅπως 
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μὴ φρίξη προστιϑέμενος. Ecuw δὲ ἀχροχλίαρον, 
ἐφϑὸν ὕδατι καὶ ἐλαίῳ. 


᾿ 4 » 3 ' 

μς΄. Τεχμαίρεσϑαι δὲ ἐκ τῶν οὔρων, τὸ μέλ» 

Ἅ ᾿ , # 
λον ἔσεσϑαι' ἣν μὲν γὰρ παχύτερα χαὶ ὠχρό- 
Fr δι , A 1 , \ AE 

rapa h, βελτίω, ἣν δὲ λεπτότερα χαὶ μελάν 

' 0 ἣν δὲ μεταθολὰς ἔ ᾿ 
τέρα; πονηρύτερα. Hv δὲ μεταδολὰς ἔχῃ χρό- 
νον TE σημαίνει καὶ ἀνάγκη τῷ νουσήματι μετα- 
θάλλειν χαὶ ἐπὶ τὰ χείρω χαὶ ἐπὶ τὰ βελτίω, 
τὴν ἀνωμαλίην. Τοὺς δὲ ἀχαταςάτους τῶν πυ- 
perév, ἐᾷν μέχρις ἂν χαταςῶσι: ᾿Οχόταν δὲ 
côot, ἀπαντῆσαι διαίτῃ χαὶ ϑεραπηΐη τῇ προσ- 
ἠχούσῃ, χατὰ φύσιν Θεωρέων, Eloi δὲ ὄψιες 
πολλαὶ τῶν χαμνόντων" διὸ προσεχτέον τῷ bo 
μένῳ; Oxwg μὴ διαλήσεταί τις τῶν προφάσιων: 
Mare τῶν χατὰ λογισμὸν, μήτε ὁχόσα ἐς ἀσιθ» 

ν » Ἃ \ - -» a 

μὸν ἄρτιον; ἢ περιττὸν δεῖ φανῆναι. Μάλιζα 
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mollet , démeurer long-temps dans la même 
posture, et éviter autant qu’il sera possible 
toute agitation du corps ; par ce moyen, ils 
se sentiront considérablement soulagés. Il 
est même bon d’appliquer , sur les hypo- 
condres, un cataplasme de graine de lin, 
en ayant l'attention de ne point le laisser 
refroidir. Le cataplasme doit être tiède , 
et cuit d’abord dans l’eau et l’huile. 

46. On peut tirer des conjectures très- 
probables des urines. Celles qui sont 
troubles et pâles sont meilleures que les 
noires , sans consistance. Leur fréquente 
variation indique une fièvre de longue 
durée , et par conséquent. que la maladie 
est irrégulière , et sujette à divers chan- 
gemens , soit en bien, soit en mal. Il faut 
laisser aller les fièvres très-irrégulières jus- 
qu'a ce qu’elles se soient fixées; pour lors 
on doit leur opposer un régime convenable, 
La meilleure manière de les guérir, c’est 
d'employer la diète et le traitement le plus 
approprié au but de la nature. Le visage 
et tout l'extérieur du malade varient et 


, 


\ 
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méritent toute notre attention : il est donc 
du devoir d’un bon observateur, de ne 
laisser échapper aucune indication , soit 
qu’elle se manifeste par des signes exté- 
rieurs, soit qu'il faille la découvrir par le 
raisonnement , et de ne négliger spéciale- 
ment aucune de celles qui appartiennent 
aux jours pairs ou impairs. On doit sur- 
tout appréhender le nombre impait, parce 
que les jours qui y ont rapport, influent 
diversement sur le sort des malades. On . 
observera donc le premier jour où la 
maladie ἃ commencé, d'où et comment elle 
est venue; ce qui est la première et la 
principale ‘chose à considérer. 

47. Après avoir bien examiné le malade, 
‘et pesé toutes choses concernant son état, on 
s’informera s’il ressent des douleurs ou une 
pesanteur de tête ; si les hypocondres et les 
côtés sont douloureux; si la région précor- 
diale est gonflée ou dépriinée'inégalement; si 
la douleur est accompagnée de la toux; 51] y 
a du dégoût, des tranchées ou des douleurs 
de ventre. Lorsque quelque symptôme de 


+ 
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μὲν ὧν dei περισσὸν ἀριϑμὸν εὐλαδέεσϑαι, ὡς 
ἑωῦταὶ αἱ ἡμέραι ἑτεροῤῥοπέας ποιεῦσι τοὺς 
χάμνοντας. Φυλάσσεσϑαι οὖν δεῖ τὴν πρώτην 
e Là 3 Φ-» 3. ον , ε » 100 
ἡμέρην, ἐν À ἤρκται ἀσϑενέειν ὃ χάμνων, ἰδόν» 

ι 3 ε ᾿ , 
τα τὴν ἀρχὴν, ἐξ ὅτου χαὶ ὅτε. Ἡ γέεται γὰρ 


τοῦτο πρῶτον εἰδῆσαι. 


μζ΄. ὁκόταν δὲ ἔρῃ αὐτὸν χαὶ διασχέψῃ ταῦ- 
τὰ ἅπαντα πρῶτον μὲν χεφαλὴν,, Oxwc ἔχῃ, εἰ 
ἀνάλγητος, χαὶ μὴ βάρος ἔχη ἐν ἑωυτῇ. ἔπει 
τὰ ὑποχόνδρια χαὶ τὰ πλευρὰ, εἰ τὰ μὲν ἀνάλ- 
γητα. ὑποχόνδριον μὲν γὰρ, εἰ ἐπίπονον ἧ, 
ἢ ἐπηρμένον, ἢ ἔχη τινὰ σχολιότητα, ἢ χόρον, ἢ 
πλευροῦ ἀλγηδὼν ἐνῇ, καὶ ἅμα τῷ ἀλγήματι À 
βηχίον, ἢ ςρόφος, ἢ πόνος χοιλίης. ὅταν dé re. 
"τουτέων παρῇ,ἐν ὑποχονδρίῳ μέν, μάλιςα λύξιν 
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τὴνχοιθλίην,κλυσμοῖσι. Πινέτω δὲ μελίκρητον θεβε. 
μὺν ἀπεψημένον. Καταμανθάνειν δὲ καὶ ἐν τῇσι 
ἐξαναςάσεσι, εἰ λυποϑυμέει. χαὶ εἰ τοῦ πνεύμο-: 
τος εὐφορίη αὐτὸν ἔχει. ἰδεῖν τε καὶ διαχώρη- 
σιν» μήτι μέλαν διεχώρησεν ἰσχυρῶς χρῶμα, 
Καὶ εἰ χαϑαρὸν, δχοῖα ὑγιαίνοντος ἂν εἴη δια: 
χωρήματα, χαὶ ὃ πυρετὸς ἐς τὴν τρίτην ἐπιπα- 
ροξυνόμενος. Κατιδὼν δὲ εὖ μάλα τοὺς τοιούσδε 
ἐν ταύτῃσι τῇσι νούσοισι τριταίους, πρὸς 
ταῦτα ἤϑη nat τὰ ἄλλα, ξυνορῆν. Καὶ ἣν ἡ 
τετάρτη τῇ τρίτῃ ἡμέρη ὅμοιον ἔχη τι τῶν a 


τέων τουτέων, κινδυνώδης Ὁ χάμνων γίγνεται. 


μή. Τὰ δὲ σημήϊα, ἡ μὲν μέλαινα διαχώρη- 
σις ϑάνατον͵ σημαίνει" ἣν δὲ ὁμοίη τῷ ὑγιαίΞ 
νοντι, ὁχόταν ἀνὰ ἁπάσης τὴς ἡμέρης φαίνηται, 
σωτηρίην. ὁχόταν δὲ μὴ ὑπαχούῃ τῇ βαλάνῳ, 
ἐγὴ δὲ τοῦ πνεύματος ebpopin, διαναςὰς ἐπὶ 
τὸν ϑρόνον, ἢ αὐτοῦ ἐν τῇ χλίνῃ ἣν ἀψυχίη 


RAS -» Ὁ à - - A A 
ἐνῇ" ταῦτα δὲ ὁκόταν προσῇ τῷ χάμνοντι ἢ 
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cette nature affecte les hypocondres , ce qui 
convient le mieux, est un clystère laxatif. Le 
malade boira de l’hydromel cuit , le plus 
chaud qu’il pourra. Informez-vous aussi 
s’il n’est pas sujet à tomber en défaillance 
lorsqu'il se lève , et si la respiration est 
libre ; examinez encore si les selles 
sont extrêmement noires , ou aussi louables 
que celles des personnes saines : remar- 
quez encore si la fièvre augmente au 
troisième jour. Après avoir considéré ce 
qui arriveles trois premiers jours, 1lresté 
encore plusieurs choses à examiner, par 
exemple : si quelques uns des symplômes 
dont nous avons parlé, sont les mêmes le 
quatrième jour que le troisième , le malade 
est en danger. 

48. Il y a aussi d’autres signes à considé- 
rer : les selles noires présagent la mort; mais 
si elles sont comme! dans εἰ δας de santé, 
c'est un signe de convalescence., ; lors- 
qu’elles paroissent ainsi tous les jours; 
Supposé qu’il ne soit pas possible de pro- 
curer une selle au malade , au moyen d’un 
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suppositoire, et que sa respiration continué 
cependant à être libre, mais qu'il tombe 
en défaillance lorsqu'il s’assied ou se couche 
dès les premiers jours de la fièvre; on 
doit s'attendre au délire, soit que cela 
arrive à un homme ou à une femme: 
Les mains méritent également notre at- 
tention : si ‘ellés sont tremblantes , on 
peut s'attendre à un saignement de nez: 
Examinez aussi les ailes du nez : si Pair 
passe également des deux côtés ou s’il sort 
abondamment par le nez, les convulsions 
sont prochaines, et la mort doit bientôt 
survenir : le médecin est alors fondé à la 
prédire. Si la fièvre survient en hiver et 
qu’elle soit accompagnée d’aridité de la lan- 
gue, en cas de défaillances, quoique celles-ci 
soient suivies ordinairement derémission de 
la fièvre ; on doit veiller à ce que le malade 
nesoit pas exténué par la faim, et lui donner 
la crême de tisane , de l’eau et de l'hydro- 
mel, sans avoir du tout de confiance à la ré 
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τῇ χαμνούσῃ καταρχὰς, παραφροσύνην προσδέ- 
χου ἐσομένην. Προσέχειν δὲ χρὴ χαὶ τῇσι χερσί" 
ἣν γὰρ τρομεραὶ ἔωσι, προσδέχου τῷ τοιῷδε 
ἀπόςαξιν αἵματος ἐκ ῥινέων ἐσομένην. ὁρῇν, δὲ 
χρὴ χαὶ τοὺς μυχτῆρας; ἣν Ὁμοίως τὸ πνεῦμα 
de ἀμφοτεροίων ἕλχκηται, χαὶ ἣν πουλὺ φέρηται 
ἐκ τῶν μυκτήρων, φιλέει γίγνεσθαι σπασμός. ἢν 
δὲ σπασμὸς γένηται τῷ τοιῷδε, ϑάνατος προσ- 
δόχιμος" καὶ χαλῶς ἔχει προλέγειν. Εἰ δὲ ἐν 
πυρετῷ χειμερινῷ, ἡ γλώσσῃ τρηχ»ΐη γένηται 
χαὶ ἀψυχίκαι ἐνέωσι φιλέει τῷ τοιῷδε χαὶ ἐπά- 
νεσις εἶναι τοῦ πυρετοῦ. Al 0 ὅμως τὸν τοιόνδε 
παραφυλάσσειν τῇ λιμοχτονίη.) χαὶ τῇ ὑδατο- 
Rodin, καὶ μελιχρήτον πόσει καὶ χυλοῖσι 
παραφύλασσε, μηδὲν πιςεύων τῇ ἀνέσει τῶν 
πυρετῶν. σοι δὲ τοιάδε ἔχουσι σημήϊα ἐπι- 
χίνδυνοί εἰσι ϑνήσχειν. ὑχόταν δὲ τοιαῦτα ξυν- 
βιδῇς, οὕτω προλέγειν ἤν σοι dpécen, ϑεωρή- 
σας εὖ μάλα. 
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3. ὁκόταν δὲ πυρετοῖσι φοδερόν τι γένη“ 
rat πεμπταίοισι ἐοῦσι ; ἣν χοιλίη τε ἐξαπίνης 
ὑγρὰ διαχωρήση καὶ ἀψυχίη γένηται, ἢ ἀφωνίη 
ἐπιλάθῃ; ἢ σπασμώδης γένηται, ἢ λυγμώϑης, 
ἐπὶ τουτέοισι rat ἀσώδης φιλέει γενέσθαι, καὶ 
περὶ ὑποῤῥίνιον χαὶ μέτωπον ἱδρῶτες, χαὶ 
αὐχένα ᾿ὄπισϑεν τῆς χεφαλῆς." Οἱ δὲ ταῦτα 
πάσχοντες ϑνήσχουσι, οὐκ ἐς μακρὸν πνεὺ- 
ματωϑέντες: Ὀχόσοισι δὲ ἐν πυρετόϊσι, τὰ 
σκέλεα γίγνεται φυματώδεα, καὶ ἐγχρονιζόμενα, 
μὴ ἐκπεπαίνηται,, ἔτι ἐόντων ᾿ἐν πυρετοῖσι; 
χαὶ προσπέσῃ πνιγμὸς ἐν φάρυγγι, ἰσχνῶν 
ἐόντων τῶν περὶ φάρυγγα,, χαὶ μὴ σδεσϑῇ,, 
ἜΗΙ τῷ τοιῷδε αἷμα ἐκ τῶν ῥινέων ῥέειν. κ’ 

ἦν μὲν πουλὺ ῥυέη,, λύσιν CHAR τῆς νούσου, 
ἦν δὲ μὴ, μαχρήν. Οχόσῳ δ᾽ ἂν ἔλασσον ῥνέη, 
τοσῷδε χεῖρον χαὶ ἐπίμηχες. Ἐν δὲ τ᾽ ἄλλα 
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mission dé la fièvre; parce qu'en effet de 
tels signes sont trés-dangereux et même 
mortels. Lorsque vous serez suffisamment 
instruit sur tout cela, vous pourrez faire 
votre pronostic; mais que ce soit toujours 
avec une grande réserve. 

49. S'il survient quelque symptôme for 
midable, dans les fièvres , le cinquième 
jour ; si le ventre se lâche tout-à-coup et rend 
beaucoup de selles liquides , et qu’il y'ait 
subitement perte de connoissance ou de la 
parole ou des spasmes ou un hocquet opi- 
niâtre ; ces symptômes désignent ordinai- 
rement une fièvre asode. Il paroît alors des 
petites sueurs aux ailes du nez, au front et 
à la partie postérieure du cou. Les personnes 
qui éprouvent ces symptômes, ne tardent 
pas à mourir , ayant la respiration très- 
gênée. Lorsque dans la fièvre, des tuber- 
. cules, longs à mürir , se portent aux jambes, # 
si les symptômes ne s’adoucissent pas, et 
qu'il survienne de la suffocation, sans au- 


cune tumeur à la gorge ; si les tubercules ne 


\ 
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. se sont. pas éteints, il arrive ordinairement 


une hémorrhagie du nez dont l'abondance 
indique une. terminaison prochaine de la 
maladie; dans le cas contraire, c'est un 
signe dé prolongation En εἴδει, moins 
l'hémorrhagie est copieuse , Hdi mala- 
die devient fâcheuse et longue : si d’ailleurs : 
le malade se. trouve soulagé, il peut s’at- 
tendre : à des douleurs aux pieds ; ; mais si la 
douleur, après s'être fixée sur cette partie, 
devient excessive , et est suivie d’une 
RAaoREon continue, elle s'empare peu- 
à-peu du cou, des eee des épaules , 
. la poitrine et -des articulations ; et 
ces. dernières sont nécessairement affectées 
de tubercules. Si ceux-ci viennent à s’é- 


,teindre, et qu’il paroisse un tremblement 


de mains, il y aura des convulsions et 
du délire. Des pustules et des taches rouges 
s'élèvent sur les sourcils ; les paupières se 
gonilent et se ANA il y survient 
une inflammation sèche, et le délire aug 
mente beaucoup. 


ι 
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price. γένηται, προϑέχεσϑαι τῷ τοιῷδε, ἐς 
πόδας ἀλγήματα. ἣν δὲ ἅψηται τοῦ ποδὸς, 
᾿ καὶ ἐπώδυνος γενόμενος παραμένῃ πυριφλε-- 
ὴς γενόμενος» χαὶ μὴ λυϑέῃ, κατὰ σμικρὸν fete 
Καὶ ἐς αὐχένα ἀλγήματα; na ἐς κληΐϑδα, καὶ 
ἐς ὦμον, χαὶ ἐς choc, καὶ ἐς ἄρϑρον. Καὶ 

τοῦτο δεήσει φυματῶδες γενέσθαι. Σδεννυμένων 
δὲ τουτέων, ἣν αἱ χεῖρες ἐφέλχωνται , ἢ τρομε- 
pal γένωνται, σπασμὸς τὸν τοιόνὸς ἐπιλαμ:- 
βάνει, καὶ παραφροσύνη. ἀτὰρ’ χαὶ φλυζάχια 
ἐπὶ τὴν ὀφρὺν, καὶ ἐρυϑήματα ἴσχει, nai 
βλέφαρον. τὸ ἕτερον παρὰ τῷ ἕτερον παρα- 
᾿θλαςάνει. Καὶ σκληρὴ φλεγμονὴ κατέχει, χαὶ 
οἰδέει ἰσχυρῶς δ ὀφθαλμὸς, χαὶ παραφροσύνη 
péya ἐπιδιδοῖ. 
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ν΄, Αἱ δὲ νύχτες μᾶλλον σημαίνουσι; ἢ ai 


€ , 4 4 Ü , 1 ᾿ 
ἡμέραι, τὰ περὶ τὴν παραφροσύνην. Ta δὲ, 


"σηρήϊα μάλιςα γίγνεται πολλὰ ἐπὶ τὸν περισσὸν 
ἀριϑμὸν, ἢ ἐπὶ τὸν, ἄρτιον. ὀχοτέρῳ δ᾽ ἂν 
τουτέων τῶν ἀριϑμῶν γίγνηται, ὀλέϑροιοι ἐπὶ- 
«γίγνονται. Τοὺς τοιουτέους δὲ, ἣν μὲν ἐξ ἀρχῆς 
φαρμακεύειν προαιρῇ, πρὸ τῆς πέμπτης; ἣν 
βορδορύξη ἡ κοιλίη, εἰ δὲ. μὴ ; “ἐᾶν ἀφαρμά- 
χευτον εἶναι, Εν δὲ διαδορθορύξη, καὶ τὰ ὑπο- 
χωρήματα. χολώδεα. ἢ, σχαμμωνίῳ.͵ ὑποχά- 
ϑηρε μετρίως. Τῇ δὲ ἄλλη ϑεραπηΐη, ὡς ἐλάχις α 
πρβθμέρειν πόματα χαὶ ῥοφήματα," ia βε)- 
τιόνως ἔχη, ἣν μὴ ὑπερδῶτι τὴν τεσσαρεσχαι- 
δεχάτην, ἐπανέντες. ὁκόταν πυρέσσοντι. τεσ-- 
σαρεσκαιδεκαταίῳ ἐόντι ἀφωνίη προσγένηται, 


οὐ φιλέει ἥχειν λύσις ταχηΐη, οὐδ᾽ ἀπαλλαγὴ 


τοῦ. νουσήματος γίγνεσθαι, ἀλλὰ χρόνον τῷ, 


-" S , Na 1 = EN » 
τοιῷδε δημαίνει. Οχύταν δὲ φανῇ, ἐπὶ Th. 


ἡμέρῃ ταύτῃ μακρότερον ξυμπίπτει. Οχόταν δὲ 
πυρέσσοντ' τεταρταίῳ,ἡ γλώσση ἐκτεταραγμένη 
AS , \ € # [4 Ἂς € LE 
θιαλέγυται , χαὶ ἡ χοιλίη χολώδεα ὑποχωρέη 


ὑγρὰ, p Dé u παραληρεῖν ὃ τοιόσδε, ἀλλὰ χρὴ 


+ 
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5o. Le délire s'annonce ordinairement 
d’une manière plus manifeste la nuit que le 
jour. Un grand nombre de signes sont aussi 
plus remarquables par rapport au nombre 
- impair ÿ qu’ils ne le sont relativement au 

nombre pair ; au reste l’un et l’autre sont 
“également funestes. S'il est nécessaire de 
purger au commencement, il faut que ce 
soit avant le cinquième jour, pourvu qu’on 
s’apperçoive d’un murmure des intestins, 
autrement on doit s'abstenir des purgatifs : 
mais en cas de murmure et de déjections 
bilieuses , on fera bien de purger modéré- 
ment avec la scammonée. Quant au reste 
du traitement, on ne donnera que très-peu 
de boisson et d’alimens liquides jusqu’à ce 
que le malade se trouve mieux, si la rémis- 
sion ne passe pas le quatorzième jour. Lors- 
que celui qui a la fièvre vient à perdre la 
voix à cette époque, cela n’annonce pas une 
terminaison très-prochaine, mais au con- 
traire ,une maladie longue ; et plus encore, 
si c'est après le quatorzième jour. Si une 
“personne attaquée de la fièvre éprouve 
8. 
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quelque difficulté à parler le quatrième jour, 
et que les selles soient bilieuses sans con- 
“sistance, il lui survient pour lordinaire 
du délire. Il faut en outre, faire beaucoup 
d'attention aux accidens qui peuvent sur- 
venir. 

51. Dans les Gbÿres aiguës d'été et d’au- 
tomne, l’éruption soudaine de quelques 
gouttes de sang du nez, indique une 
grande tension et une inflammation pro- 
fonde des veines , et des urines claires 
pour le jour suivant. Si le malade est 
dans la fleur de l’âge, endurci à la fatigue, 
bien charnu , sujet à la mélancolie, ou 
à des excès de boisson qui lui ont rendu 
les mains tremblantes,. vous pourrez an- 
noncer, selon toute probabilité, qu’il sera 
attaqué de délire ou de convulsions. Il 
vaut mieux que ces symplômes paroissent 
les jours pairs, qu’aux jours impairs , car 
alors ils sont ordinairement mortels ; à 
moins que le sang à raison de la ntlee 
ne fasse promptement irruption par le nez 
ou par les hémorrhoïdes, ou qu'il ne 
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παραφυλάτσειν. παρεπόμενον τοῖσιν ἀποθαί- 


| νουσι. 


μ“ - 4 - + 
va. Θερινῆς -χαὶ μετοπωρινής ὥρης ἐπὶ τῶν 
ὀξέων, αἵματος ἀπόςαξις ἐξαπίνης, ξυντονίην 
χαὶ πολλὴν φλεγμασίην χατὰ τὰς φλέδας δηλοῖ, 
καὶ ἐς τὴν ὑςεραίην λεπτῶν οὔρων ἐπιφάσιας. 

Α ΠῚ] 3 + - e L Al a: »“» ἐς 
Καὶ, ἣν ἀχμάζη τῇ ἡλικίη χαὶ τὸ σῶμα ἐκ 
γυμνασίων ἢ εὐσαρχώσιος ἔχη, ἢ μελαγχο- 

1 El 3 ’ μὲν ι de F2 
λιχὸς, ἢ ἐκ πόσιος χεῖρες τρομεραὶ, χαλῶς 
ἔχει παραφροσύνην προειπεῖν, ἢ σπασμόν. 
Κῆν μὲν ἐν ἀρτίησι ἐπιγένηται, βέλτιον" ἐν 
χρισίμῃσι δὲ, ὀλέϑριον, ἢν μὴ πουλὺ ἅλις 
ἀποσυϑὲν αἷμα ἐξόδους ποιήσηται τῆς πλεονε- 
, 1 € A 9 2 Q Le Cr Ἃ 
ξίης κατὰ ῥῖνας, ἢ χαϑ' ἕδρην, ἢ ἐμπυήσεις, ἢ 
μεταςάσεις, ἢ ἀποςάσεις, ἢ πόνους ἐν τῷ 
ὑποχονδρίῳ, ἢ ἐς ὄρχιας, ἢ ἐς σχέλεα. Πεφθέν- 
τῶν δὲ τουτέων ἔξοδοι γίγνονται πτυσμῶν καὶ 
οὔρων 6 dr λευχῶν. Πυρετῷ 
ρὼν παχέων. “ληίων,, ευχῶν. Πυρετῷ 


x 
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λυγγώδεϊ ὀπὸν σιλφίου, ὀξύμελι͵ δαῦκον τρέψας 
πιέειν δίδου, καὶ χαλδάνην ἐν μέλιτι, χαὶ χύμε- 
νον ἐχλειχτιχόν" χαὶ χυλὸν πτισάνης ἐπὶ του- 
τέοισι ῥοφέειν. ἄφυχτος δὲ ὃ τοιοῦτος, ἣν μὴ. 
ἑδρῶτες χριτιχοὶ χαὶ ὕπνοι ὑμαλοὶ ἐπιγένωνται, 
χαὶ οὖρα παχέα ai δριμέα χαταδράμῃ,, ἢ ἐς 
᾿ἀπόξασιν ςηρίξῃ. Κόκχαλος χαὶ σμύρνα, 
ἔχλειχτον. Πινέειν δὲ τοντέοισι διδόναι, ὀξύμελι 
ὡς ἐλάχιςον, ἣν δὲ διψώδεες ἔωσι σφόδρα; περὶ 
τοῦ χριϑίνον ὕδατος, 


/ 


DU RÉG: DANS LES ΜΆΤΙ AIGUES. 175 


survienne une suppuration ou ‘un trans- 
port d’humeurs vers quelque partie, ou 
tout autre. changement ; ou des douleurs 
aux hypocondres , ‘aux testicules ‘ou -aux 
jambes. La cessation dé: ces: accidens ‘est 
souvent suivie d’expectoration ou .d’ex- 
crétion d’une urine épaisse .et “blanche 
avec un. sédiment lisse. Dans la fièvre, 
qui.est, accompagnée du hocquet, on fera 
prendre au, malade, du suc de silphiun 
et de.semence de daucus, ow carotte 
sauvage pilée avec de l’oxymel; et on lui 
donnera du galbanum: dans du miel avec 
du cumin, en forme d’éclegme ; 1] peut en- 
ensuite prendre du suc de tisane écrémée. 
Ilne peut échapper s’il ne lui survient pas 
de sueurs critiques ou un sommeil régulier 
ou, des urines âcres et épaisses, à moins 
que la ,maladie :ne se, termine, par. un 
abcès. On peut composer un  éclegme 
avec des pignons et de la myrrhe. Le ma- 
lade doit boire de loxymel en très-petite 
quantité; et s’il est très-altéré, 1} faut lai 
donner de l'eau d'orge. 
8::; 
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52. On:doit observer de la manière sui- 
vante, la péripneumonie et la pleurésie : 
sil y ἃ une fièvre aiguë, s1 la douléur 
existe d’un côté seulement où de tous les 
deux ; si la respiration est élevée et difficile ; 
s'ilya de latoux;s1 les crachats sont jaunes, 
livides; tenus, écumeux où très-rouges, ou 
s’il. y a quelque autre différence par rap- 
port à leur état naturel? alors on doit se 
conduire ainsi : supposé que la douleur s'é: 
tende aux clavicules, ἃ la poitrine, à 1α΄ 
mamelle où aux bras: on oùüvrira la veine 
interne: du bras du côté de la douleur. 
On laissera couler le sang plus où moins 
abondamment istivant la'saison , l’âge, le 
tempérament et 18 couleur du fluide : ‘on 
peut même pousser la Saigiiée jusqu'à la dé- 
faillance , si la douleur est aïguë, ét donner 
ensuite un Javement: Là doûléur ést-elle 81: 
tuée au-dessous delapôitrindet accompagnée 
d’une violente tension? purgez avec un 
médicament qui convienne à la pleurésie ; 
ne donnez rien au malade péndant l'effet dé 
la purgation, mais seulement après ; alors 


ΠΈΡΙ ΔΙΑΙΤΉΣ. QÉEON: 177 
y. TX δὲ περιπλευμονικὰ καὶ πλευριτυιὰ 
ὧδε χρὴ σχέπτεσϑαι" ἢν ὀξύς τε ὃ πυρετὸς ἢ, 
ai τὰ ὀδυνήματα τοῦ ἑτέρου πλευροῦ, ἢ ἀμ- 
φοτεροίων, χαὶ τοῦ πνεύματος δὲ ἀναφερομένου, 
ἣν rovén, καὶ βῆήχες ἐνέωσι, χαὶ πτύσματα 
ἀνιὴ πυῤῥὰ, ἢ πέλια, ἢ καὶ λεπτὰ, χαὶ ἀφρώ- 
deu, rat ἀνθηρὰ, καὶ εἴτε ἄλλο διάφορον 
ἔχοι, παρὰ τὰ μεμαϑηχότα τουτέοισε, οὕτω 
χρὴ διάγειν. Hy μὲν ὀδύνη ἄνω περαίνη πρὸς 
ahntda , ἢ περὶ pabos , ἢ περὶ βοαχίονα,, 
τάμνειν χρὴ τὴν ἐν τῷ βραχίονι φλέδα τὴν 
εἴσω, ἐπ᾽ δχότερον ἂν à τῶν μερέων, χατὰ 
τόδε. Ἀφαιρέειν δὲ χατὰ τὴν τοῦ σώματος 
ἕξιν, χαὶ ὥρην, χαὶ ἡλικίην.» χαὶ χροιὴν à 
πλεῖον καὶ Jücoov 1hv ὀξὺ τὸ ἄλγημα ἧ, 
ἄγειν πρὸς λειποϑυμίην. ἔπειτα ὑποκχλύξειν΄ 
μετὰ τοῦτο, Hy δὲ ὑποχάτω τοῦ ϑώρηχος ἢ 
τὸ ἄλγημα, καὶ ξυντείνῃ λίην, τῷ πλευριτιχκῷ 
τὴν κοιλίην ὑποχάϑαιρε. Μεσηγὺ δὲ τῆς χα- 
ϑάρσιος, μηδὲν δίδου" μετὰ χάϑαρσιν δὲ, 
ὀξύμελι. Φαρμακεύειν δὲ τεταρταῖον, τὰς δὲ 
ἐξ ἀρχῆς τρεῖς ὑποχλύζειν. Καὶ ἢν μὴ κουφίζη 
87 
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“ 52 .# \ Ψ 
οὕτως; ὑποχάϑαιρε. Φυλαχὴ δὲ ἔξω; -ἕως 

À L/2 ὰ # 4 τ 
ἀπυρέτου χαὶ é60opne. Ἐπειτα , ἣν ἀσφαλὴς 
φαίνηται ἐὼν, οὕτω" χυλῳ ὀλίγῳ χαὶ λεπτῷ τὸ“ 
πρῶτον ξὺν μέλιτι μίσγων, (δίδου, ἣν δὲ ἀνά-. 
γηται ῥηϊδίως, χαὶ εὔπνοος ἢ, καὶ ἀνώϑυνος τὰ 
πλευρὰ., κατὰ σμιχρὸν, παχυτέρῳ τε χαὶ 

NEA 4. € τὰ ἃ» 
πλείονι, καὶ δὶς τῆς ἡμέρης. Ἐν δὲ μὴ ῥηϊδίως 
ἀπαλλάσση;. ἔλασσόν τε τὸ πόμα ; ναὶ τὸ 
«1 »n, A \ à 1 0 A 
ῥόφημα ὀλίγον, χυλὸν λεπτὸν ,.χαὶ ἅπαξ, χαὶ 
ἐν oxorépn ἂν ὥρῃ βέλτιον διάγει. Τνώση δὲ 
χαὶ ἐχ τῶν οὔρων. Δεῖ δὲ ue 
P 


ao ἢ 


τοῖσι ἐχ τῶν - νουσημάτων μὴ 
. πέπονα τὰ οὖρα, ἢ πτύσματα ἴδης γεγενημένα: ον 
ἣν δὲ φαρμαλευϑεὶς δυχνὰ χαθαρθῆ, ἀναγχαῖον 
διδόναι ἔλχσσον καὶ λεπτότερον.. Οὐ γὰρ 
δυνήσεται ὑπὸ χενεαγγηΐης ὑπνώσσειν.; οὐδὲ 
πέσσειν. Ὁμοίως 2. οὐδὲ τὰς χροίσιας ὑπομένειν" 
ἀλλ᾽, ἐπειδὰν ξυντήξιες ὥμων γένονται; χαὶ Ta 
ἀντέχοντα ἀποδάλλῃ͵ ἀνϑέξει οὐδέν. 
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qu'il. boive de, l’oxymel. Purgez au qua- 
trième jour, mais n’usez que de lavemens 
les: trois premiers ; et supposé qu’il n’y ait 
pas de soulagement. aÿez recours aux 
purgatifs; ; veillez attentivement le malade 
jusqu'à ce que la fièvre l'ait quitté , et que 
le septième jour soit arrivé. 51 paroît alors 
hors de danger, procédez comme il suit : 
donnez-lui d’abord un peu. de tisane écrémée 
avec du miel; ensuite s’il expectore facile-. 
ment, et si la respiration est libre, et que 
la douleur de côté,s'apaise, donnez lui la ti- 
sane plus épaisse, deux fois par jour, et en 
plus grande quantité, Lorsqu'au contraire la 
maladie ne cède pas facilement , la boisson 
doit être moins copieuse, et les_alimens li- 
quides en moindre quantité; c'est-à-dire, 
le suc de tisane ne doit point être épais, et 
le malade ne doit en user qu’une fois par 
jour , et seulement lorsqu'il commence 
à se trouver. mieux ; ce que vous con- 
noîtrez en: examinant l'urine. Dans ces 
maladies vous ne devez permettre aucun 
abment liquide, à moins que vous n’appere 
8..... 
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ceviez des signes de coction, qui aient rap= 
port à l'urine ou à la matière de lexpecto- 
ration. Si le malade a été souvent purgé, il 
faut nécessairement lui donner une nour- 
rituré un peu plus copieuse, maïs plus 
légère ;. autrement , il seroit privé du 
‘sommeil, à cause de l'inanition des vais 
seaux, et ne pourroit Supporter Ja crise. 
Mais dès que les crudités sont évacuées , 
rien n'empêche qu'iln use d’une nourriture 
plus abondante, 

55. Les crachats sont dans un état de 
coction, lorsqu'ils ressemblent à du pus ; 
et les urines lorsqu'elles déposent un sé- 
diment rougeâtre , semblable à la farine 
d'orobe. Dans les douleurs de. côté, il est 
à propos d’user de fomentations chaudes 
et de cérat; d’oindre les jambes et les 
lombes avec de l'huile ou de la graisse 
chaude, et d'appliquer sur les hypocon- 
dres un cataplasme de farine de graine 
de lin, qui s’étende jusqu'aux mamelles. 
Lorsque la péripneumonie est dans toute 
sa force, on ne peut y remédier sans le 
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"ἃ 


vy .« Πέπονα δέ ἐςι τὰ μὲν πτύελα, δχόταν 
γένηται ὅμοια τῷ πύῳ. Τὰ δὲ οὖρα τὰς ὑπο- 
ςάσιας ὑπερύϑρους ἔχοντα, δχοῖον δοοθὸς- 
Οὐδὲν δὲ χωλύει καὶ πρὸς τὰ ἄλλα ἀλγήματα 
τῶν πλευρέων, καὶ χλιάσματα προστιθέναι, καὶ 
χηρώματα, Ἀλείφειν δὲ τὰ σχέλεα χαὶ ὀσφὺν. 
ϑερμῷ, καὶ λῖπος ἐγκαταλείφειν, ἐπὶ δὲ ὑπο- 
χόνδρια λίνου σπέρμα καταπλάσσειν ἕως μυζῶν. 
᾿ἀχμαζούσης δὲ τῆς περιπλευμονίης, ἀδοήϑητον 
μὴ ἀναχαϑαιρομένου. Καὶ πονηρὸν ἢν δύσπνοος 
D, χαὶ τὰ οὖρα λεπτὰ zut δριμέα, καὶ οἱ ἱδρῶ- 
τες περὶ τράχηλον χαὶ χεφαλὴν γίγνωνται. Oi 


182 HEPI AIAITHZ OSEON.- 

τοιουτέοι γὰρ ἱδρῶτες πονηροὶ, ὑπὰ πνιγμοῦ 
᾿χαὶ ῥογ γμῆς χαὶ βὰς à ἐπιχρατεόντων τῶν νουση-" 
μάτων. ἣν μὴ οὖρα πουλλὰ, χαὶ παχέα ὃρ- 
μήσῃ, ναὶ πτύσματα πέπονα ἔλθη, Ὅγτι d ἂν 
τουτέων αὐτοματίση;; λύσει τὸ νούσημα. IT:pte 
πλευμονίης ἔχλεικτον, χαλδάνη καὶ κόχχαλος, 
ἐν μέλιτι Ἀττικῷ. AGporovoy ἐν ὀξυμέλιτι, [lé= 
περι ἐλλέδορος μέλας, ἀποζεύσας, χαὶ πλευρι- 
τιχῷ ἐν ἀρχῇ περιωθύνῳ ἐόντι, δίδου. Aya I OV 
δὲ χαὶ τὸ Πάνχχες ἐν ὀξυμέλιτι ἀναζέσαντα καὶ, 
διηϑέοντα, διδόναι πίνειν, γαὶ ἡπατιχοῖσι, καὶ 
τῇσι ἀπὸ τῶν φρενῶν περιωδυνίῃσι, Καλοχόσά ἰ 
dei ἐς κοιλίην ἢ ἐς οὔρησιν, ἐν οἴνῳ χαὶ μέλιτι. 
Ta δὲ ἐς κοιλίην, ξὺν ὑϑαρεὶ μελικρήτῳ, πίνειν 
πλείω δίδου. 
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secours de l’expectoration ; et celle-ci est 
mauvaise, s’il y a difficulté de respirer, si 
l'urine est clairé et âcre , et si des sueurs 
paroissent autour du cou et à la tèle. En 
effet, ces sueurs. sont funestes ,; parce 
qu’elles sont produites par la suffocation, et 
qu’elles indiquent la violence et les progrès 
de la maladie. On ne peut espérer de soula- 
gement à moins qu'il ne survienne un flux 
abondant d’urine épaisse, où une expècto- 
ration de matière cuite : l’une ou l’autre de 
ces crises spontanées, termine la maladie. 
On prépare pour la péripneumonie un 
éclegme, avec des pignons, du galbanum 
et du miel 'attique. Au commencement de 
la pleurésie , lorsque la douleur est poi- 
gnahte, on fera bouillir de laurone, du 
poivre, et de l’ellébore noir dans de l’oxy- 
mel, pour,en donner ἅπ malade. La décoc- 
tion de panax, dans de l’oxymel, donnée 
comme boisson, est utile dans les.affec- 
tions du foie, et les douleurs situées’. aux 
environs du diaphragme : ce qui opère. par 
les selles ou. les urines doit être donné 


Y 
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dans du vin et du miel; mais quant à la 
pürgation en particulier , il convient de 
faire boire en plus grande quantité, de 
Fhydromel aqueux. 

54. Lorsque la dysenterie vient à cesser 
subitement , il survient un abcès ou toute. 
autre espèce de tumeur , ou une fièvre, 
ou des sueurs , des urines épaisses, et 
blanches, ou la fièvre tierce, ou des va- 
rices ; autrement , il est à craindre que 
la douleur ne se fixe aux testienles, aux 
jambes ou aux hanches. Dans la fièvre 
bilieuse , l’ictère qui survient avec le fris- 
Son avant le septième jour , la termine ; 
mais il est funeste lorsqu'il se déclare après 
cette époque et sans aucun frisson. 

55. La saignée apaise les convulsions 
tétaniques, qui se déclarent vers les lom- 
bes , et détruit les stagnations des esprits 
dans les veiries , à la suite d’humeurs 
mélancoliques. Lorsque le corps est tiré | 
en devant avec violence par les tendons; 
que les sueurs paroissent autour du cou'et 
du visage; que la violence de la douleur 
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v ᾿ , 
νδ΄. Δυσεντερίη ἀπόςημα, ἢ ἔπαρμά τί παυ-- 
LS PRE ER. ἃ τὰ 3 A € “ ῳ 
σαμένη ποιήσει. ἣν μὴ ἐς πυρετοὺς, ἢ ἱδρῶτας, 
Ἂν , \ πε ᾿ 2 Σ »; 
καὶ οὐρα παχέα, χαὶ λευχὰ χαὶ λίην ἐπιφανέῃ, ἢ 
4 
ἐς τριταίους, ἢ ἐς χιρσὸν, ἢ ἐς ὄρχιν, ἢ ἐς 
, + A 20 ἢ ne es ϑν er 
cuéhea, ἢ ἐς ἰσχία 'ςηρίξη ἡ ὀδύνη. Év πυρετῷ 
δ δι ν᾽ NT ae εἰσ ἣν ver » 
χολώδεξ πρὸ τὴς ἑδδόμης μετὰ ῥίγεος ἴκτερος 
ὡς Ὺ 5 , 3 , ré 1 
ἐπιγενόμενος, λύει τὸν πυρετόν. Ανευ δὲ 
ῥίγεος ἣν ἐπιγένηται ἔξω τῶν καιρῶν, ὁλέ- 


ϑριον, 


ve. Τέτανοι δὲ ὀσφύος, χαὶ ἀπὸ μελαγχο- 
λικῶν διὰ φλεδῶν͵ πνευμάτων ἀπολήψιες ὁχόταν 
ἕωσι, φλεδοτομίη λύει. ὁκόταν δὲ ἀπὸ τῶν 
τενόντων σφοδρῶς ἔμπροσϑεν ἀντισπῶνται, 
χαὶ ἱδρῶτες περὶ τράχηλον χαὶ πρόσωπον, ὑπὸ 


τοῦ πόνου δαχνομένων, χαὶ ξηραινομένων 
* 


\ 
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τῶν τενόντων, καὶ τῶν οὐρωδέων' οἱ παχύ- ᾿ 
τεροι τὴν ῥάχιν ξυνέχουσιν, ἧ οἱ μέγις οι 
ἔύνδεσμοι, χαταπεφυχότες ἕως ἐς πόδας ἀπο- 
᾿ πελευτῶσι" τῷ τοιῷδε, ἦν μὴ πυρετὸς χαὶ 
ὩΣ δ ᾿ ÿ * 
ὕπνος, ἐπιγένηται χαὶ τὰ ἑπόμενα οὖρα πέψιν 
» τ ΚΝ à »-»ἪἌ κ᾿ ᾿ v 
ἔχοντα ἔλϑη, χαὶ ἱδρῶτες χριτιχοὶ, πίνειν οἶνον 
χρητικὸν οἰνώδεα, καὶ ἄλητον ἐφϑὸν ἐσϑέειν, 
χαὶ χηρωτῇ ἀλείφειν καὶ ἐγχρίειν, τά τε σχέλεα 
περιελίσσειν ἕως τῶν ποδῶν, ϑερμῷ προσόρέ- 
χων ἐν σλάφῃ., nat βραχίονας ἕως δαχτύλων 
χατελίσσειν, χαὶ ὀσφὺν ἀπὸ τοῦ τραχήλου ἕως. 
vi 3 ὔ ᾧ Lies 2e à , à - La εἶ 
τῶν ἰσχίων; σινδάνιον ἐγχηρώσας μαλακῷ δέρ 
e 1 > Ἔ 
part, ὅχως καὶ τὰ ἔξωϑεν περιέξει. Καὶ διαλιπὼγ 
πυρία τοῖσιν ἀσχίοισι, ϑερμὸν ὕδωρ ἐγχέων, 
καὶ περιτείνων σινδόνιον, ἐπαχνάκλινε ἑωῦτὸν. 
Κοιλίην δὲ μὴ λίην λύσῃς, ἣν μὴ βαλάνῳ, ἣν 
πουλὺς ὃ χρόνος ἢ, χαϑ' ὃν ἀδιαγά é 
ς ὃ χρόνος ἢ, χαϑ' ὃν ἀδιαχώρητος μένει, 
+ ι - ’ 3 Là 
χαὶ ἣν μὲν ἐπιδιδῷ τέ σοι ἐπὶ τὸ βέλτιον" εἰ 
", - y! … 7 , 
δὲ μὴ, τοῦ μάδου τῆς ῥίξης τρίδων' ἐν οἴνῳ 
εὐώδεϊ, χαὶ δαῦκον πίνειν δίδου πρωὶ γήςεϊ, 
ΕΥ̓ -» ᾿ ν᾽ ᾿ τ 
πρὸ τοῦ βρέχειν. Ταχὺ ἐπὶ τουτέοισι, τὸ 
» ε \° , τς 
ἄλευρον ἑφϑὸν χλιαρὸν, ἐσθιέτω ὡς πλεῖς ον" 
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aiguillonne et dessèche les nerfs qui s’éten- 
dent jusqu’au sacrum; ainsi que les muscles, 
très-épais qui environnent l’épine du dos, 
dans cette partie où les plus grands nerfs 
prennent leur origine , ét s'étendent. jus- 
qu'aux pieds; à moins que le malade ne 


soit attaqué de la fièvre, qu'il.n’ait un 


sommeil tranquille, ou des sueurs criti- 
ques, ou un flux d’urine avec des signes 
de coction, on,lui donnera ‘du vin de 
Crète et de la farine cuite. Il est bon 
encore de l’oindre avec des cérats émol- 
liens, de lui baigner les jambes dans un 
vase rempli d’eau chaude, et de lui en- 


velopper ensuite les bras et les jambes 


jusqu’à l'extrémité des doigts. Appliquez- 
encore sur la région des lombes un 
morceau de peau chaude, couverte degraisse 
et de cérat , qui s’étende depuis le cou jus- 
qu'aux hanches , de telle sorte qu’il em- 
brasse toute la partie extérieure du tronc. 
On peut aussi fomenter de temps en temps 
les autres parties avec des vessies pleines 
d’eau chaude ; et après avoir bien enve- 


4 
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; ; 
loppé le malade , il faut le coucher. 
Gardez-vous de trop le purger; mais s’il 
étoit constipé depuis long-temps , servez: 
vous d’un suppositoire , et s’il produit 
l'effet que vous désirez , 11 soulagéra le 
malade ; sinon vous lui ferez boire, le ma-° 
tin à jeun, avant dele baigner, du vin 
odorant mêlé avec de la racine de brione 
ét de carotte sauvage ; donnez-lwi ensuite à 
manger de la bouillie bien chaude, et du 
vin trempé à discrétion. S'il s’en trouve 
bien, on peut en tirer un bon augure. 
autrement faites votre pronostic. 

56. Toutesles maladies se terminent à l’ais 
de des évacuations qui sefont par la bouche; : 
ou par le ventre, ou par la vessie, ou par 
quelque autre voie semblable : les sueurs 
sont communes à toutes les maladies. Pur- 
gez avec l’ellébore ceux qui ont des fluxions 
d'humeurs qui leur descendent de la tête : 
mais Craignez de donner l’ellébore à ceux 
qui sont attaqués d’abcès , où de rupture 
de vaisseau , ou de foiblesse : produite 
par lintempérance, ou de suppuration 


5 

ΠΈΡΙ ΔΙΑΙΤΗ͂Σ OŒEON, Ττῦρ 

χαὶ οἶνον ὁχόταν βούληται εὔχρητον ἐπιπινέτω. 

2 me nn: DONNEES 

Καὶ ἣν μέν σοι ἐπιδιδῷ, ἐπὶ τὸ βέλτιον" εἰ δὲ 
ph, προλέγειν. 


υς΄, Ta δὲ νουσήματα ἅπαντα, λύεται, % 
χατὰ ςόμα, ἢ χατὰ χοιλίην, ἢ χατὰ χύςιν, 
Ἢ τινος ἄλλου τοιουτέου ἄρϑρου" ἡ δὲ τοῦ 
ἱδρῶτος id'én , χοινὴ ἁπάντων. Ἐλλεθορίζειν 
δὲ χρὴ, οἷσιν ἀπὸ χεφαλῆς φερέται ῥεῦμα. 
Οχόσοι δὲ ἐξ ἀποξημάτων, ἢ φλεδοῤῥαγίης ἢ 
δύ ἀχρησίην ἢ δύ ἄλλην τινὰ ἰσχυρὴν αἰτίην 
ἔμπυοι γίγνονται, μὴ δίδου ἐλλέδορον. τοῖσι 


τοιουτέοισιν, οὐδὲν γὰρ ὠφελήσει. Καὶ ἥν τι 
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ὦ Ὁ 4 
πάϑη, αἴτιον δόξει εἶναι ἐλλέδορος. ἣν δὲ 
διαλύηται τὸ σῶμα, ἢ πόνος ἐν κεφαλῇ, ἢ 
9 , t V4 Ἃ ἐν x À x 
ἐμπεπλασμένα τὰ οὔατα, ἢ ῥὶς y A πτυελισμος, 
΄ ᾿ , 3, 5 
ἢ γουνάτων βάρος, ἢ σώματος ὄγχος παρὰ 
4 » LA AI Λ ᾿ RSA a 
τὸ ἔϑος, ὅτι ἂν ξυμθαίνη μήτε ὑπὸ ποτῶν, 
POI LENS ὃ , , e_\ λύ er 
μήϑ᾽ ὑπὸ ἀφροδισίων, μήτε ὑπὸ λύπης, μήτε 
ὑπὸ φροντίδων, μήτε ἀγρυπνιῶν. Κ᾽ ἣν μέν 
re τουτέων ἔχῃ αἴτιον, πρὸς τοῦτο ποιέεσθαι 
+ 
τὴν ϑεραπηϊην. 


VE Τὰ δὲ ἐκ πορηΐης ἀλγήματα, πλευρέων, 


νότου, ὀσφύος, ἰσχίων, χαὶ Ὁχόσα ἀναπνέοντες 


ἀλγέουσι πρόφασιν ἔχοντες. Πολλάλις yap | 


μεμάϑηχε φοιτῆν, ἐκ χραιπαλέων, χαὶ βῥωμά- 

τῶν φυσωδέων,͵ ἀλγήματα ἐς ὀσφὺν χαὶ ἐς ἰσχίας 
- s 1e û ! 

Οἷσι δ᾽ ἂν αὐτέων ἢ τοιάδε, δυσουρέεται. Tou- 


τέων δὲ πορηΐη αἰτίη tai χορυξέων καὶ βράγχων. 
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‘interne ; qu’elle qu’en soit la cause ; car 
alors, il ne peut y avoir de soulagement 
par la purgation. Si la maladie augmente, 1l 
sembléra en effet que οδ soit à cause de. 
l’ellébore. Maïs en cas de langueur, de 
douleur de tête, si les oreilles sont comme 
obstruées ainsi que le nez ; sile malade 
éprouve uue salivation ou une pesan-, 
teur aux genoux ou une sorte de gonfle 
ment général, quel que soit l'un ou l’au- 
tre de, ces symptômes, s’il ne provient 
d’excès vénériens ou de boissons , de 
chagrins , de ‘travaux d’esprit ou de 
veilles opiniâtres ; l’ellébore convient. 
Lors donc que-quelqu’une de ces causes 
existe, on doit y avoir égard pour le trai- 
tement. 4 spires 
+ 57. Les douleurs dans les cotés ; 16.405, 
les reins et les hanches, et tout ce qui rend 
la respiration difficile , sont quelquefois 
:V'effet de la fatigue; quoique les douleurs 
des reins et des hanches, viennent souvent 
d’intempérance ou de l'usage d’alimens 
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flatueux : la dysurie, l'enchifrènement et 
l’enrouement sont aussi souvent causés 
par les voyages. / 

58. On tire du régime un grand nom- 
bre d'indications qu'il'est bon de connoître, 
à raison des écarts que l’on commet dans 
la manière de vivre accoutumée. Quicon- 
que dine contre son habitude, se sent 
T’estomac gonflé ; est accablé de plénitude 
et de sommeil ; s’il soupe encore, le ventre 
ne peut manquer d’en être troublé. Il est 
utile de dormir au sortir du bain, et ensuite 
de ‘faire plusieurs tours de promenade, 
mais lentement, et de souper, si des ‘selles 
sont évacuées. On doit alors boire du vin 
moins trempé et en plus petite quantité ; 
si la Constipation continue, il faut se faire 
oindre avec de l'huile chaude; et si l’on 
se sent altéré, on boira un peu de vin 
blanc doux et trempé. On se livrera àu 
repos; si le sommeil ne vient pas, ce sera 
ἀνὰ motif de prolonger le temps du repos ;il 
est d’ailleurs nécessaire de se conduire pour 
le régime comme à la suite d'intempérance. 
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vh. ὁκόσα δὲ ἀπὸ διαιτημάτων͵ τὰ μὲν πολλὰ 
ἔχαςος ὡς ἂν παρὰ τὸ ἔϑος διαιτηϑῆ, μάλιςα 
ἐπισημαίνει. Καὶ γὰρ 020001 ἂν μὴ μεμαϑη- 
κότες ἀριςὴν, ἣν ἀριτήσωσι, ὄγλος πουλὺς 
αὐτέοισι τῆς γαςρὸς,χαὶ νυςαγμὸς,καὶ πληθώρης 
ἣν δὲ ἐπιδειπνήσωσι ,. χοιλίη ἐχταράσσεται. 
ξυμφέρει δὲ τουτέοισι ἐχλουσαμένοισι καϑεύ- 
δειν᾽ χοιμηϑέντας δὲ περιπατῆσαὶ βραδέως 
συχνὴν περίοδον. Κ᾽ ἣν μὲν λαπαχϑῇ, δειπνῆ- 
σαὶ na πιεῖν οἶνον ἐλάσσονα ἀχρητέστερον" 
ἣν δὲ μὴ λαπαχϑῃ, ὑποχρίσασϑαι τὸ σῶμα 
ϑερμῷ, καὶ ὑδαρέα οἶνον λευχὸν, ἢ γλυχὺν, 
ἂν διψὴ ἐπιπιόντα ἀναπαύεσϑαι. ἣν δὲ μὴ 
ἐγχοιμηθῇ, πλείω ἀναπαύεσϑαι. Ta δ᾽ ἄλλα 
ὑμοίως τοῖσιν ἐκ κραιπάλης διαιτάσϑω. 


9 


ἀν 
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νή. Τὰ δὲ ἀπὸ πομάτων, 02002 μὲν ὑδαρέα, 
βραδυπορώτερά êct,. χαὶ ἐγχυχλέεται , χαὶ 
ἐπιπολάζει περὶ ὑποχόνδρια, καὶ ἐς οὔρησιν οὐ 
κατατρέχει. Τοιουτέου δὲ πόματος πληρωθεὶς» 
μηδὲν ἔργον ὀξέως διαπράξη,, Ὁχόσα τῷ σώματι 
ξυνταϑέντι, βίῃ, ἢ ταχεῖ πονέειν ξυμδαίνει. 
ὥς μάλιςα δὲ ἡσυχαξέτω, ἕως ἂν χαταπεφθῶσι 
μετὰ τῶν σιτίων. ὁχόσα -δὲ τῶν πομάτων 
ἀκρητέςερά ἐςι } αὐςηρότερα,, παλμὸν ἐν τῷ 
σώματι χαὶ σφυγμὸν ἐν τῇ χεφαλῇ ἐμποιέει, 
τουτέοισι χαλῶς ἔχει ἐπικοιμᾶσϑαι, χαὶ ϑερμόν 
τι ῥοφέειν, πρὸς ὅπερ μάλιςα ἡδίςως ἔχουσι, 
Νηςηΐη δὲ πονηρὸν πρὸς τὴν χεφαλαλγίην χαὶ 
χραιϊιπηλήν. ὀχόσοι δὲ ψονοσιτεύουσι, χεῖνοι 
καὶ ἀδύνατοί εἰσι, χαὶ οὐρέουσι ϑερμὸν παρὰ τὸ 
᾿ς ἔϑος κενεαγγέοντες. Τίγνεται δὲ χαὶ τὸ ςόμα, 
ἄλυχὸν καὶ πικρόν. χαὶ τρέμουσι ἐν παντὶ 
ἔργῳ, χαὶ χροτάφους ἐπιξυντείνονται, χαὶ τὸ 
δεῖπνον οὐ δύνανται πέσσειν > ὅχως περ ἣν 
ἠριςηχότες ἔωσι. Τουτέους δὲ χρὴ πίνεὶν ἔλασσον 
ἢ μεμαϑύήκασι, καὶ ὑγροτέρην μάζαν ἀντὶ 
ἄρτον, καὶ λαχάνων λάπαϑα, ἢ μαλαχὴν, ἢ 
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58: Quant aux boissons » aqueuses , 
elles ‘passent avec peine, s'amassent: et 
flottent: autour! dès hypocondres et ne 
partotrent' que difficilement 16. trajet dé 
l'urine. Quiconque se gorge de se sortes’ 

_de boïssons, ne peut vaquer''à ‘atieüne 
affaire qui deriande de grands efforts ;de la 
force et'de l’agilité ; dans ce cas ;’il°ne ‘faut 
point se livrér au travail et attendre queces: 
fluides soient digérés avéc'les alimens. Les 
boissons les’ plus fortes et les plus austères, 
cansent dés palpitations dans lé corps et des 
battemens à la tête. Il est bon alors de dormir? 
et de boire quelque liqueur chaude, surtout! 
cellé qui plaît le plus. Le jeéñné ne vaut 
rièn pour les maux de stête”àla suite de’ 
débauche. Ceux quine font qu'unrepas/par: 
jour se sentent vides et' faibles : leur urine: 
est chaude ἃ causé de l'inanition non habi- 
tüelle de leurs vaisseaux ;ils ont un goûtde 
sél et d’amertume à la bouche, etne peuvent 
rien faire sans trembler; 115 ont en outre de 
la tension aux tempes. S'ils vealent souper, 
ils nesont pas en état dé digérer, aussi bien 
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que 5115 avoient dîné. Il convient alors de 
boire moins qu’à l'ordinaire et de faireusage 
de gâteau délayé, au lieu de pain; d’oseille où 
demauye, depoirée, de tisane d'orge mondé: 
il faut boire, au repas, une petite quantité 
de vin bien trempé, et se promener un peu 
aprèssouperjusqu'àceque lesurines coulent 
naturellement et soient évacuées. On peut 


aussi, dans les mêmes circonstances; manger 


/ 


de la chair de poisson: bouilli. 

. 59. Les alimens manifestent surtout leurs 
qualités par les effets qu’ils produisent; par 
exemple, l’ailengendre des vents et des cha- 
leurs d'estomac; rend la têtepesante, cause 
des nausées et augmente les douleurs aux: 
quelles on est sujet;maisil provoque l'urine, 
-ce qui le rend propre à cetusage. Il est excel: 
lent pour prévenir l'ivresse et rend apte aux 
excès de boisson. Le fromage engendre des 
vents et est astringent; fait fermenterlesali- 
mens, est cru et indigeste ; il est très-perni- 


cieux à ceux qui boivent avec excès. Les lé- 


gumes detoute espèce, soit crus soit cuits, 
accommodés, frais ou frits ; excitent des 


Font 
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πτισσάνην, ἢ cedrha. Tlivery δὲ κατὰ τὸ σιτίον; 
οἴνον, ὑχόσον ξύμμετρον at ὑδαρέξερον" 
χαὶ ἀπὸ δείπνου περιπατῆσαι ὀλίγον ἕως 
οὖρα χαταδράμῃ χαὶ οὐρήση. Xpho do δὲ χαὶ 


DATE ἐφϑοῖσι. 


᾿ : 
VS. Βρώματα δὲ μάλιξα ἐπισγμαίνει' σκό- 
᾿ x » Al + À L 
podoy φύσαν, voi ϑέρμην περὶ τὸν ϑώρηχα, 
" - , ..» ΠΥ Τὰς τ œ 9, 
xat χεραλὴς βάῤος, καὶ ἀσην" χαὶ εἴτι ἄλλο 
ἄλγημα εἴη pan: “ὃς de παροξύνεις͵ ἄν. 
Οὐρητικὸν δὲ, καὶ τοῦτο ἔχει heat ἄριςοὺ δὲ 
αὐτοῦ puyéeuw, εἰ μέλλοι τις ἐς πόσιν ἰέναι, 
À 
ἢ μεϑύειν. Τυρὺς δὲ φύσαν éprotter , χαὶ 
φεγνότητα,, χαὶ διτίων ἐξάψιν ποιήσει, τότ᾽ 
ὠμὸν γαὶ Ter TOY ᾽ χάχιςον δὲ ἐν ποτῷ φαγέειν 
πεηληρωμένοισὶ. " ὄσπρια CE πάντα φυσώδεα. 
χαὶ Qua χαὶ ἐφϑά". καὶ πεφρυγμένα, at βε- 
δρεγμένα, καὶ χλωρά. Τουτέσισι δὲ μὰ χρέεσθαι, 
ἣν μὴ μετὰ καὶ ἑτέρων σιτίων. ἔχει δὲ, χαὶ 


δ᾽ 
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ἰδίας: μοχϑηρίας ; ἕχαξον.. αὐτέων: Ἐρέδινϑος 
μὲν. φύσαν ὠμὸς χαὶ πεφρυγμένος 5 χαὶ πόνον 
ἐμποιέει. Φαγὸς: δὲ UE, χαὶ ἄροιδον ἐμπϑεέξι, 
ἣν pete τοῦ φλοιοῦ ἢ ñ: Θέρμος. δὲ ἥ faire τουτέων. 
«καχὰ ἔχει. Σιλφίου δὲ χαυλὸς χαὶ ὀπὸς, ἕἔςι 
μὲν οἷσι, μάλιςα τοῖσι δὲ ἀπείροισι, οὐ διέρ- 
χεται ἡ χοιλίη. ᾿Αλλὰ χαλέεται ξηρὴ χολέρη" 
μάλιςα δὲ γίγνεται, ἣν μετὰ πολλοῦ τυροῦ 
IX, ἢ κρεηφαγίης βοηΐων κρεῶν. 


: , ΤΥ és ᾿ ἑὰς ; À : 
Hs Τὰ «μὲν γὰρ͵ μελαγχολικὰ ,παϑήματα, 
καὶ παροξυνϑείη ἂν ὑπὸ βογΐων χρεῶν. Avv- 
, αἰ περᾷ , » 1 ᾿ ï ᾽ 
πέρδλητος “γὰρ ἡ φύσις αὐτέων, χαὶ οὐ τῆς 
τυχούσης χοιλίης χαταπέψαι. “Βέλτιςα δ᾽ ἀν 
καὶ ἀπαλλάττοιεν., εἰ διέφϑοισί τε χρέοιντο, 
1e ,» À pe , 
καὶ ὡς παλαιοτάτοιϊσι. Αἰγήϊα δὲ PA x ξυμ.- 
βεβώτερα,, πλὴν ὅσα τε βοηΐοισι. Eve χαχὰ 
ἅπαντα ἔχει. Hyouv τήν τε ἀπεψίωην, καὶ φυσω-.. 


δέςερα > χαὶ épeuyparodea ; χαὶ χολέρης 
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flatuosités; ils ne conviennentiqu’avec d’au- 
tres alimens. Ghaque espèce a en outre des 
inconvéniens particuliers: les pois chiches, 
crus ou bouillis, engendrent des vents et 
des douleurs ; les lentilles , prises avec 
leurs robes, sont astringentes, et causent 
de violentes palpitations de cœur : les lupins 
sont les moins malfaisans de cette espèce. 
Le silphium , tant la plante que son suc, 
se digère aisément par quelques estomacs ; 
mais il ne passe pas bien chez les personnes 
qui n’y sont point accoutumées , .et , leur 
cause , ce que nous nommons {le colera 
sec ; surtout lorsqu'on fait usage en même 
temps de fromage ou de bœuf. 

60. La chair de bœuf augmente toutés 
les affections mélancoliques, en raison dé 
sa nature; celte chair est la plus forte : en 
conséquence, tous les estomacs ne peuvent 
la digérer ; mais on corrige facilement ses 
effets par la cuisson, et en ayant soin 
de choisir la chair de bœuf déjà: an- 

“cienne. : Celle de chèvre a :tousles incon- 
véniens du bœuf, quoiqu’elle paroiïsse:plus 


A 9... 
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digestible ; εἴ! néanmoins son grand usage 
augmente toutes les ‘affections mélancoli- 
ques; car, elle résiste plus que toute 


autre à la coction , et pour. cette raison , elle: 


engendre des. vents, des rapports et de la 
bile. Celle qui est très-odorante , ferme et 


agréable au goût est excellente cuite, mais : 


froide : la plus mauvaise n’a aucune sa- 
veur, est dure et de: mauvaise odeur, 
particulièrement quand -elle est récente; 
elle est meilleure au printemps qu’en toute 
autre saison, et mauvaise surtout en au- 
tomne.: La chair de porc ne vaut rien ; 


lorsqu'elle n’est pas ‘assez ou trop cuite; 


car elle engendre alors plus de bile et 
dérange plus facilement l’estomac : celle 
de truie est préférable ; il faut qu’elle ne 
soit ni trop grasse, ni trop maigre, ni d’un 
âge déjà ancien , comme celle des vicu- 
mes; on doit la servir un peu froide après 
avoir dépouillée. 

61. Dans le colera sec , le ventre ést dis- 
tendu par l'air qui circule avec bruit dans 
les intestins ; 165. douleurs s’emparent des 


és 
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ψευνητιχά. Ἐςι δὲ τὰ εὐωϑέξατα > SEE, χαὶ 
ἤδιςα ταῦτα ἄριςα διέφϑα χαὶ ψυχρά, Τὰ 
δὲ ἀηδέςατα, καὶ δυσώδεα καὶ σχληρὰ, ταῦτα 
χάκιςοα ἀλλὰ δὴ χαὶ τὰ πρόσφατα. Βέλτις ἃ 
δέ ἐςι ἐν ϑέρους χαιρῷ" ἐν δὲ μετοπώρου 
χαιρῷ,, χάχιςα. Χοίρεια δὲ πονηρὰ, δχόταν 
D ἐνωμότερα, ἢ περιχαέα᾽ χολερώτερα δ᾽ ἂν 
εἴη, χαὶ ἐκταραχτιχά. ὑήϊα δὲ βέλτιξςα τῶν 
Ἀρξεῶν ἁπάντων. Κράτιςα δὲ τὰ μήτε ἰσχυρῶξ 
πίονα, μήτε πάλιν ἰσχυρῶς λεπτὰ, μήτε 
ἡλικίην φέροντὰ παλαιοῦ ἱρηΐου. Εσϑέειν δὲ 
ἄνευ τῆς φορινῆς καὶ ὑπόψυχρα, 


6 , “-“ τ ἐν , 
pa". Χολέρης δὲ ξηρῆς. H γαξὴρ πεφύσηται, 
χαὶ ψόφοι ἔνεισι, χαὶ ὀδύνη πλευρέων καὶ 
ὀσφύος". διαχωρέει δὲ οὐδὲν χάτω, ἀλλ᾽ ἀπε- 


ut 
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ξέγνωται. Τὸν τοιόνδε διαφύλαξον | ὅὄχως 
ἐμέσηται μὴ, ἀλλ᾽ ἡ χοιλίη ὑπελεύσηται. Κλύσον 
οὖν ὅτι πάχος ϑερμῷ; χἀὶ ὡς λιπαρωτάτῳ. 
. Καὶ ἐς ὕδωρ, ἀλείφων ὡς πλεῖςον, κάθιζε ϑερμὸν, 
ἐν σχάφῃ xaraxkivov, χαὶ τοῦ ϑερμοῦ παρά- 
χεε κατὰ σμικρόν vai ἣν ϑερμαινομένῳ αὐτέῳ 
ἡ κοιλίη ὑπάγῃ, λέλυται. Ξυμφέρει δὲ χαὶ 
ἐγχοιμᾶσϑαι τῷ τοιῷδε, χαὶ πίνεεν οἶνον 
λεπτὸν , καὶ παλαιὸν, χαὶ ἀχρητέςερον: Καὶ 
ἔλαιον δίδου, ὥςτε ἡσυχίη, καὶ ἡ χοιλίη ὑπίῃ, 
χαὶ λέλυται... Σιτίων δὲ χαὶ τῶν ἄλλων ἀπε- 
χέσϑω' ἣν δὲ μὴ ἀνὴ δ᾽ πόνος; ὄνου γάλα, 
δίδου πίνειν, ἕως ἂν καϑαρϑῇ. ἣν δὲ ὑγρὴ 
à χοιλίη 7 χαὶ χολὴ ὑποχωρέῃ, καὶ ςῤρόφοι, 
χαὶ ἔμετοι, xx πνιγμοὶ, τουτέοισι χράτιςον 
ἀτρεμέζειν. Πίνειν δὲ μελίκρητον, καὶ μὰ 
ἐξεμέειν. 


μδ. Ὑδρώπων δύο φύσιες, ὧν ὃ μὲν moe 
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côtés et des reins; rien ne passe par les selles; 
la constipation est opiniâtre. Gardez-vous 
bien de donner un Yomitif, contentez-vous 
de purger par bas.Faites prendre d’abord un 
clysière douxet très-gras ; et après avoir 
oint le malade , conduisez-le au bain , où 
il y ait très-abondamment de l’eau chaude ; 
placez-le dans une cuve ; et versez l’eau sur 
lui par degrés; si le bain chaud produit ‘ 
quelque effet sur le ventre , il fera cesser 
le mal. Il convient de dormir après le bain, 
et de boire un vin léger, et pur. On don: 
néra de l'huile pour calmer les douleurs 
et relâcher le Ventre, ce qui est alors la 
-guérison : mais il faut éviter toute espèce 
d’aliment. Si la douleur ne s'apaise point, 
donnez du lait d'ânesse jusqu’à ce qu'il 
purge. Si les excrémens sont liquides et 
bilieux ; s’il y a des tranchées , des vomis- 
semens et des-suffocations , le malade doit 
se tenir en repos , boire de lhydromel , et 
éviter autant qu'il le pourra le vomisse: 
ment. 
62. Il y'a deux sortes d’hydropisies |: 
Dirt 


\ 
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l’anasarque, qu’il'est bien difficile de gué- ” 
rir, même lorsqu'elle ne fait que com- 
mencer ; et l’'emphysème, dont on ne gué- 
rit pas sans beaucoup de bonheur, et qui 
exige sur-tout : beaucoup d'exercice, des 
#fomentations chaudes ; un régime suivi ,. et 
l’usage d’alimens chauds et âcrés comme 
le meilleur moyen de se fortifier et de fa- 
ciliter l’excrétion de l'urine. Il faut avoir 
recours à la saignée du bras,si la respiration 
est génée , si le sujet. est robuste et dans la 
fleur de l’âge ; et si c’est au printemps: 
en outre il doit se nourrir de pain chaud 
trempé dans du vin noir δὲ de l'huile; de 
chair de porc cuite dans du vinaigre; boire 
très-peu; faire autant d'exercice qu'il le 
pourra ; et se promener dans les lieux es- 
carpés. Cenx qui ont le bas-ventre chaud , 
sont sujets à des selles âcres et irrégulières; 
et à des flux de ventre excessifs. Si les 
forces le permettent, ils doivent prendre 
une dose d’ellébore-blanc, si non , on doit 
leur donner du suc de froment nouveau, 
épais et froid; du gruau dé lentilles , 
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δαρνίδιος ἐγχειρέων yéyvec Jar, ἄφυκτος" ὁ δὲ 
3: 4 “ A: ὧμ Fe 
per ἐμφυσημάτων, πολλῆς εὐτυχίης δεόμενος. 
Μάλιςα δὲ ὑπο ταλαιπωρίης χαὶ πυρίης καὶ 
ἐγχρατηΐης, ξηρὰ χαὶ δριμέα, ἐσϑιέτω. Οὕτω 
᾿ ᾽ ΕΝ à Area VS ἠδ ἄλικα 
γὰρ οὐρητικώτατης ἂν εἴη, χαὶ ἰσχύοι μάλιςα: 
3 , = 1... ; a 2 
Ἦν δὲ δύσπνοος ἢ, χαὶ ἡ ὥρη ἐηρινὴ ἐούση 
+ A ἡλ ΙΓ Le je D A εν “ 
TUYN, χαὶ ἡλιχίη AUX ἀαὐμαζη, χαὶ ρωμὴ Ἢ) 
ἀπὸ τοῦ βραχίονος αἷμα ἀφαιρέειν » εἶτα 
ϑερμοὺς ἄρτους ἐξ οἴνου μέλανος καὶ ἐλαίου 
ἀποθάπτων, ἐσϑιέτω, καὶ ὡς ἐλάχιςα πινέτο, 
ι ε »Ἥ ᾿ κι ᾿ € re 
καὶ ὡς πλεῖςα πονεέτω, Καὶ κρέα ὑήϊα σαρχώ- 
δεα ἐσθιέτω μετὰ ὄξους ἑφϑὰ, ὅχως πρὸς τοῦτο 
LA + ᾽ La ε Ἄ ᾿ 
προσάντεας περιπάτους ἀντέχῃ. Οχόσοι χοιλίας 
" ΄ LU » \ ᾿ ι € 
τὰς χάτω ϑερμὰς SX) καὶ δριμέα τὰ ὑπο- 
χωρήματα, χαὶ ἀνώμαλα διέρχεται, ὑπὸ 
D 9 ᾿ A A ἣν 5 
ξυντήξιος αὐτέοισι. Ἣν μὲν δυνατοὶ ἔωσι, 
Ἢ ἀπο δὲ À 
ἐλλεδόρῳ τῷ λευχῷ ἀντισπᾶσαι. Ἦν δὲ μὴ, ὃ 
χυλὸς τῶν σιτανίων πυῤῥῶν, ποχὺς, ψυχρὸς, 
Α » ΕΣ \“ 3, 5" ᾿ 
χαὶ τὸ φάχινον ἔτνος, χαὶ ἄρτοι ἐγχρυφίαι, 
“ ΕΣ ; ᾿ + e ι » , 
χαὶ ἰχϑύες, πυρέσσοντι μὲν ἑφϑοὶ, ἀπυρόέτῳ 
δὲ 3. 5 \ L: ς ἢ ᾿ 22 3 , 
ἐ ἐόντι, ὑπτοὶ, χαὶ οἶνος μέλας ἀπυρέτῳ, 
À ῃ \ 22 SA » ΕῚ A 
Ἣν δὲ μὴ, ὕδωρ ἀπὸ μεσπίλων, à μύρτων͵ 


\ 
De, 
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ἢ μήλων; ἢ οὔων ,ἢ τὐριχεβαλόνου, ἢ ἢ οἰνάν- 
ϑης ἀμπελικῆς. ἣν τε πυρετὸς μὴ ἔχοι; καὶ ςρό- 
sé ἔωτι, γάλα Bonioy ϑερμὸν ὀλίγον τὸ πρῶτον, ἡ 
ἔπειτα ἐκ “προσαγωγῆς πλεῖον" καὶ λίνου 
σπέρμα ,χαὶ Ἐῤῥῥίόι ἄλφιτα. Καὶ τῶν αἰγυπτίων 
χυάμων ἐξελὼν τὰ πιχρὰ, 'χαταλέσας χαὶ ἐπὶα 
πάσσων, πινέτω. Καὶ ὠὰ ἡμιπαγέα ἐσϑιέτω 
ὀπτὰ, καὶ σεμίδαλιν" καὶ χέγχρον, καὶ χόν- 
δρὸν ἑφϑὸν ἐν γάλακτι, ἑφϑὰ ψυχρὰ ἐσϑέειν, 
χαὶ τὰ τουτέοισι ὅμοια καὶ ποτὰ καὶ ἐδέσματα 
Ga td 


dy. Τῆς διαιτητιχῆς er μέγιςον παρα- 
- à: ᾿ 
τηρεῖν χαὶ φυλάσσειν, ὥσπερ ἐν τοῖσι 
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du pain. cuit sous,la cendre, ou, du pois- 
son, qui doit, être 'bouilli pour -ceux. qui 
ont la fièvre, et rôti pour les autres. S'il 
n’y a:pas de fièvre on fera boire du vin 
noir οἱ. 46. l'eau , que l’ou aura fait macé- 
rer avec-des -nèfles , des baies de myr- 
te, des pommes, des sorbes , des dattes 
où des raisins sauvages : si le malade :est 
incommodé de tranchées, al, boira.du lait 
de vache chaud en petite quantité d’abord, 
mais plus copieusemént dans: la suite; où 
bien encore,on lui préparera une boisson 
avec la graine de lin.et du froment rôti, ré- 
duit en farine ; des fèves d’Egypte dont on 
ôtera l’amer ou l'écorce, que lon mou- 
dra et que l’on fera macérer ;:1l:mangera 
aussi des œufs à demi-cuits, ,des farines 
de froment , de millet et d'épautre .euite 
dans du lait. .Ces alimens doivent être 
servis froids. : On fera usage des mêmes ali. 
mens et boissons dont nous venons .de 
parler. 
63. Un des points les.plus importans du 
régime dans les maladies aiguëés et dans les 
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maladies chroniques , ‘est de savoir bien 
observer et juger quand il faut donner de la 


nourriture aux malades : pour cela , il faut 


bien remarquer les paroxysmes des fièvres 
et leurs rémissions , afin de'saisir l’occasion: 


favorable, où l'on peut avec sûreté, pres“! 
crire des alimens ou les supprimer , et con+ 


noître ainsi quand la maladie est éloignée 
de son plus haut dégré. ui 

θά. Il est'utile de savoir quand les dou 
leurs de tête viennent d’un violent exer- 


cice, comme de la course, de la chasse , des 


voyages où de quelque autre travail hors 
de saison, ou d’actes vénériens. Observez 


aussi la disposition de ceux qui ont mau-. 


vaise couleur , et chez lesquels la :voix ‘est 
enrouée ; ou la rate gonflée, le sang décom: 


posé; qui sont sujets à l'asthme, à la toux ! 


sèche et à une grande 801}; aux rapports oc- 
casionnés par les vents et aux siaghations 
des espritsdans lesveines. Il fautentore bien 


remarquer ceux qui éprouvent des distens 


sions dans les hypocondres , ou les côtés et 


le dos ; et qui ont des engourdissemens ou , 
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Sy 4 5 - "se » : Π 

ὀξέσι χαὶ 2v τοῖσι μαχροῖσι ἀῤῥωςήμασι,, καὶ 

τὰς ἐπιτάσιας τῶν TUPETOV χαὶ τὰς ἀνέσιας, 

LA L Al ν᾽ > ᾿ ε La . 
ὥστε τοὺς καιροὺς διαπεφυλάχϑαι,; ONOTE μὴ 

δεῖ τὰ σιτία προσενεγκεῖν. Καὶ ἀσφαλέως ὁκότε 
"δ 7 EE se , 

δεῖ προσενεγχεῖν, εἰδέναι. Ete δὲ δχόταν 


πλεῖςον ἀπέχωσι τῆς ἐπιτάσιος. 


μδ΄. Εἰϑέναι δὲ δεῖ τοὺς χεφαλαλγιχοὺς, ἐκ 
γυμνασίων, ἢ δρόμων, ἢ πορηΐων ἢ χυνηγεσίων. 
ἢ ἄλλου τινὸς πόνου ἀχαίρον, ἢ ἐξ ἀρροδισίωνο 
Τοὺς ἀχρόους, τοὺς βρχγχαλέους᾽ τοὺς σπλη" 
νώδεας᾽ τοὺς λειφαίμους" τοὺς πνευματώ- 
δεας" τοὺς ξηρὰ βήσσοντας" καὶ διψώδεας" τοὺς 
φυσώδεας" τὰς φλεδῶν ἀποληψίας" τοὺς ἐντε- 
ταμένους ὑποχόνδρια, χαὶ πλευρὰ, nat: μετά- 
φρενον᾽ τοὺς ἀπονεναρχωμένους, χαὶ ἀμαυρὰ 
βλέποντας, καὶ οἷσιν ἦχοι τῶν οὐάτων ἐμπίπ- 
τουσι χαὶ τὰς οὐρήϑρας ἀκρατέως διαχειμέ- 
νους" τοὺς ἱχτεριώδεας,, χαὶ ὧν αἱ χοιλίαι ὠμὰ 
ἐχόάλουσι' καὶ τοὺς αἱμοῤῥαγεῦντας ἐκ δινὸς 


ἢ χκαϑ' ἕδρην σφοδρῶς" ἢ ἐν ἐμφυσήμασιν 
* 
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ἐόντας, ἣν πόνος αὐτέοισιν ἐπιτρέχῃ σφοδρὺξ, 

χαὶ μὴ ἐπικρατέωσι. Τῶν. «οιῶνδὲ μηδένα 
4 L ’ τ LA … A] ᾽ qu 

φαρμακεύειν. Κίνδυνόν re γὰρ ἐξεὶ καὶ οὐδὲν 

ὀνήσεις. Τάς τε ἀπὸ ταυτομάτου ἀπαλλάξιας 

χαὶ χρίσιας ἀφαιρήσεις. 


a ἤ Hs - 
με΄. Hy δὲ αἷμά τινε ξυμφέρῃ ἀφαιρέειν, 
ξερεὴν πρότερον ποιέειν τὴν κοιλίην, χαὶ οὕτως 
ἀφαιρέειν, χαὶ λιμοχτονέειν, καὶ οἶνον ἀφαιρέειν 
De 4 ᾿ Το 21 02 2° 
αὐτέων. Ἐπειτα τῇ διαίτῃ τῇ προσηχούσῃ, τὰ 
ἐπίλοιπα αὐτέων, καὶ πυρίησι ἐνίχμοισι 
Ἷ , δὰ ͵ te 4 , Q 
“εράπευε. ἢν δέ σοι χατάπυκνος ἡ κοιλίη δοκέῃ 
᾿ 2 D A 
εἶναι, μαλθακῷ χλύσματι ὑπόχλυζε. Ἦν δὲ 
φαρμοιχεῦσαι δόξη, ἐλλεδόρῳ ἀσφαλέως, ἄνω 
ν A - La \ ’ 
γάϑαιρε, κάτω δὲ μηδενὶ τῶν τοιῶνδε. Κρά- 
᾿ 2 LA \ € - A] ᾽ 
τιςα δὲ ἐς οὔρησιν; καὶ ἐς ἱδρῶτας, καὶ ἐς 


περιπάτους ἄγειν, Καὶ τρίψεϊ ἡσύχῳ χρέο; 
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la vue obscurcie, 465. lintemens:d’oreilles; 
qui sont sujets à l'incéntinence .d’urine.ou 
À l’ictère, ou: dont les selles.sont crues ; qui 
ont des-saignemens denez θα πη flux ‘hé- 
morrhoïdal abondant , ét chez lesquels il se 
manifeste habituellement de lenflure et 
des douleurs opiniâtres. On ne doit pur- 
ger. aucun de, cés sujets; car ; outre -que 
cela seroit inconvenant et dangereux-pour 
leur. santé ; on-arrêteroit la cerise :sans 
qu'il fôt possible d'espérer une. βέθον 
spontanée. | 

:65. Supposéque la saignée päroissé méces- 
saire 91}: τ auparavant fortifier le ventre, 
recommander lahstinénce et défendre ‘le 
vin. Le reste dela cure consiste dans un 
régime convenable et dans lusage des fo- 
mentations ‘chaudes.’ S'il y a constipation , 
on donnera un lavement , où 81 l'on croit 
ἴα. purgation nécessaire, on peut. Rp" es 
crire, en loute sûreté. ” Tellébpre comme 
yomitif ; jamais. en pareil gas il ne, 
faut purger par bas. Le meilleur moyen de 
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soulager est de pousser aux urines et aûx, 
” sueurs., d’ordonneér l'exercice et la promena. 
de; de faire des fuictions légères, pour ren 
dre l'habitude du corps hbre. Si le malade 
est obligé de garder le ht, quelqu'un 86. 
chargera de le :frictionner : sil res- 
sent des douleurs dans'la poitrine, ‘au- 
dessous du diaphragme, il doit setenir aësis 
et ne se baisser que le’ moins possible’, 
jusqu’à ce que ses forces soient reveniues. 
On doit pendant qu’il est assis le frictionnér 
avec'uue grande quantité d’huile:chaude 81 
la douleur réside dans le ventre, au-dessus 
du diaphragme, le malade doit garder la 
position horizontale ;: sans faire : d'autre 
mouvement que celui, qui.est absolument 
nécessaire puur les frictions. 
66. Les indispositions légères du LS 
ventre qui se terminent par les urines et les 
sueurs , cessent d’ellessmêmes pour peu 
qu’elles diminuent : mais les affections 
graves, ont des suites dangereuses ; car, 
ou le malade meurt, ou il ne recouvre la 
santé qu'après avoir éprouvé d’autres mala- 
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LA ᾿ à 
ἵνα μὴ πυχνώσης τὴν ἕξιν. Ἣν δὲ χλινοπετὴς 


ἦ, ἄλλοι τριθέτωσαν αὐτόν. Κἣν μὲν ἐν τῷ 


Η ᾿ 


σώρηκι ὑπὲρ τῶν φρενῶν λυπέη τὸ πάϑος, 
αὐτὸν. ἀναχαϑίζειν ὡς πλειξάχις. Καὶ ὡς ἥχιςα 
τον 5. DÉE 4 ι 
προχλινέσθωσαν, ἐς Ὅτε δυνατοί εἰσι, χαὲ 
D ᾽ , τὶ CE , 
χαϑίζοντα ἀνατρίδειν μὶν πουλὺν χρόνον, 
A 
πολλῷ ϑερμῷ. Ἦν dE ἐν τῇ χάτω χοιλίῃ ὑπὸ 
φρένας ἴσχη τὰ ἀλγήματα, ἀναχέεσϑαι ξυμ- 
φέρει, χαὶ μηδεμίην κίνησιν χινέεσϑαι τῷ 
Η͂ - ᾿ ? , . » “-“ 
τοιῷδε τοιουτέῳ σώματι ξυμφέρει" ὄξω τῆς 
᾿ἀνατρίψιος. à 


ἐς. Ta δὲ ἐκ τῆς χάτω χοιλίης λυόμενα 
δι οὔρων χαὶ ἱδρώτων, ἣν ὀλισϑῇ μετρίως, 
ὑπὸ αὐτοματισμοῦ λύεται τὰ optepés Τὰ 
σφόδρα δὲ πονηρόν. Οἱ τοιουτέοι γὰρ ἢ ἀπόλ- 
λυνται, ἢ ἄνευ ἄλλων χαλῶν͵, où γίγνονται 


ὑγιέες, ἀλλ᾽ ἀποζηρίξέι χατὰ τοιουτότροπα, 


͵ 


τή ΠΕΡῚ ΔΙΑΙΤΗ͂Σ ΟΞΈΩΝ: 


pe. Πόμα. ὑδρωπιῶντι. KavSapidas τρεῖς, 
ἀφελὼν τὴν χεφαλὴν: ἑχάςης γ. χαὶ πόδας χαὶ 
πτερὰ, τρίψας ἐν τρισὶ χυάϑοισι ὕδατος τὰ 
dopara, oxôtav. δὲ᾿  πονέῃ 0 πιὼν, ϑερμῷ; 
βρεχέσϑω. ὑἡπαλειψάμενος δὲ πρότερον, veus : 
muéto, ἐσθιέτω δὲ ἄρτους. ϑερμοὺς ἐξ ἀλεί- 
φατος.---ἴσχαιμον. Οπὸν συχῆς ἐν εἰρίῳ προσ 
ϑεῖναι. εἴσω πρὸς τὴν: φλέδα., ἢ. πιτύην EUspée 
ψανταὰ ἐμδῆσαι ἐς τὸν μυχτῆρα᾽ ἢ χαλχίέτιδος 
τῷ ϑαχτύλῳ προσεπισπασάμενος, πίεσον. Καὶ 
τοὺς χόνδρους ἔξωϑεν προσπιέζειν ἑχατέρωδεν" 
καὶ τὴν χοιλίην λῦσον, ὄνου γάλαχτι ἐφϑῷ, 
χαὶ τὴν χεφαλὴν ξυρῶν, ψυχτιχὰ πρόσφερε, 
ἣν ἐν ὥρῃ ϑερμῇ γίγνηται. Σησαμοειδὲς ἄνω 
χαϑαίρει, ἡ πόσις ἡμιόλιον δραχμῆς ὁ ςαθμὸς. 
ἐν ὀξυμέλιτι τετριμμένον. Ξυμμίσγεται dé, 
χαὶ τοῖσιν ἐλλεδόροισι, χαὶ ἧσσον πνίγει, τὸ, 
τρίτον μέρος τῆς πόσιος. ---Τριχώσιος drole: 
τὸ ῥάμμα; τῇ βελόνη. τῇ τὸ 'χύαρ ἐχούσῃ, 
νατὰ τὸ ὀξὺ τῆς ἄνω τάσιος τοῦ βλεφάρου 
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dies ; et généralement celles-ci ont coutume 
de se fixer sur quelque partie, 

66. Potions pour l’hydropisie. Prenez 
trois cantharides, Ôtez à chacune la tête, 
les jambes et les ailes , broyez le corps dans 
trois verres d’eau : lorsqu'il surviendra 
quelque douleur par l’action du médi- 
càment, faites alors des embrocations d'eau 
chaude. Le malade doit prendre la potion 
après s'être fait oindre, et manger du pain 
chaud trempé dans l'huile. — Pour arrè- 
ter le sang : appliquez intérieurement sur 
la veine, du suc de figuier , dont vous aurez 
imbibé un morceau de laine; ou bien intro- 
eduisez dans le nez, de la présure ou du col- 
cotar, et exercez la compression en pressant 
en dehors avec les doists les ailes du nez. 
Purgez avec le lait d’ânesse cuit; rasez la 
tête , et appliquez-y des réfrigérans , si le 
temps 'est chaud. Les Sésamoïdes en pou- 
dre, à la dose d’une drachme et demie ἡ 
dans de l’oxymel purgent par le haut: on 
les mêle aussi avec trois fois autant 
dellébore , ce qui rend ce médicament 
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moins sujet à produire des suffocations. 
— Pour la trichose : prenez une aiguille en- 
filée et passez-là dans la partie supérieure et 
la plus étendue de la paupière, la traversant 
de haut en bas; passez-en une autre de 
bas en haut au-dessus de lendroit où la 
première éloit passée : cousez ensuite et 
liez les deux fils ensemble, et attendez que. 
les fils tombent. Si l'opération est bien faite, 
elle suffit ; autrement si quelque chose 
manque, on est obligé de la recommencer, 
On doit faire tomber de même les hémor- 
rhoïdes : on se sert pour cela d’un fort cordon 
de laine grasse pour garnir l’aiguille , et le 
nouer ensuite. Le traitement devient plus. 


on oint la suture avec un maturatif, On doit. 
user. d’embrocations pour faciliter la chute 
des fils ; mais il faut en laisser toujours un 
à demeure. Lorsque le malade aura repris 
ses. forces, on le purgera avec l’ellébore , 
et on lui ordonnera de faire de l'exercice 
jusqu'au point d’exciter la sueur ; mais au- 
paravant, 1] doit faire des frictions de bon 


assuré, par la compression : après quoi 
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ἐς τὸ χάτω διακεντήσας, Dies χαὶ ἄλλο ὑποχάτω 

» 9 , ' ko des er εν 
Toutéou. Ανατείνας δὲ τὰ ῥάμματα, “ῥάψον 
ι , ΄ AA , LRU e -» 
καὶ χατάδει, ἕως ἂν ὑποπέσῃ. Κὴν μὲν ἱκανῶς 
p 3 Ἶ χα 4 ᾿ 
ἔχη, ἣν δὲ μὴ, εἰ ἐλλίπῃ ὀπίσω ποιέειν τὰ 
ἑωῦτά. 


Ὁ 
LA οὐ à - 
né. Καὶ τὰς αἱμοῤῥοῖϑας τὸν αὐτὸν τρόπον 
διώσεις. Τῇ βελόνη ὡς παχύτατον εἰρίου oiqus 
πηροῦ ῥάμμα, χαὶ ὡς μέγιςον ἀποδήσας 
ἀσφαλεςέρη γὰρ' γίγνεται ἡ ϑεραπηΐη. Εἶτα 
> , - “ ΄ 1 ι ! 
ἀποπιέσας τῷ σηπτῷ, χρέο. Kai μὴ βρέχε 
πρὶν ἀποπέσῃ γ at αἰεὶ μίην χαταλίμπτανε, 
καὶ μετὰ ταῦτα ἀναλαδὼν ἐλλεδορίσαι. εἶτα 
γυμναζέσϑω καὶ διϊδρούτω. Τυμνασίου δὲ 
τρίψις πουλλὴ ἀπὸ ὄρθρου, δρόμου δὲ dre 
, ι LA 4 “ ν᾽ »ἥ > 
χέσϑω χαὶ μέϑης, HAL τῶν δριμέων, ἔξω ὀρι- 
΄ LS 1 41. τις ΄ ΟῚ EE 
γάνου. Ἐμεέτω δὲ δι᾽ ἑπτὰ ἡμερέων, ἢ τρὶς ἐν 
τῷ μηνί, Οὕτῳ γὰρ ἂν ἔχοι ἄριςα τὸ σῶμαι 
εν δὲ 


“τ ΠΕΡῚ ΔΙΑΙΤΗ͂Σ ΟΞΕΩΝ, 


set ὡς ᾿ ε , "ἢ sn 7 
Οἶνον δὲ χεῤῥὸν, αὐςηρὸν, ὑδαρέα TE χαὶ ὀλίγον 


“πινέτω. 


μή, Τοῖσι δὲ ἐμπύοισι, σχύλλης χαταταμὼν 
χυχλίσκους, ἑψεῖν ὕϑατι. Καὶ ἀποζέσας εὖ μάλα. 
JE 7 \ 3 2 2» La œ al 
ιἀπόχεον,, χαὶ ἐπιχέας ἄλλο, ἕψεε ἕως. ἂν 
ε , , + 4 > CH 
ἁπτομένῳ δίεφϑον χαὶ μαλϑαχὸν φανῇ. Εἶτα 
τρίψας λήϊον, ξύμμισγε. χύμινον. πεφρυγμένον, 
ιλαὶ λευχὰ σήσαμα καὶ ἀμυγδάλας νέας τρίψας 
τὸν μέλιτι ,. ἐχλιχτὸν. δίδον 5. χαὶ. ἐπὶ τουτέῳ 
(2 < » ς 
,οἶνον γλυχύν. -Ροφήματα. «δὲ μηκῶνος τῆς 
«λευκῆς ὑποτρίψας ὁχόσον λεχίσχιον, ὕδατι 
duels, σιτανίου πλύματι ἀλεύρου ἑψήσας, μέλι 
’ ᾿ > à , 
:ἐπιχέας ,. χλιηρὸν ἐπιῤῥοφέων. Οὕτω διαγέτω 
᾿ κε » 3 £ 
"τὴν ἡμέρην» εἶτα ἐς τὰ ἀποβαίνοντα λογιζό- 
ἐμένος, τὸ. δεῖπνον. δίδου, Περὶ Δυσεντερίης. 


“Κνάμων ᾿αϑαρῶν,, τετάρτη μορίων, καὶ ἐρυ- 
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matin, et s’abstenir.de courses ν» d'excès de 
vin, d' alimens âcres , à l'exception. de l’ori- 
gan. ΤΙ vomira une fois en sept jours ou 
trois fois par mois, et par ce moyen son 
Corps se fortifiera ; il boira du vin paillé, 
austère , trempé et en petite quantité. 
48.Pour des suppurations internes: : coupez 
par tranches un oignon de scille, que vous . 
ferez bouillir dans de l’eau; et lorsqu'elle 
aura bien bouilli , jetez-la , et versez-en de 
nouvelle; faites-la bouillir jusqu'à-ce que la 
scille vous paroisse molle et bien cuite ; 
broyez-la ensuite avec du cumin rôti, du 
sésame blanc et des amandes nouvelles; 
pour un. éclegme avec du miel;.le malade 
boira par-dessus du vin doux. Pour aliment 
liquide ; prenez de la semence de pavot 
blanc, avec un huitième de pinte d’eau, 
broyez ; faites macérer et cuire dans de 
Veau, où l’on ait lavé du froment nou- 
veau ; versez du miel qui servira à adou- 
οἷν le mélange. Le malade ne hoira rien 
autre chose de la journée : on peut ensuite 
lui permettre de souper , mais toujours en 
10. 
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prévoyant ce qui doit arriver. Pour la dy- 
senterie: prenez quatre parties de fèves mon- 
dées, une douzaine de jets de garance; 
mélez , et faites-les cuire ensemble, pour 
un eclegme huileux, que vous donnerez au 
malade. Pour les yeux : prenez de la tutie 
lavée, faites-en une pâte grasse comme du 
suif, en la broyant én une poudre très-fine ; 
humectez le tout avec du verjus; faites sé-, 
cher au soleil; mouillez de nouveau, pour 
donner la consistance de liniment ; lors ἡ 
qu’il sera sec, broyez-le en poudre très-finé, 
et appliquez-le sur les yeux et saupoudrez-. 
en les angles. Pour l'humidité des yeux ; 
de l’ébène un gros, de la chaux de cuivre, 
neuf ohboles, un scrupule et demi de safran ; 
broyez le tout sur un porphyre ; versez 
dessus une demi-pinte attique de vin doux, 
et après avoir exposé le mélange au soleil, 
couvrez-le et servez-vous-en après que la di 
gestion en sera faite. Pour les douleurs des 
yeux : de la chaux de plomb un gros, des 
raisins après avoir exprimé deux parties de, 
leur suc, de la myrrhe, du safran, broyez 
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δροδάνου δυοκαίδεκα, χάρφεα, λήϊα, ξυμμίξαντα 
χαὶ ἑψήσαντα, λιπαρὰ διδόναι ἐλλίχειν. Περὶ 
ὀφθαλμῶν" Σποδὸς πεπλυμένη, λιπαρῶς πεφυ- 
ρημένη, ὡς ςέαρ μὴ ὑγρὸν λήϊον τρίψας, 
ὀμφαχίῳ τῷ τῆς πιχρῆς ὄμφακος ἀνυγρήνας,, 
ἐν ἡλίῳ τε ἀναξηρήνας͵ ὑγραίνειν ὡς ἐνάλειπτον. 
Οχόταν δὲ ξηρὸν γένηται, τρίψας λήϊον ξηρὸν, 
ὑπάλειφε τοὺς ὀγϑαλαοὺς, χαὶ παράπασσε 
τοὺς χανϑούς. Yypov" Εδένου δραχμήν, χαλκοῦ 
χεχαυμένου ἐννέα ὀδολοὺς ἐπ ἀχόνης τρίδων. 


L4 ΄ _ ΄ LAC » 
Kpoxou τριώδολον, ταῦτα τρίψας λήϊα, παρά" 


χες οἴνου γλυκέος χοτύλην ἀττικχήν. Κάἄάπειτα 


ἐς τὸν ἥλιον ϑεὶς, χαταχαλύψας δχόταν ἕυν- 
ἐψηϑῇ, τουτέῳ ypéo. Πρὸς τὰς περιωδυνίας. 
, χαὶ τὰ ῥεύματα, χαλκίτιδος δραχμὴ, σταφυλῆς, 
ὁχόταν δύο μερέα ληφϑῇ,, ἐχπιέσας. Σμύῤναν, 
D \ Là , » \ - Γ 
χαὶ χρόχον τρίψας, ξυμμίξας τὸ γλεῦχος, 
se ; = cs ι , er Ὁ ᾿ 
ἔψησον ἐν τῷ ἡλίῳ. Καὶ τουτέῳ ὑπάλειφε τοὺς 
περιωδυνέοντας. Eco δὲ ἐν χαλχῷ ἀγγηΐῳ. 


10.. 
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ς 


UE En RER à 
. μδ΄, Ὑπὸ Docpudy πνιγομένων γνῶσις". 
τ , δὶ ᾿ 4 ΣᾺ 5 
πιέσαι τοῖσι δαχτύλοισι, χἣν αἴσϑηται, τὰ 
ὑςεριχά cu, ἣν δὲ μὴ, σπασμώδεα. Τοῖσε 
ὑδρωπιώδεσι. Μηχώνιον, λεχίσκεον ἀττιχὸν 
ςρογγύλον,. πόσις, λεπίδος, μηλαὶ τρεῖς τῷ 
πλάτει, χαὶ ἀλήτου σιτανίου. χολλήσαντα, ' 
ταῦτα ληΐα τρίψας χατάποτα δίδου. Κάτω 
Ψ τ f Al , 3 - 4 
ὕδωρ χαϑαίρει͵, καὶ χοιλίην éxxorpet. Ἐς 
ἰσχάδας, ὀποῦ τοῦ’ τιϑυμάλου ἀπόςαξε, 
€ , de" > # dl \ DPARTX ι 
ἐπτάχις ἐς ἐχάςην, εἶτα ἐς χαινὸν ἄγγος ξυνϑεὶς 

, ’ "1 3 » 4 - 
ταμιεύεσθαι, δίδου τῷ ἠρημένῳ πρὸ τῶν 
σιτίων. Τοῖσε ὑδροπεχοῖσι, τὸ μηκώνιον τρίδων, 
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ces substances, et méléz-les avec le moût : 
oignez-en la partie affectée. On’ sérrera le 
tout dans un vaisseau de cuivre. 

69. Pour reconnoître les suffocations de 
matrice :: pincez la malade avec les deux 
doigts ; si elle éprouve de la douleur , il y a 
suffocation, sinon convulsion. Pour l’hy- 
dropisie : donnez la quantité d’un dou- 
zième de pinte attique de méconium , 
pour une dose, et des scories de cuivre; don- 
nez de la consistance à ce mélange avec la 
farine de froment nouveau, et après lavoir 
bien broyé, faites-en des pilules:elles chassent 
l'eau par les selles et évacnent les excrémens. 
Mettez quelques gouttes de tithymale sur 
des figues sèches, sept gouttes par chaque 
figue et conservez-les dans un vaisseau neuf, 
pour l'usage du malade qui doit en prendre 

avant ses repas. Pour l’hydropisie, broyez 

encore du pavot, versez de l’eau dessus, 

exprimez-en le suc et donnez-lui avec de la fa- 

rine et du miel la forme d’un gâteau: faites-le 

cuire au four et donnez-en au malade : faites 

lui boire par-dessus du vin doux ou de l'hy- 
10e 


nel ent à Metz en réserve ἰὰ ‘+ à 


τ ερυβεργεοπουεη, ἣν 


ὃς τ τὸ « RENE τὸν 
Αἃ Ἶ [ ἦν ἐν ἀν Δα ἢ 
2 
Le ὃ Ἐν, κεν} 
-- Ν᾿ 5 Ἶ 
τ D 
Ἢ se 2 
ἘΝ ΜΙ : « 
al ΐ PT Ve à HOT 
τ ͵ 
ΑΝ 4 ΥΎ 
> ἐκ 
x 
- 
ν 6 
- " 


ΠΕΡῚ AIAITHZ OZEON. ΤῊ 


ὕδωρ ὁ ἐπιχέων χαὶ διηϑέων, ἄλευρον φυρῶν, 
ἴτριον ὀπτῶν, μέλι παραχέων͵, τρώγειν δίδου 
χοὶ ἐπιπίνειν οἶνον γλυκὺν, ὑδαρέα,, ἢ "“μελίκρη- 
τον ὑδαρές. Τὸ δὲ ἀπὸ τῶν χοπρίων μηκώνγιον 
ξυλλέγων,, ταμιεύον nat ϑεράπευς.. 


IQ, 


\ - = = 
PRÉCIS 
(à DE a 
LA DOCTRINE D'HIPPOCRATE, 


TOUCHANT LES MALADIES AIGUES (1). 


Qoeroiss auteurs essayent encore de : 
faire revivre la doctrine paradoxale 4165 
Archigène , ‘des Paracelse ; des Vanhel- 
mont , et ne visent à rien moins -qu’à J'en- 
tière proscription de la doctrine d'Hippo- 
crate ;'et éommesi notre Re 
témoin de ‘toutes les folies humaines , 665, 
nouveaux sectaires préténdent réformer les 
lois dela :nature pour bâtir leurs:systèmes. : 
Voilà lecerelevicieux danslequelonne.cesse 


(1) On liraravec fruiv:les commentaires -in-f0l 
de Vallesio et de Mercuriali sur le traité du 
régime dans: les maladies aigües. 

10... 
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de se renfermer. depuis plusieurs siècles. 
Notre auteur admet en principe général 
que toutes les maladies se terminent où 
se guérissent par les évacuations qui se 
font par la bouche ou'par le ventre; par la 
vessie ou par quelque autre voie semblable. 
Mais la sueur , ajoute 16. même auteur, est 
commüne à toutes les maladies, et les ter- 
mine toutes. En conséquence , il est des 
occasions où l’on doit adoucir et relâcher ; 
et d’autres où il faut resserrer ; il enest où 
il convient de ramollir ; d’autres où il faut 
atténuer , épaissir, exciter , réveiller, stu- 
péfier et engourdir. 
nl faut faire attention à la tendahgA des 
eurs, d’où ellés partent , et où-élles 
Vont : quand elles prennent une mauvaise 
direction , il faut les détourner. Il est des 
circonstances qui exigent qu’on rappèle ces 
humeurs , en les attirant vers le haut, 
quand elles se portent vers les parties ie 
rieures ; et en bas , quand elles se dirigent 
en haut. 
5 On doit évacuer par les voies conve- 
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nables ; ce qui doit être nécessairement éva- 
cué ; il faut faire en sorte que quand les. bu- 
meurs sont une fois hors de leurs vaisseaux 
elles n’y rentrent pas ( cela ne doit s’en- 
tendre que des humeurs viciées ), 

Voilà les principes généraux. sur lesquels 
se fonde la pratique de la médecine : ces 
principes sont certains. Il n’est personne 
qui ne les observe plus ou moins exactement 
dans le traitement des maladies aiguës ou 
chroniques. Ilne faut jamais agir téméraire- 
ment , dit encore Hippocrate ; il est utile 
de se reposer quelquefois , et de ne pas agir. 
En se comportant ainsi, si on ne fait pas de 
bien au malade ; à au moins on ne lui nuit 
pas (1). 

Il faut opposer aux maladies extrêmes des 
remèdes extrêmes. Ce que les médicamens 
ne guérissent pas, le fer le guérit , et ce qui 
ne cède pas au fer, est curable par le feu ; 
mais ce que le feu ne guérit pas, doit être 
regardé comme incurable. Π ne faut pas 


+ (0) Epidémies, Lib. vj, 
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énireprendré de guérir lès maladiès désés: 
pérées, parce qu'elles Sont au-dessus des 
ressources de Vart. 

Toutes οὐδ sentencés ; tirées d'Hippocraté, 
supposent ce grand principe reconnu par les 
vrais médecins : c’est que les maladies gué- 
rissent par les forces médicatrices de à 
nature. 

Quel étrange. abus ne EE pas aujour- 
d'hui de la science , quand on ose soutenir 
en thèse générale que l’inflammation est - 
l'origine de toutes les maladies. Ce calcul, 
d’un auteur moderne, exclut la princi- 
pale régle , que préscrivoit Hippocrate ? 
PRE R PIN 1 purgalion,. qui consisté à 
évacuer ou purger les humeurs Cuités ;. 
‘et non celles qui sont encore dans l’état 
de crudité, dans le principe dela maladie, 
à moins qu’il n’y ait urgescence. On ne 
peut disconvenir de la justesse de cette règle 
de pratique, notamment ‘pour ce qui con- 
cerne les inflammations mixtes; c'est-à-dire, 
les fièvres ardentes, Les pleurésies, ‘Tes péri. 
pneumonies bilieusés, l'hépütite aiguë ; l’é- 
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rÿsipèle , le coléra , l'iléus, la dyséénterié. 
Ainsi, dit Hippocrate « dâns 16 régime des 
τοδὶ 


aaladies aiguës , celui qui tente de guérir 
tout à coup l'inflamimation par les purgaz 


tifs,n obtient le plus souvent ‘que des effets : 


es Hippocrate n 'employoït pas Ta 
saignée. dans les continues, non Accom- 
pagnées de douleurs ni ΡΤ 
: Il regardoït. d’ailleurs la pléthore Vilicüse 
comme un obstacle ! à la saignée, ét il veut 
qu’on S'en abstienne mêne dans le crache- 
ment de sang pleürétique ; lorsque la Pile 
domine. L'application des sangsues : sur le 
côté douloureux, et les urgatifs doux, 
sont alors indiqués ; ; Ce qui semble éfre 
ici une exception à la règle ἃ que présente 
Hippocrate, concernant la saignée générale 
qui est absolument Gutsible dans toutes Ὁ 
les maladiés bilieuses , à moins qu ᾿ς fe 
soient compliquées d’une violente infläm- 
mation: Enfin il n’y a plus que les médecins, 
servilément attachés à la théorie de Boer- 
bave, sur l’inflammation , ‘ou à laïthéorie 
exclusive du solidisme , j'ai pres qüedit dés 
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médecins homicides (1), qui pratiquent in- 
distinctement la saignée dans toutes les in- 
flammations quelconques. Il paroît qu'Hip- 
pocrate redoutoit la saignée dans la fièvre 
ardente, parce Qu'il supposoit qu'elle étoit 
causée par la bileetla pituitequis’échauffent, 
et échauffent ensuite tout le corps, à cause 
de l’absorbtion qui se fait par les veines : ce 
qui donne lieu à la fièvre; ces humeurs 
ne pouvant. être évacuées par la saignée, 
elles entretiennent la maladie et quelque- 
fois la rendent incurable. 

Je ferai connoître dans quelques instans 
les résultats de la pratique d'Hippocrate, 
+ouchant les maladies aiguës. Si la fièvre est 
bilieuse ou pituiteuse, il ne faut pas saigner; 
à moins qu'il n’y ait des symptômes inflam- 
matoires. ΠῚ prescrivoit, avec confiance, dans 
la péripneumonie, les éxpectorans : prenez, 
dit-il, de l'aurone, du poivre et de lellé- 
a ———— me 

(1) Premier Vol.pag. 154. Extrait de l'histoire 
philosophique, de la médecine, par Tourtelle 
professeur à l'École de Médecine de Strasbourg, 


D'HIPPOCRATE. 233 


bore noir; faites cuire dans le vinaigre aveo 
du miel, et donnez ce mélange dès le prin- 
cipe de la maladie. Cette espèce d’éclegme 
ou de look excitant, seroig à peine. toléré 
aujourd’hui. Si la douleur: est violente, il 
recommande dans la même maladie, ainsi 
que dans l’inflammation du foie, et les 
douleurs voisines du diaphragme, le pa- 
nax cuit, dans ce même liquide : ces re- 
mèdes, ajoute-t-il, lâchent. doucement le 
ventre, et provoquent les urines. Il accor- 
doit, dans la pleurésie , et dans la léthargie, 
du vin, mais peu et fort trempé. Il prescrit 
aussi aux pleurétiques, de boire beaucoup 
d’oxycrat et d’oxymel, pour humecter et 
favoriser l’expectoration. C'est avec infini- 
ment de prudence, que l’on doit prescrire 
le vinaigre ou l’oxymel, dans la pleurésie 
inflammatoire, surtout au commencement ; 
mais vers la fin, la boisson d’oxymel. peut 
convenir; elle facilite l’expectoration , lors- 
que celle-ci se ralentit. Notre auteur recom-, 
mande la saignée dans l’inflammation du 
poumon , et dans les cas où l’on perd tout- 
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à-coup la parole; après doi il faisoit: voir 
et purgeoit par bas. Cet exemple concérné 
probablement la paralysie et l'apoplesie: : 
on est Séhéraléement d'accord sur cetté 
᾿ méthode de traitement : il saignoit dans 168 
convulsions , et provoquoit l'étérnitiement 
(ceci est mauvais), fomientôit', baïgnoit ét 
oignoit présqué continue Hement. I donnoit 
aussi la racine dé mandragôre, hais’ en 
“petite quantité, pour que le cerveau n’en fut 
point troublé. Nous agissons à peu près dé 
même avec lés baiis,  l'opium! δὲ la saignéés 
Dans l esquinancié , il oùvroit 165 ve 
- du bras et celles qui sont sous la Tangué δέ 
Sous lés mamelles : aujourd'hui on appliqué 
très-fréquémment les sangsues αὐ éoù. Il 
prescrivoit dès éclegmés: et des gargarismes 
chauds : il faisoit raser a têté, pour ÿ applis 
quer un cérat, εἴ un au cou. Il foméntoit 
ce dérnier, puis il l'oignoit ét enfin le cou 
_Vroitdé laine. Les cataplasmes de fariné 
dé graine de lin, sont destinés au mêrñe 
usage : ils sunééent communément après là 
ie ou lés Sihgsués, pour caliner Pire. 
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ritation , relâcher la peau et facilitér Si y 
a lieu, la suppuration. Quand le danger 
de suffocation étoit imminént, il introdui= 
soit απὸ canule où tuyau, ds le gosier 
pour aider la respiration, Au reste, cette 
pratique ἃ été renouvellée de nos jours, no- 
tamment à l'égard des énfants nouveau 
nés, menacés de suffocation à cause des mu- 
cosités de la membrane bronchique (ἡ). ἢ 
commençoit la cure de l'iléus par le vomitif; 
comme dans le coléra ; mais dans la plupart 
des cas, le danger d'augmenter Pirritation 
et les douleurs , devroit, au contraire, nous 
émpécher d’avoir recours au vomitif; car il 
ést prouvé que ce moy én extrême appliqué 
ἃ une maladie extrême, selon le principe 
de l’auteur, ne pourroit êtré prescrit ayec 
sécurité. Das le coléra , les adoucissans 
et les opiacés sont piètt préférables aux 
remèdes actifs. 
Pour guérir l’iléus, il saigñoït au bras et 


(x) On doit à M. le professeur Chaussier, 


Vinvention d’une sonde mécanique propre à 
cet usage, 


236 PRÉCIS DE LA DOCTRINE. 


à la tête, il raffraichissoit les parties situées 
au-dessus du diaphragme, et échaufloit les 
parties inférieures. Pour remplir ces vues, 
il plaçoit le malade dans un vaisseau qui 
contenoit de l’eau chaude; le baignoït, sans 
interruption, loignoit d’huïle, et lui appli 
quoit des cataplasmes chauds. Cette méthode 
est très-bonne dans les violentes douleurs, et 
aussi dans les convulsions et le tétanos (1). 

Il se servoit aussi, dans l’iléus, de sup- 
positoires longs de dix doigts, faits avec le 
miel, quul enduisoit de fiel de taureau ἃ 
Vune des extrémités. Quand par le moyen 
de ces suppositoires, il étoit parvenu à 
évacuer les excrémens les plus voisins de 
l'anus, il donnoit un lavement ; et lorsque 
les'suppositoires ne produisoient aucun effe t, 
il introduisoit, dans le rectum, un soufflet 
de forgeron, avec lequel il remplissoit 
d’air les intestins. : 

On ἃ voulu aussi, dans ces temps mo- 
dernes , imiter le procédé d’Hippocrate. 
CE PAR τς pe 8 ὲ 


(1) Galien ἃ fait l'essai sur lui-même de ces 
mo yens pour prévenir les convulsions. 
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Enfin, après avoir donné un lavement et 
obturé l'anus avec une éponge ; le malade 
s’asseyoit.dans un demi-bain chaud, etre- 
tenoit , ” long-temps qu'il lui étoit 
possible, son lavement; après quoi 1] étoit 
oint d'huile. Si l'on en excepte le vo- 
mitif, la méthode d’'Hippocrate | dans le 
traitement de l’iléus, est au moins ratio- 
nelle; elle tend directement à introduire 
une détermination contrairede mouvemens, 
à procurer des évacuations pat bas, à dissi- 
per les spasmes des gros intéstins et à préve- 
nir l’inflammation des parties supérieures. 
Cependant notre pratique est bien supé- 
vieure à celle d'Hippocrate : les opiacés, les 
sels neutres purgatifs et les vésicatoires, faci- 
litent beaucoup la guérison. En déplaçant le 
spasme ou la douleur , eten calmant Pivrita- 
tion,on réussit, quelquefois, à tarir la source 
du mal; et. quelquefois l'application d’un 
large vésicatoire sur topte la région de 
l'abdomen , suffit pour lâcher le ventre, 
et terminer tous les accidens de la maladie 
appelée iléus. J'ai réussi trois fois à opérer, 
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de cette manière, une guérison complète. 
Quand dans l'hydropisie ; On éprouve 
de la difficulté de respirer... al. conseille 
de saignér au bras ;_pourvusiifüe 
en. été ; que le malade soit dans la force 
de là âge, et qu'il ait des forces suffisantes. 
J'ai vu souvent la guérison de l'hydropisie, 
succéder ! à, l'usage des bains chauds et de 
_la saignée, chez les jeunes. sujets et les. 
femmes grosses, même en hiver. Dans la 
tuméfaction de la rate, il répétoit plusieurs 
fois, la saignée du ΒῊΝ Quant/à la saignée 
de, la langue, qu'il pratiquoit dans la jau- 
misse , (de morbis, Lib, 2), il paroît que 
c'étoit un moyen purement empirique, ou 
fondé. sur ERA sans qu'on pt. 
rendre raison de son utilité: ce qui. le fait 
présumer, c'est que le livre où il en est 
fait mention, passe pour être l’ouvrage de 
l'école de Cnide, où l’on enseignoit, dit- 
.on ,, la médecine empirique. , Or , Hippo- 
crate et ses disciples ne faisoient que la 
médecine rationelle, c’est-à-dire, celle:.qui 
remonte aux loix de la sensibilité. 


% 
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Hippocrate appliquoit à l'ictère,, une mé- 
thode de traitement qui réussit ‘dans 16 
plus grand nombre des cas : il faut, dit-il, 
‘ramollir la surface externe du corps . par 
des bains chauds et lubréfier les intestins 
etla vessie; car l'ictère-est causé par une 
-bile extrêmement agitée, qui:se fixe im- 
médiatement au-dessous de la peau. Le mé- 
decin lemoins habile quisera instruit de cette 
circonstance, ;ne peut manquer de. réussir 
dans, la cure de cette maladie. On peut user 
en toute sureté des aliments, des potions, 
des remèdes qui ont la vertu de calmer les 
douleurs , pourvu que que ce soit ;avec 
prudence. Au contraire, les remédes qui 
purgent la bile et la pituite sont très-dan- 
_gereux, et le médecin qui les ΦΗΡΒΟΙΙ est 
imprudent ou ignorant. 

Cælius Aurélien ne condamne pas moins 
l'usage des purgatifs dans l’ictère; et, en 
eflet , ils ne peuvent qu’augmenter l'irrita- 
tion spasmodique du bas ventre, qui irra- 
diéé à la peau, y retient fixement les sucs 
bilieux qui y sont déposés. J’ai constamment 
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eu recours aux relâchans, dans ma pratique, 
mais l'application des sangsues à l'anus, m’a 
paru souvent opérer à elle seule la guérison. 

Dans les accès hystériques, il comprimoit 

‘le ventre avec des bandes et faisoit respirer 
des odeurs fétides : il introduisoit quelque- 
fois des vésicatoires et faisoit prendre inté- 
rieurement le castoréum. Il fumigeoit en 
mêure temps comme dans la suppression 
des règles , δὲ se servoit également de pes- 
saires dans l’une et dans l’autre de ces 
‘affections. Mais le moyen “le plus chicace 
‘qu'il conseilloit, étoit Le coït. 

ΤΙ vouloit qu’on s’abstint du bain dans 
les pertes de sang utérines, de même que 
des subtances ἀξ μ μοί ἐδ diurétiques et : 

“purgatives. Il recommandoit de faire cou- 
cher les malades dans des ‘lits élevés du 

‘sôté des pieds , et d'introduire dans le va- 
gin des pessaires astringents. 

Il purgeoit aussi fréquemment dans la 
maladie noire (le meléna) ; et faisoït boire 
du lait et du petit lait. (La saignée du bras 
‘devoit être aussi mise en uSage, surtout si 
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y avoit de la fièvre.) Dans l’hémoptysie, 
cette règle étoit invariable et la saignée 465 
voit être réitérée souvent, jusqu'à-ce que: 
le sang changeât de couleur et que le malade 

tombât en défaillance. J'ai vérifié plusieurs? 
fois les bons effets de cette pratique: δὲ je: 
ne suis parvenu à arrêter le vomissement de 

sang qn'après avoir prodigué les saignées. 

Mais l'hydropisie succède souvent au vo- 

missement de sang, et aux nombreuses ou 

trop copieuses saignées. 

Enfin le meléna ,- entièrement diffé- 
rént de l’hémoptysie, est aussi une hé- 
morrhagie. Les purgatifs doux et les légers 
toniques , avec la précaution que recom- 
mandoit Hippocrate, de donner toujours 
ces substances froides, sont la preuve que 
l’auteur n’éloit pas. étranger à la véritablé 
cause de la maladie. 

Hippocrate prescrivoit dans la phthisie,, 
de brûler en plusieurs endroits le dos et la 
poitrine, et de tenir.ouverts durant quel: 
que temps les ulcères qui,en résultoient ; 
enfiu il avoit recours aussi à la purgation de 

11 
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la tête. Ji je ferai une remarque cou 
sur la saignée : elle peut avoir des résultats 
utiles .au commencement de la phthisie; 
mais jamais lorsque la maladie est formée ; 
c’est-à-dire lorsqu'il y ἃ déjà des crachats 
de pus; il n'arrive même que très-rarement 
qu’elle remédie, au crachement de sang ; 
quelque abondante qu’on la suppose : et 
si on la réitère, on ne fait alors que pré- 
cipiter les jours du malade. 

Tous les exemples que je viens de citer _ 
sont puisés dans Hippocrate; je les ai rap- 
portés fidèlement ; quelle que soit l’expli- 
cation des faits , il est certain que nous ne 
pouvons changer ces principes sans nous 
éloigner du vrai but de l'art de guérir. 

Comment supposer en effet que nous 
serions assez heureux pour arrêter au mo- 
ment même les progrès d’une maladie en 
changeant seulement les mouvèmens de la 
nature, soit en les affoiblissant, ‘soit en les 
détournant de leur siège primitif? Comment 
en effet croire que l’on peut chasser de la cir- 
eulation, les humeurs qui ont de l’acrimonie 
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si Pon ne fait usagé des purgatifs amers et 
des antiscorbutiques. Le solidiste ne voit 
par-tout que l'irritation , et l’humoriste ne 
reconnoît partout que les acrimonies et les 
humeurs. On ne peut pas plus soustraire par 
Ja sai gnée au torrent de la’ circulation, des 
humeurs nuisibles et viciées', que l’on ne 
: peut faire cesser les progrès de l’inflimma- 
tion par les purgatifs réitérés Toutes ces 
fausses doctrinés , prêchées par des nova- 
teurs qui se sont emiparés des découvertes 
pour éblouir quelques esprits prévenus, 
u'ont jamais pu changer par üne méthode 
exclusive 165 principes de l’art: de guérir. 
D'abord toutes les inflamniations né sont 
pas sanguines, quelques-unes sont bilieuses: 
l'érysipèle est ‘certainement différent par 
sa nature , de inflammation de poitrine, 
quoique celle-ci puisse naître ‘par une 
cause bilieuse. On peut objecter que le 
seul’ déplacement de la’ goutte, des rliu- 
matismes , des dartrés fait naître des inflam- 
mations ; qui n’appärtiennent point à la 
bile ni au sang, mais seulement à l'ixri- 
11. 
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tation. Cette objection la plus favorable 
au solidisme , ;n’empèche pas néanmoins : 
de conclure, que toutes les fois qu’une 
maladie: a fait quelque progrès , elle est 
assujéttie à des mouvemens réguliers , que 
l'on ne peut éviter lorsqu'ils sont formés. 
Le but essentiel du. médecin seroit donc 
d'empêcher le développement de ces mou- 
vemens , qui, quelques réguliers qu’on les 
suppose, n’en sont pas moins une maladie ; 
conséquemment un principe de destruc- 
tion, qu’il faut s’empresser de détruire. 
Pour.un érysipèle, à la: tête , on saigne 
largement , et de préférence au pied; on 
donne des laxatifs et, des lavemens ; mais 
comment espère-tron,. que l'inflammation 
cédera de suite à la saignée et même à la 
purgation : e’est encore bien pis, , si la 
saignée a lieu dans le temps même de la 
suppuration ; elle produit une metastase 
sur le poumon; j'ai été témoin plusieurs 
fois de cette terminaison, suivie du crache- 
ment de sang. Quesiau. contraire on débute 
par la saignée dans un, érysipèle critique ; 
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ectte évacuation, loin de guérir la maladie, 
ne fait que l’augmenter : enfin la couleur 
jaune de la langue, l'embarras gastrique , 
et les douleurs de lestomac et des inte- 
stins, viennent de l’irritation exercée par ! 
la bile qui agit simultanément sur les autres 
parties du système cutané , et sur les mem- 
branes muqueuses. Cette irritation, dis 
je, n’empêche-t-elle pas d’avoir recours 
aussi aux vomitifs; les purgatifs seroient-ils 
aussi sans danger ? Dans quel moment 
peut-on donc se flatter d'arrêter à l’ins- 
tant même les progrès ultérieurs d’une 
maladie? C’ést au moment de l’irritation : 
mais c'est lorsque l’irritation est locale et 
ne fait que commencer. Quoique la sensi+ 
bilité puisse toujours être excitée à vo- 
Jonté ; on ne peut souvent en diminuer 
l’excès : ni les opiacés, ni la saignée, ni 
la purgation n’agissent également sur tous 
les individus, de sorte qu’il est très-dou- 
teux qu'il soit toujours au pouvoir du 
” médecin le plus habile de remédier à la 
violence des sympiômes ; tant qu'il n’a 

11 


246 PRÉCIS DE LA DOCTRINE 

_ point encore détruit la cause de da mala- 
die. Cest précisément ce qu'Hippocrate 
a déclaré, dans son Traité du régimé 
dans les maladies aiguës : « quiconque 
» veut enlever tout de suite l’inflamma- 
»tion, par la saignée ou la purgation 
» avant que les humeurs soient disposées 
» à être évacuées ou en turgescence , n’ôte 
» rien de la partie enflammée; et la :ma- 
» ladie alors devient incurable , parce que 
» la foïblesse ne permet pas à la nature 
» d'achever la coction. » Voici un blas- 
phème contre la théorie d’un auteur mo- 
dérne ; empêchons , dit-il, cette coction : 
c’étoit aussi le langage d’Archigène, qui 
traitoit les observations d'Hippocrate, de 
méditations sur la mort. Dans une épidé- 
mie, qui dépend souvent de la constitution 
de Pair, et d'autres fois de l’absence pres. 
qu’absolue du pouvoir vital; le talent du 
médecin pourra-t-il se signaler , quoique 
d’après le propre témoignage d'Hippocrate, 


celui qui fait mieux que ses confrères , mé- 


rite des éloges, surtout lorsqu'il a trouvé 
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une meilleure méthode de guérison, tou- 
chant les maladies aiguës. Dans l’apoplexie, 
la paralysie, la péripneumonie et la pleu- 
résie; la délicatesse des organes affectés : le 
genre particulier et la crase des humeurs, 
J'idiosyncrasie, l'âge, le tempérament et 
la saison, ne s’opposent-ils pas à la cons- 
tante uniformité des moyens de guérison? 
Comment donc essaye-t-on de proposer 
une méthode exclusive pour toutes les 
maladies dont les causes sont très-diffé- 
rentes ἢ Peut-on bien , d’ailleurs, en ayant 


“égard séulement à la sensibilité ; espérer: 


toujours de déplacer le siège des douleurs : 
"81 la cause est purement locale , si le spasme 
ést produit par lirritation , et qu'il soit 
concentré dans une partie; rien, sans dou- 


- 


te, n'est plus probable que ce genre de 


guérison. La saignée même , réitérée cent 

fois, n’empèchera pas la foiblesse des vais- 

seaux du paumon; et il est bien reconnu que 

le long usage des sels mercuriels produit 

cette même foiblesse, et amène la fièvre lente 

“qui sera suivie de phthisie pulmonaire : 
γ]-.. 
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alors les mucilagineux suffisent pour la 
guérison. Le tempérament bilieux rendra 
les maladies bilieuses, si fréquentes chez 
le même individu, que ni les purgations réi- 
térées , ni les autres moyens de guérison ne 
pourront empêcher la bilification de s’éten- 
. dre à tout le système , et d’infecter en quel- 
que sorte les humeurs. Mais les dégénéres- 
sences produites par les virus et les acrimo- 
mes, deviendront un protée , ‘qu'on: ne 
pourra jamais enchaîner ; mais la décom- 
position du sang et des humeurs , et leur 
putridité (autre blasphème , dans la théorie 
moderne); le Scorbut, la diathèse puru- 
lente, le typhus, la fièvre jaune, la peste, sur 
laquelle nous n’aurons peut-être jamais 
_-de prise, ne s’éteindront pas par les moyens 
ordinaires. Enfin il est bien reconnu que 
ni la saignée , ni les purgatifs, ni les vési- 
catoires ne peüveñt rien pour changer ou 
renouveller à l'instant toute la masse des 
‘humeurs. La diathèse inflammatoire, san- 
guine , bilieuse ou lymphatique, affecte 
le système des fluides; de même la diae 
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thèse purulente se communique à tous les 
tissus. Aussi bien les vices des huméurs, 
ct les différens virus rongent les solides, 
et les détériorent jusqu'aux os : le foyer 
d'irritation réagit sur lés humeurs ; et 
quand une maladie générale vient à se dé- 
clarer, ne faut-il que considérer encore 
ici le point d’irritation? La pleurésie bilieuse 
même inflammatoire, une fois développée, 
la saignée peut-elle empêcher l’expectora- 
tion? Il y ἃ plus : si on tentoit de regarder 
le crachement comme inutile, et de vou-. 
loir le détourner absolument lorsqu'il est 

_ en pleine vigueur, on occasionneroit certai- 

nement une vomique ou un empyème; c’est 
ce qui est arrivé souvent après l’usage de 
saignées, intempestives ou réitérées. D’ail- 
leurs qui ne sait qu’il y a des maladies dont 
la guérison ne dépend point des secours de 
l’art ? Il y ἃ même des auteurs qui ont porté 
le septicisme, jusqu’au point de croire que la 
vature guérissoit toutes les maladies. Il est 
certain qu'une médecine agissante est très=: 

die 
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souvent , et j'oserois dire le plus ordinaire. | 
ment, beaucoup plus dangereuse qu’une 
médecine expectante. : ὁ 
I à des fièvres qui se terminent d’elles- 
mêmes ; des apoplexies légères qui gué- 
rissent seules; l'ictére et la fièvre quarte 
sont quelquefois des affections critiques, 
quoiqu’ellés puissent donner naissance à 
l’hydropisie. Les maladies aiguës accompa- 
gnées des plus violents symptômes, se ter- 
minent régulièrement, chez les jeunes su- 
jets, par l’hémorrhagie du nez. Enfin, dans 
la plupart des eas, il faut toujours se repré- 
senter queles secours de Part, à moins qu’ils 
ne soient au-dessus des ressources de la na- 
ture , sont toujours nuisibles. En effet une 
maladie assez violente pour mettre en dan- 
ger les jours du malade, a développé une 
_ série de symptômes dont la marche ne peut 
rétrograder comme on pourroit le croire. 
La délitesçence et la métastase sont les acci- 
dents redoutables des érysipèles ambulans, : 
de la goutte, du rhumatisme, des dartres , 
des éruptions cutanées , de la rougeole, de 
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la variole qu’on a voulu faire disparoître 
trop promptement par des moyens débili- 
tants. Donc la seule irritation des solides 
n’est pas la principale cause des inflamma- 
tions ou des phlegmasies qui viennent de 
cause interne. Les fièvres synoques inflam- 
matoires et bilieuses se développent spontä- 
-nément dans tous les âges de la vie, par 
laltération des fluides. 
Si les humeurs ne pouvoient être affec- 
tées d’une manière particulière, en consé- 
.quence des loix de la vie ou del'irritabilité, 
on ne concevroit pas comment la vaccine 
préserve de la petite vérole; ni comment on 
guérit les lésions organiques qui provien- 
nent d’acrimonie ou d’un virus quelconque. 
Evo vain on emploieroit ici les saignées ;, 
les purgatifs et les autres évacuants ; il faut 
des remèdes spécifiques. Ceci semble jeter 
un jour favorable sur la théorie de l’infec- 
tion des humeurs, La diathèse purulente , 
scorbutique , cancéreuse et même virulente 
ou vénérienne. ne se communique-t elle 
Δ 1... 
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pas en même temps aux solides et aux flu- 
ides? Mais la preuve que l’inflamimation 
peut dépendre aussi de la DÉDOREOE partis 
culière des humeurs, c’est qu’on ne peut 
faire cesser tout-à-coup par la saignée ou les 
purgaiifs , une fièvre synoque ou bilieuse 
inflammatoire , dont les symptômes se 
calment, à la vérité, mais qui se repro- 
duisent plusieurs fois pendant le cours de 
la maladie. C’est ainsi que l’on conçoit la 
nécessité des saignées reitérées et des pur- 
gatifs ; que si au contraire, ces moyens sont 
_prodigués , tandis que l’inflammation est 
fixée dans un organe, l’affection qui étoit 
aiguë passe à l’état chronique : or, ’indu- 
ration, lé squirre, l'ulcération , la suppura- 
tion lente, et le cancer peuvent être la suite 
de l’inflammation. Si cette dernière attaque 
un organe glanduleux, on doit surtout 
s’attendre à ces diverses terminaisons , qui 
peuvent aussi affecter un organe exter- 
ne : dans ce dernier cas, on est, en quel- 
que sorte témoin des progrès du mal que 
lon ne peut encore empêcher par les 
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moyens débilitans. Si on suppose une pleu-" 
résie , ou une péripneunmonie , Où une 
squinañcie, qui n'ont point cédé à la sai- 
gnée; où aux purgatifs, la suppuration, 
lémpyème ou la vomique, lulcère et 
la phthisie peuvent être la suite d’un trai- 
tement trop actif ou irop modéré. Enfin 
la diathèse purulente se commuvique à 
tous les tissus : un abcès dans quelque 
partie du corps, de nrême qu’une lésion 
qui donne lieu à une plaie , peut être la 
cause d’un ulcère , d’un cancer et de la 
gangrène : mais cela n’arrive pas également 
à tous les individus : donc il y a des 
. causes internes qui favorisent le dévelop 
pement des affections morbifiques , dont 
l'art ne peut toujours iriompher. Je main- 
tiens qu'il est absolument impossible de 
dicter des lois à la nature, et de l'arrêter 
dans sa marche : conséquemment les ob- 
servations d'Hippocrate , sur les coctions, 
et les crises me paroissent incontestables ; 
et je suis convaincu par ma propre expé- 
rience que dans la plupart des cas il faut 
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"y avoir égard, pour obtenir la guérison 
certaine des maladies (1). je dis certaine, 
parce qu’il ne faut pas toujours conclure 
‘qu’une maladie est guérie quand les sym- 
ptômes sont seulement apaisés. 

Dans la doctrine d’Hippocrate, les prin= 
cipes ne changent point ayec les noms des 
maladies ; ils sont invariables comme les 
lois de la nature; c’est pourquoi la médeciné 
d’Hippocrate est universelle et immortelle 
comme son divin fondateur, 


ne nn | 


(Ὁ L'inflammation peutvenir del'irritation des 
solides; et les fluides altérés, ou épanchés, peuvent 
à leur tour donner naissance à l’inflammation 
Voilà la source de la théorie des solidistes et des 
: humoristes ; mais , comme je l’ai dit précédem- 
ment, où ne peut ramener toutes les maladies à 
celte simplicité primitive : Les calmans ou les 
excitans, sous quelque forme qu’on les désigne ; 

ne sauroient changer la nature des maladies; 
donc il ne peut y avoir de systême absolu pour 
la pratique de la médecine. 


NOTES 
sur 


LE TRAITÉ DU RÉGIME. 


x * 
Les purgatifs que l’on mettoit en usage, du 


temps d’Hippocrate, allioient, pourla plupart, la 
propriété de faire vomir à celle de purger par bas, 
ou au moins éloient très-violens. Les médecins 
employoient alors pour, l'ordinaire l’ellébore 
blanc et l’ellébore noir : les baies cnidiennes, ἡ 
qui , selon quelques botanistes, sont les fruits dé 
la thymelaea foliis lini; selon d’autres, ceux du 
mezeraeum ; selon Schulzius, les baies du cneo- 
ron ou cnestron; et selon Ray, les graines de 
la thymelaea grana cnidia: le cneoron, le pe- 
plium, espèce de tithymale » de même que le 
peplus, le thapsia, le suc de lhypophaë, es- 
pèce de rhamnus: Velaterium, , qui est le suc 
de concombre sauvage: la coloquinte , la scam- 
monée el la pierre magnésienne, qu’on croit 
être une sorte d’aimant. Ilest encore fait men- 
tion, dans ce traité, du enfcus qu’on croit être 


256 NOTES SUR LE TRAITÉ 


le carthame ; d’autres croient, que c’est le char 
don béni oule chardon vert, peut-être le char 
don Roland. 11 est anssi fait mention d’une es- 
pèce de pavot blanc qui n’est pas le même que 
celui que lon prescrit ; de nos jours, comme cal- 
mant. Les anciens faisoient aussi quelquefois usa- 
ge de purgatifs plus doux, comme la mercuriale, 
le polypodeÿ l’aloës , l'épithymum , le lasarum. ! 

Les maladies chroniques étoient celles dans 
lesquelles Hippocrate employoit le plus fré- 
quemment ces médicamens. Il en étoit très- 
avare dans les aiguës dont il donne l'histoire 
‘dans les épidémiques (x). Π ne cite qu un très- 
petit nombre de purgatifs : il remarque même 
que dans bien des cas, ils ont produit de-mau- 
vais effets. Il recommandoit néanmoins la pur- 
gation dans la pleurésie, quand la douleur est 
située au-dessous du diaphragme : il donnoit 
dans ce cas l’ellébore noir ou le peplium mêlé 
avec le laserpitium, 

ΤΙ faisoit prendre ordinairement Pellébore 
après le repas, soit qu’il se proposât de purger 
ou de décider le vomissement, afin que mêlé 
----θὄ.-......͵Ἐ. 


5 4 
(1) Premier et troisième Livre.— Quatrième vol, de 


la collection d’Hippocrate. Voyez les Commentaires, >! 
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avec les alimens, il agit avec moins de vio- 
lence sur les premières voies. Il donnoit aussi 
quelquefois la plante appelée sésamoïdes dans 
la vue de faire vomir, et quelquefois il la joi- 
gnoit à l'ellébore mou ou doux, qui probable- 
ment étoit une préparation particulière, par 
laquelle on adoucissoit cette Part afin de mo- 

dérer son action. >: 

Lorsqu'Hippocrate se proposoit seulement 
d'entretenir la liberté du ventre, où d’évacuer 
les excrémens contenus dans les gros intestins, 
il donnoit le suc ou la décoction de la mercu- 
riale ou du chou, ou le petit-lait et même le 
lait de vache ou d’ânesse, auquel il ajoutoit un 
peu de sel, et qu’il faisoit quelquefois bouillir; 
il faisoit avaler aussi, en certains cas, le lait 
d’ânesse seul, en grande quantité, et jusqu’à 
‘seize cotyles ou hemines : lhemine contenoit 
neuf onces italiques de liquide. Mais il y a 
évidemment une faute dans ce passage , comme 
le remarque fort bien Leclerc; car l’on trouve 
au septième livre des épidémiques , l’histoire 
d’un jeune homme à qui Hippocrate en fit 
prendre- neuf hemines, en deux jours (1); et 
dans le livre des maladies, à Particle de lhydro= 
pe σε ιθΝ 


ES 
(:) Histoire de la médecine, pag. 198.. 
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pisie, il n’en faisoit prendre que huit hémines, 
ce qui est beaucoup moins. Mais tel ἃ été le 
sort des écrits d'Hippocrate, ainsi que de tous 
ceux des anciens, e’est qu'ils nenoussontpaspar- 
venus dans une parfaite intégrité, mais défigurés 
et altérés en plusieurs endroits : cest ce dont 
Galien se plaignoit déjà de son temps ; c’est-à- 
dire au second siècle de l’ère chrétienne. 1 
Hippocrate varioit lemploi des médicamens 
et il se servoit des diurétiques et des sudori- 
fiques. ΤΙ prescrivoit tantôt le bain, tantôt le 
vin doux et d’autrefois un régime qui possède 
cette vertu. Parmi les plantes diurétiques, il : 
prescrivoit entre autres lail, l'oignon, le por 
reau, le concombre, le melon, la citrouille, le 
céleri, le cytise, le fenouil, l'adianthe, le sola- 
num et toutes les substances âcres et odorantes. 
Il plaçoit aussi parmi les diurétiques, Ῥοχγ- Ἷ 
mel et les viandes salées. Quand il avoit l’inten- 
tion de pousser fortement par les urines, il fai- 
soit avaler avec le vin et le miel, quatre can- 
tharides en poudre auxquelles on avoit enlevéles 14 
pieds et les ailes (1). J’ighore quel préservatif il 
PR ET D PUS  θα 


(x) Galien fait remarquer, qu'un médecin imprudent 
fitpérir deux malades pour leur avoir donné des 
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pouvoit avoir.contre.ce violent remède qui. est 
un poison à l’intérieur et un épispastique très- 
énergique à l'extérieur, Lusage du camphre,: 
auroit-il été connu d'Hippocrate; au reste, nous 
ne nous hasarderions pas même avec cet auxi- 
liaire, à administrer intérieurement les ‘can 
tharides en poudre ; et.je ne conséillerois un 
pareil remède dans. aucune circonstance. Quoi- 
que cette prescription, se trouve dans le traité 
du'régime,-on peut, à la rigueur, supposer que 
les prescriptions empiriques, qui sont à la fin 
de-cetraité, n’appartiennent point à Hippocrate : 
je croirais qu’ellés ont été détachées d’un autre 
livre; peut-être de celui intitulé de morbis, 
dont nous avons déjà parlé. 

-Al faisoit prendre, quelquefois aussi, les su- 
dorifiques unis aux diurétiques mais il n’a 
point indiqué les moyens dont il-se servoit pour 
procurer à la fois des sueurs et des urines co+ 
pieuses. Il dit; «qu’il. faut bien examiner s’il est 
à propos de faire suer quand et comment » ; mais 
il passe sous. silence les procédés qu’il faut em- 
ployer à cet effet. Il dit encore dans un autre 
endroit qu’on peut provoquer la sueur, en ver- 
PE 4 2 he de ne os 

” gantharides privées des aîles et de la tête, ou seule 
ment ces dernières parties, 
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sant sur la tête une grande ‘quantité d’eau 
chaude, (comme il le fit pour Meton cité dans 
le premier livre des épidémiques), jusqu’à ce 
que cette excrétion se manifeste aux pieds; il 
prescrit ensuite au malade de manger beaucoup 
de farine cuite, de boire du vin par-dessus, 
de $e bien couvrir et de garder le repos. Il 
conseille l'usage de ces moyens, dans les fièvres 
qui ne sont aiguës ni par la bile, ni par la‘pi- 
tuite (c’est-à-dire sans complication humorale 
ou pléthore sanguine), mais qui dépendent de 
la fatigue et de la perte des forces; et il re- 
jetoit les sudorifiques dans les autres espèces 
de fièvres , telles que les inflammatoirès. 

Les médicamens ; dit Hippocrate,  qui’ne 
purgent ni la bile ni la pituite, agissent en ra- 
fraîchissant, en échauffant, en resserrant et'en 
épaississant ou en résolvant. Il prescrivoit aussi 
les somnifères. T1 employoit dans les mêmes 
vues les alimens, car il dit aussi, que les ali- 
mens et les boissons dont les hommes se servent 
dans l'état de santé, doivent leur servir de 
même quand ils sont malades, et qu’ils doivent 
être préparés et choisis, res qu'il est besoin 
de rafraichir, d’humecter, 


de dessécher où 
"2 Te 7 . . . = 
d’échauffer. Ainsi, il reconnoissoit des alimens 
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attractifs, probablement ceux qui étoient échauf- 
fants ; ainsi il prescrivoit d'abord, dans l'hydro- 
pisie,«un régime desséchant, des promenades 
et des exercicés violens. Il vouloit même qu’on 
se livrât à des travaux pénibles qui fissent suer ; 
et qu’on: se livrât ensuite au sommeil: il recom- 
maudoit les:boissons âcres ,‘ pour exciter les 
urines, et vouloit qu'on se nourrit de pain 
chaud trempé dans le vinaigre. Il falloit, d’ail- 
leurs , boire très-peu, et préférer; dans le prin- 
cipe, un petit vin blanc et ensuite un gros vin 
noir, quand le mal avoit fait des progrès sen- 
sibles. 1] conseille la saignée dans la tympanite, 
chez:les jeunes sujets. 
Outre ces moyens, il propose encore l'usage 
des purgatifs, qui évacuent par bas l’eau et la 
- pituite, mais: non la bile (ce qui se conçoit 
difécilement ἡ. Au reste, il recommande une 
sorte de traitement /particulier pour chaque 
espèce d’hydropisie. Il en distingue entr’autres 
une qui dépend du foie, et une autre qui ἃ sa 
source dans la rate. 

Il veut, que dans le ‘commencement de la _ 
première, le malade prenne un breuvage com- 
posé avec lorigan ‘cuit dans le vin et du laser- 
pitium, dela grosseur d’un orobe. Cette hoiss? 
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son devoit être suivie du laït de chèvre, dont il 
faisoit prendre quatre hémines avec un tiers d'hy- 
dromel; il vouloit en outre qu’on ne prit aucune ; 
nourriture-solide, les dix premiers jours de la 
maladie, durant lesquels il jugeoit si 16. malade 
guériroit où non; qu'il fit seulement usage 
de” la tisane passée, cet prit pour boisson du :- 
vin blanc léger. Au bout de ce temps, il ac- 
cordait de la! chair de coq rôtie, qu'il falloit 
manger chaude; de celle de jeunes chiens, δὲ 
de poissons avec le mêrhe vin que ci-dessus. 
Mais lorsque les eaux commencent: à tomber 
dans le ventre, c'est-à-dire, quand l’hydropisie 
étoit décidément formée, il recouroit aux re- 
 mèdes, indiqués plus haut; au vin. noir, οἵ 
après, à l'exercice. 

Quant. à l'hydropisie, qui à sa source dans la 
rate, il faisoit vomir, dans le principe, avec 
lellébore, et purgeoit au reste avec le cneoron, 
le suc d'hippophaë, les grains cnidiens , après 
quoi il mettoit le malade à Pusage du lait d’änesse, 
à la dose de huit hémines, et dans lequel on 
délayoit.un peu de-miel. Il faut bien croire que 
c’étoit là toute sa nourriture. Lorsque cesremèdes 
étoient ineflicaces , il employoit les moyens chi- 
rurgicaux et incisoit ou cautérisoit le ventre. 
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+ Hippocrate fait mention , dans plusieurs en- 
droits de ses ouvrages de la plante appelée mecon, 


qui est le nom propre que les Grecs donnent aux 


pavots. C’est de ce mot mecon que vient le nom 
de meconium que l’on ἃ donné au pavot (1). Il 
s’enservoit rarement ainsi que des autres somni- 
fères, et seulement dans les: fortes douleurs et 
les insomnies opiniâtres : il faisoit un très-fré- 
quent usage des fomentations, et en avoit de 
plusieurs sortes. La première consistoit à faire 
asseoir le malade pendant quelque temps dans 
un! Vaisseau, où étoit contenue une décoction 
dherbes appropriées à la nature de la maladie, 


de manière que cette décoction agit par son’ 


contact sur la partie affectée. Il employoit cette 
première espèce de décoction, dans les mala- 


(x) L'opium était connu des Égyptiens, qui l'em- 
ployoïent de temps immémorial; au moins d'après 
le témoignage d'Homère, la plante qui fournit l'opium 
étoit soigneusement cultivée longtemps avant Hippo- 


crate. On en attribue même l'invention à Cérès : c’est. 


pourquoi on appelait cette déesse du nom de Mécone, 
et le mot Céréale étoit l’épithète que les poëtes 
donnèrent communément au pavot qu'on lui offrait 
en sacrifice ; Cérès était représentée tenant un pavot 
à la main. Ἷ 
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dies qui avoient leur siège au-dessous du, dia- 
phragme. “ , 
Pour la. seconde pue de Lcnesiatio il, 
 faisoit mettre de l’eau. chaude dans une outre, 
ou une vessie ou dans un vaisseau de cuivre ou, 
de terre , et Vappliquoit sur la partie comme par, 
exemple sur le-côté douloureux, dans la pleu- 
résie. Il se servoit, quelquefois aussi, d’une 
grosse, éponge imbibée d’eau on d’un autre lie, 
quide chaud; et d’autres fois il appliquoit l'orge. 


ou la semence d'orobe ou le‘son cuit, dans un: 
liquide approprié, et dont on remplissoit, un) : 


sac detoile : on appeloit ces dernières fomen- 
tations. humides; il en faisoit éncore de sèches, 


avec, le sel, le millet rôti, que lon mettoit, 


dans, des sachets. La troisième et dernière sorte, 
de fomentations, étoit celle de vapeur : on jetoit 
ἃ diverses reprises ; dans le vinaigre, de petites 
pièces de fer rougies au feu; on en dirigeoit 
: la:vapeur sur l’eiidroit malade. Hippocrate.em- 
ployoit les parfums dans l’esquinancie, il faisoit 
brûler de l’hysope avec du souffre et du bi- 
tume, et en dirigeoit la vapeur vers le gosier 
au moyen d'un tuyau. Ce moyen évacuoit avan 
tageïsement une grande quantité. de pituite 
par le nez et par la bouche; d’autres fois il se 
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se 
servoit du nitre, de l’origan et de la semence 
de cresson, qu'il faisoil cuire avec l’eau ; le vi- 
naigre et l'huile, et pendant la coction il en fai- 
soit respirer la vapeur par la bouche. 

C’étoit spécialement dans les affections pro- 
pres aux femmes qu’il faisoit le plus fréquent 
usage des parfums, soit pour provoquer les 
règles, soit pour arrêter les pertes utérines, 
pour aider à la conception et apaiser les dou- 
leurs de matrice, IL employoit les: gargarismes, 
les huiles, les onguens, les cataplasmes ; les 
collyres ; mais les médicamens externes , de 
même que les internes, dont 1] faisoit usage, 
étoient peu composés. Semblable à la nature, 
dont il étoit l'observateur et le copiste fidèle, 
il agissoit comme elle, par les moyens les plus 
simples. Il n’employoit guères dans ses compo- 
sitions que deux ou trois substances , et rare- 
ment davantage. 

Les cataplasmes, les fomentations et les onc- 
tions étoient fréquemment usilés chez les an- 
ciens; ils ne les appliquoient pas seulement 
dans les affections locales, mais encore dans 
les maladies aiguës et chroniques Ces moyens, 
qui tendoient'à opérer des changemens dans 
tout le système, étoient très-utiles; ils out 

12 
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été bannis de la médecine moderne, grâce 
aux théories qui ont fait his tout ce qui ne 
peut s’y plier. 

Hippocrate émployoit encore les suppositoires 
et les lavemens, pour lâcher le ventre; il com- 
poscit les premiers de miel, du suc de mer- 


curiale, de sel de nitre, de coloquinte en ἢ 


poudre et d’autres substances äcres, et propres 
à stimuler le rectum, dans lequel 1] les intro- 
duisoit sous forme ronde ou cylindrique , à peu 
+ près de la longueur du petit doigt: Les sub- 
stances dont il faisoit usage en layemens, étoient 


les feuilles de bettes et d’autres plantes émol- 
lientes et relächantes, à la décoction desquelles Ὁ 


il môloit du miel, de lhuile, du sel, du 
uitre etc. 

Hippocrate purgeoit quelquefois la tête sf 
après avoir purgé le reste du corps dans l’apo- 
plexie, les douleurs de 1ête invétérées, dans 
quelques jaunisses, la phthisie et la plupart des 
maladies chroniques. Il employoit pour cela le 
suc de quelques plantes, comme celui de céleri, 
auquel il ajoutoit, dans certains cas, des sub- 
stances aromatiques , et il faisoit tirer ce mé- 
lange par les narines. Il se servoit aussi, dans 


les mêmes vues, de poudres composées de. 


4 


\ 


ἢ 
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myrrhe, de fleurs d’airain et d’éllébore blanc, 
qu’ilintroduisoit dans le nez, pour* exciter l’éter- 
-ruement et attirer la ‘pituite du cerveau. (Ce 
moyen étoit très-mauvais gt devoit être le plüs 
souvent dangereux. ) ‘ 
Il tentoit aussi de purger le poumon ,.et sur- 
tout dans l'éempyème où vomique. Pour cela, 
il faisoit tirer la langue, et introduisoit daus là 
trachée artère, une liqueur irritante qui, déter- 
minant une toux violente, faisoit rompre l’abcès 
et forçoit le poumon à 88 débarrasser des ma- 
titres purulentes qui y étoient contenues. Cé 
moyen dont il est fait mention au livre des 
affections iiternes , et au second livre des ma- 
Ladies , étoit employé par les médecins Cnidiens 
au rapport de Galien : il à dû nécessairement 
tomber dans Poubli, vu qu'il est non seulement 
difficile à pratiquer, mais que son emploi est 
extrêmement dangereux. Il se servoit aussi, 
dans les mêmes vues, des sternutatoires; et 
quand ces moyens ne réussissoient pas, il hasar- 
doit d'ouvrir le côté pour donner issue au pus. 
Il prescrivoit les pessaires : mais leur usage étoit 
déjà connu long-temps avant lui. On en faisoit | 
même un remède universel dans presque toutes 
les maladies des’ femmes. Les anciens s’en ser- 
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voient dans la vuc-de ramollir, d’adoucir, d’ou- 
vrix, d'attirer, de resserrer, de purger, de re- 
tenir la matrice ensa place;'et ils les préparoïent 
tantôt avec des-huiles et des graisses, des sucs 
d'herbes , et tantôt avec des matières irrituntes,: ‘ 

Le traitement des pertes‘ utérines accompa- - 
gnées de douleurs, d’âcreté, de mauvaise odeur, : 
étoit d’ailleurs très-peu différent du précédent. 
Suppression ‘des règles : ‘il donnoit l’ellébore 
blanc, ensuite un purgatif; puis les adoucis- 
sans et ensuite les astringens. Il faut remarquer 
qu’outre les fomentations adoucissantes et astrin- 
gentes, il ordonnoit encore de faire des injections . 
dans l'utérus, et surtout quand'il étoit ulcéré ἢ: 
elles étoient composées des mêmes nl 
queles précédentes ; de même que les pessaires et 
les cataplasmes qu’ilmettoit aussi en usage. Enfin, 
il faisoit prendre le lait de vache cuit ou cru, 
selon l’état de la: malade, 

IL vouloit qu’on s’abstint du bain dans les 
pertes utérines, .de même que des substances 
échauffantes, diurétiques et purgatives, qu’il 
prescrivoit au. contraire dans la suppression des’ 
règles. Il recommandoit de faire coucher les” 
malades dans des Jits élevés du côté des pieds, 
et Pusage des pessaires astringens. Il youloit 
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qu'on fomentàt le ventre et les parties inférieu- 
res, et qu’on fit prendre une boisson composée 
de peplium ou d’érysimum ; d’ortie, de rue, 
d'origan, de pouliot. Enfin il faisoit appliquer 
une grande ventouse sur les mamelles, Ce moyen 
me paroït extrêmement douloureux quojiqu’effi-- 
cace : la saignée du pied ou du bras, ou même - 
les sangsues sont préférables, 

_ Quant à la diète considérée sénbbilements ä 
prescrivoit le lait d’ânesse, les herbes non‘âcres et 
cuites, les poissons gluans, cuit avec l'oignon et 
la coriandre dans la saumure douce et la grasse. Il 
recommandoit l'usage des chairs de pore, d’a- 
gneau, de mouton, plutôt rôties que bouillies, et 
pour boisson un petit vin léger et coloré avec le 
miel. I ne vouloit pas qu’on se baignât souvent 
et surtout bien chaudement ; lorsque la bouche 
étoit suffisamment humectéé, et_l’acrimonie 
des humeurs corrigée, il proserivoit tout à fait 
16 bain, et conseilloit l’usage des alimens et des 
médicomens toniques et astringens. On aurare- 
marqué aussi la ligature des hémorrhoïdes; d'où 
est venue l’idée de fairelamême opération avecun 
fil de plomb.Notre auteur conseille aussi l’excision 
et la cautérisation; mais l’incision,aidée de le-com 
pression immédiate, mérite la préférence, pourla 
cure radicale de la fistule et des hémorrhoïdes. 
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Augure; devination qu’on faisoit par l’obser- 
“ation du chant et de l'appétit des oiseaux avec 
certaines cérémonies. J’arron distingue quatre 
“espèces générales d'augures, selon les quatre 


élémens.: la pyromantie ou augure par le feu; : 


΄ 


Vaeromantie ou augure par l'air; l’hydromantie 


-ou augure par l’eau, et la gréomantie ou augure 
par la terre. Cicéron qui étoit du. collége des 
augures, dit qu'il s’étonnoit comment deux 
augures se pouvoient rencontrer sans rire,.el 
sans se moquer lun de Ÿautre ; faisant compreu- 
‘dre par là quelle étoit la vanité de cet art. 
- ἢ paroît que les auspices bons ou, mauvais, 
.dépendoient des. conjectures.qu’on. tiroit. des 
augures et des aruspices. Les aruspices , exami- 
noient les qualités des entrailles! des bêtes sacri- 
fiées. Annibal reprochoit au roi Prusias ; qu’on 
cousultoit plutôt les entrailles d’un. veau pour 
donner une bataille que.les plus expécinientés 
<apitaines. 

Hippocrate emploie Διὰ l'ironie pour. cen- 
surer les médecins qui ne font aucune attention 
à ses principes; il les compare aux augures 
pour mieux faire sentir τὴν vanité et leurs soites 
prétentions. 


ANALYSE …. 
DU 
TRAITÉ DES PURGATIFS. : 


* 
/ 


J ?Ax prouvé précédemment dans les 
analyses des Aphorismes, des Pronos- 
tics, des Prorrhétiques, du Régime dans 
les maladies aiguës, des Airs, des Eaux 
et des Lieux , et des Épidémies, qu’Hip- 
pocrate ayoit composé ces ouvrages : je 
me suis surlout attaché à la méthode 
didactique qui a présidé à la rédaction 
du sujet. Le nouveau traité, que j'offre 
aujourd’hui aux méditations des méde- 
cins, forme le complément des précep- 
tes qui concernent la pratique médicale. 
À la vérité, les citations des autres livres 
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reconnus légitimes, auxquels appartien- 
nent plusieurs passages de ce traité, ne 
suffiroient pas pour autoriser la restitu- 
tion que je propose, en placent cet écrit 
au nombre des œuvres mêmes d'Hip- 
pocrate ; ἂν les copistes, dont l’avidité 
s’est surtout signalée au temps des Pto- 
lémées, par de nombreuses interpola- 
tions dans les écrits des Anciens , ont 


prouvé combien ils avoient mérité d’être. 


qualifiés de vils mercenaires, mancipia 
vilia, comme les appeloient Strabon, 


Cicéron, Sénèque et Pline. Afin donc 
qu'on ne me reproche pas d’avoir gardé 


le silence à cet égard, j'ai crufdevoir en 
avertir le lecteur ; d’ailleurs j’ai suivi la 


méthode de l’analyse, comme je l'ai fait. 


pour les autres livres. C’est en résumant 


les preuves les plus authentiques de. 


Vutilité même du Traité des purgatifs; 
qu’on ne pourra douter de sa légiti- 
τη 6, 


/ 


\ 
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« D'abord l’auteur commence par 
déterminer rigoureusement quels sont 
les alimens et les médicamens; et il 

démontre que les uns et les autres ont 
une action plus où moins directe sur 
l’économie animale, à raison de leur 
violence ou de leur quantité. Il prend 
pour exemple de cette comparaison , les 
effets qui résultent d’alimens trop co- 
pieux chez des sujets foibles ou mal dis- 
posés , auxquels survient la diarrhée. 
De même les médicamens ont une action 
forte ou foible, suivant le tempéra- 
ment et les forces, de sorte qu’il pour- 
roit être tout à fait dangereux de don- 
ner, sans précaution, un médicament 
purgatif à ceux qui n’en ont point 
encore éprouvé les effets. Il en est de 
même de plusieurs espèces d’alimens 
qui ne conviennent pas à tous les esto- 
macs. Par exemple, il est prouvé que les 
alimens les plus salubres incommodent 
13% 
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les personnes qui en prennent une trop 
grande quantité. Si l’on vouloit vaincre 
la répugnance de certains malades pour 
tel ou tel genre de médicamens ou d’a- 
limens, il est prouvé également que, 
_s'il y avoit de la fièvre, on l’augmente- 
roit; et que les douleurs légères d’intes- 


tins pourroiént se changer en dysente- : 


rie, et peut-être en entérite aiguë, 

On ne sauroit donc trop prévenir les 
jeunes médecins sur le danger des pur- 
gatifs, dans les maladies aiguës. La dis- 
tinction du siège des douleurs au-dessus 
ou au-dessous du diaphragme, est de 
la plus grande importance, surtout dans 
le traitement de la pleurésie inflamma- 
toire, et bilieuse; enfin on ne peut dis- 
convenir qu'il est quelquefois nécessaire 
de purger les femmes dont les règles sont 


irrégulières er décolorées; et d'émouvoir 


la sensibilité de l'utérus, pour rétablir 
l'évacuation menstruelle, L'auteur don- 
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nepour précepte de ne pas évacuer in- 
différemment toutes sortes d’humeurs.. 

Ainsi, par exemple, les purgatifs dras- 
tiques , amérs , résineux ou salins, con- 
viennent mieux aux phlegmatiques , 
qu'aux bilieux; ils sont également indi- 
qués dans la fièvre quarte et l’hydro- 
pisie sans fièvre. Les acides tempèrent 
évidemment la chaleur , et corrigent la 
bile ; c’est pourquoi Hippocrate les pré- 
fère pour les sujets bilieux. Mais le cé- 
lèbre médecin de Cos a insisté surtout 
‘sur les forces et sur le dégré d’irritation 
“et de suscepubilité nerveuse, Dans l’état 
‘actuel de nos connoissances , il seroit 
impossible de prescrire des réglesliplus 
certaines, au sujet des purgatifs et des 
drastiques , au nombre desquels on doit 
placer surtout l'ellébore. Hippocrate 
défend expressément l’usage de ce mé- 
dicament dans les maladies inflamma- 
toires ; il conscille surtout d’avoir égard 
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aux forces du sujet, à l’âge, au tempé- 
rament et à la saison. Supposé. que. 
Von soit appelé pour la première fois 
auprès d’un malade ; notre auteur re- 
commande au médecin dene rien tenter 
ς avant d’avoir pris des informations sur 
l'effet ordinaire des médicamens, et sur- 
tout des purgatifs; de s'assurer d’abord 
si le ventre obéit facilement ou difficile- 
ment à leur action : quand bien même le 
malade n’auroit jamais été purgé, il suffit 
qu'il ait les selles faciles et qu’il soit dé- 
rangé par la moindre quantité d’alimens 
pris contre son habitude, pour savoir 
s’il lui faut des purgatifs forts ou foibles. 
Engffet , le dänger des purgatifs estgrop 
évident pour n’avoir pas fixé particuliè- 
rement toute l'attention d'Hippocrate, Il 
savoit, par expérience, que l’ellébore, la 
scammonée, la coloquinte, les canthari- 
des ,le peplium , le tithymale, les grains 
de Cnide et l’aloës étoient des purgatifs 
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très-violents et même dangereux. En 
conséquence il répète à ce sujet ce qu’il 
“a dit ailleurs sur les purgatifs, et notam- 
ment sur l’ellébore dans la quatrième 
section des Aphorismes, le premier livre 
des Prorrhétiques , le traité du Régime 
et des maladies des Femmes. Toutes 
ces citations sont faites à propos, et se 
lient tellement les unes aux autres, 
qu’on ne pourroit les supprimer sans 
nuire entièrement à la lucidité dusujet, 
de même qu’on ne pourroit séparer le 
traité des Purgatifs ; de celui qui a pour 
titre de l’usage de l'Ellébore. 


INHOKPATOTE 
ΠΕΡῚ DAPMAKON. 


à Te 
» Ÿ ᾿ ’ ᾿ ᾽ Ῥ ᾿ 
cé, Ἴ A περι φαρμᾶάχων πρήγματα οὐχ, οἷα vo* 
μίζεταί, èct τῷ γὰρ αὐτέῳ φαρμάχῳ χὰϑαί- 
Ῥοόνται χαὶ οὐ χαϑαίρονται. Es’ ὅτε δὲ ἄλλα 


χαϑαίρει, ἢ οἷα, εἴωνϑε χαϑαίρειν., ἐσοχόϑε 


δὲ ὑπερχαϑαίρει, ἐςὶ δὲ ὅτε χαὶ τὰ δέοντα. 


> , a La U vr ! » 
ἐποίησε' ὥςε οὐχ οἷόν" τε πεπειϑότα τοῖσι 
… > S à , 1 
“φαρμαχοῖσι εἰχῇ διδόναι, Ὑπολαμθάνειν γὰρ 
χρὴ χαὶ τὰ σιτία τὰ τρέφοντα ἡμᾶς, φάρμαχα 
εἶναι, ἕσσον δὲ ἐχείνων. Οἱ γὰρ ἄνϑρωποι 
ταῦτα ὀρϑῶς μὲν σιτευόμενοι ὑγιαίνουσι, μὴ 
ὀρϑῶς δὲ, χάμνουσι' ὑπερδαλλόντως δὲ ; 


χαϑαίρονται μὲν ὥσπερ ἀπὸ τῶν εἰλιχρινέων γ 


| 
| 
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1. I n’en est pas des purgatifs comme on 
le pense vulgairement ; car le même médi+ 
cament , au lieu de purger , quelquefois ne 
purge pas, ou il ne procure pas les évacua« 
tions ordinaires, ou 1} les rend excessives , et 
quelquefois telles qu’il convient. C’est pour- 
quoi il ne faut pas accorder une trop grande 
confiance aux purgatifs , ni les donner sans 
précaution. En effet, 1} est à remarquer 
que les médicamens agissent à-peu-près 
comme les substances destinées à nous nour- 
rir , quoique ce soit avec moins de facilité, 
Ceux qui suivent un bon régime , jouissent 
* 


f 
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d'une bonne santé, et ceux qui font le 


contraire , sont malades ; en sorte que 
les fautes de régime sont suivies des mê- 


mes effets qui résultent des médicamens, 


si ce n’est que l'action . des.alimens est 
beaucoup plus foible : il est donc évi- 


\ 


dent que ceci n'arrive, que parce que les 


alimens peuvent devenir des médicamens. 
Ceux mêmes dont l'usage nous est le plus 
familier, qui ont une action lente, de 
même que les alimens pris sans:précaution 
et ‘sans méthode, produisent du trouble 
et dés maladies. Aussi bien, si quelqu'un 


prescrit indifféremment des .purgatifs où 


des acides , 11 n’en obtiendra aucun bien. 


2. Il faut donc, avant tout ; purger la 


bile chez les bilieux ; le phlegme chez les 


pituiteux , l’aqueux chez les hydropiques , 
et l’atrabile chez les mélancoliques ; si lon 
évacue mal-à-propos l’une de ces humeurs, 
la purgation ne sera point telle qu’elle doit 
être , et elle entraînera des humeurs qui ne 


LA 


ΠΕΡῚ ΦΑΡΜΆΚΩΝ, οϑι. 
φαρμάχων, ἕσσον δὲ καὶ βραϑύτερον" τῶν 
εἰλιχρινέων φάρμαχων. Δῆλον οὖν ὅτι χαὶ 
ταῦτα φαρμάχα. ὁμῶς δὲ ταῦτα βηαδύτερα 
χαὶ ξυνήϑη ἐόντα ἡμῖν, ἑχάστην ἡμέρην ἐσιόντα 
ἐς τὸ σῶμα, εἰκῇ mal ἀμελῶς διδόμενα; εἰχῇ 
ταράσσει τοὺς ἀνθρώπους, καὶ νοσυποιεῖ πῶς. 
᾿ Καὶ τὰ εἰλικρινέα, χαὶ τὰ ὀξέα, ἣν ἀπαϑῶς 
χαὶ ἀπερισχέπτως διδῷ τις, οὐ μέλλει διαπρά- 


ξεσϑαίτι ξύμφορον. . 


β΄. χρὴ οὖν πρῶτον διδόναι τοῖσι μὲν 
χολώδεσι, ὅ,τι χολὴν χαϑαίρει" τοῖσι δὲ phey- 
ματώδεσι , Ὅ,τι φλέγμα τοῖσι δὲ ὑδρωπώ- 
δὲσι, dre ὑδώρ' τοῖσι δὲ μελαγχολώδεσε, ὅ,τι 
μελαίνην χολήν. Εἶν δὲ τουτέων ἔξω χαϑαίρης 9 
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DR 1 
τὸ μὲν δέοντα où χαϑαιρεῖς. Ta δὲ μὴ δέοντα 
κενώσεις » ὅςε ἐς ἀμφοτεροῖα ἁμαρτάνειν. ἱ 
γ΄. ὅταν οὖν μέλε τις τινὶ φάρμαχον διδόναι, 
ἦν τε χάτω ἤν» τε ἄνω, ἐπερωτᾶν αὐτὸν χρὴ. 
εἰ δήντι ἔπις- φάρμακον" καὶ χότερον ἡ κοιλίη 
ἐν τοῖσι shoh ss βκρβήκοισι ὀξηΐη. χαὶ 
ὑπακούει ταχέως , ἢ σχληρή; Καὶ ἣν φῆ ὀξηΐην 
χαὶ εὔλυτον εἶναι, μαλακωτέρων τε ra ἔλασ- 
L PA [4 < » . El τ , 
σύνων τῶν φαῤμάκων δέεται' ἣν δὲ σχληρὴ 
“: Ἂν » < à 
εἴη, ἰσχυρωτέρων δέεται. Ο αὐτὸς δὲ τρόπος 
4 \ t ΕΣ » A ᾿ , 2 
χαὶ πρὸς τὰ ἀνωτεριχά, Ἦν δὲ μηδέποτε φῆ 
μήτε ἄνω, μήτε κάτω χεχαϑάρϑαι, ἢ π:πω- 
- χέναι φάρμακον, ἐγνωχέναι χρὴ, εἰ πρὺς τὰ 
ἐσιόντα ὑγιαίνοντι εὔλυτος ἡ κοιλίη πρὺς τὰ 
, Ἃ > A » 4 
χάτω, ἢ εὐήμετος πρὸς τὰ ἄνω, καὶ εἰ πρὺς 
“ 12 LA sc 
rh VX VEVOUE ἡ AE. 
πλησμονήν τίνα γενόμενος, ἡ διαῤῥοίη ère. 
γένετο αὐτέῳ. Ταῦτα ἅπαντα ἀνέρεσϑαι χρὴ, ὡς 
τ ᾿ - , 
ἂν δυνήϑης ὀρϑῶς βουλεύεσθαι. Αἰσχρὰ γὰρ 
τ ͵ , ΕΣ - 
ξυμφορὰ φάρμαχον δόντα ἀνθρώπῳ ἀποχτεῖναι, 
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devoient pas être purgées ; l’on se irompera 
ainsi de deux manières (1). 

3. Lors doncque vous voulez donner soit 
un purgatif, soit un vomitif, informez-vous 
d’abord si le malade ἃ déjà pris des purga- 
tifs, et si le ventre :est facile ou difficile à 
émouvoir, Si vous. êtes assuré qu’il obéit 
facilement aux purgatifs, employez les:plus 
doux et en petite quantité, et les plus forts, 
s’il est difficile ἃ émouvoir. Il faut suivre la 
même méthode pour les vomitifs. Si le ma- 
lade affirme n’avoir jamais été purgé nr par 
haut ni par bas, ni avoir pris de médica- 
mens, vous vous assurerez si, dans l'état 
de santé, les alimens qu’il prend journel- 
lement sont rendus facilement par les selles 
ou par le vomissement , et si la réplétion 
est une cause fréquente de diarrhée. Infor- 
mez-yous.de tout cela afin , dans l’occasion, 
d’en pouvoir tirer.des indications utiles. En 


Ga} Aph. 2 et 3, s.1v. Les humeurs peuvent 
dominer et devenir des causes morbifiques. 
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effet, il est déplorable et honteux de donner 
un médicament qui peut devenir mortel, 

4. Il faut donc s'abstenir entièrement 
des purgatifs forts pour ceux qui sont ati. 
qués d’une fièvre violente, et attendre la 
rémission de la fièvre; sinon:au moins dif: 
férer pendant quatorze jours ; car ceux qui 


prennent un purgatif ont alors le ventre 


dans un état d’ardeur qui fait querien n’est 
purgé, tandis que la fièvre devient la plus, 
forte : alors la couleur s’altère , et les sujets 
deviennent ictériques. En effet, une fois. 
qué la bile est mise en mouvement sans. 
être purgée, le malade ne veut plus ni bome 
ni manger; au contraire, il éprouve un. 
dégoût extrême, et ordinairement il meurt. 
S'il garde 16 purgatif jusqu'à l'heure de mi 
di, iln’est pas purgé; et si l'action du mé- 
dicament se prolonge au-delà de midi, la 
purgation est trop forte, et le malade périt. 
Supposé que ce jour là 1] résiste, et que la 
fièvre cesse avec la purgation, la santé se 
rétablit. Dans les fièvres violentes, il ne 
faut pas donner de purgatifs forts , mais on 
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k e ἄμ - ὲ » “ 
δ΄, ὁχοίοισι μὲν οὖν ὑπὸ πυρετῶν ἰσχυρῶν 
λαμβάνονται, οὐ χρὴ τουτέοισι φάρμαχα διδόναι 
ἐπ᾽. να, ἀπ age rie 
χοαϑαρτήρια,, ἐς ἂν μεϑὴ ὃ πυρετὸς, εἰ δὲ, 
μὴ ἐντὸς τεσσάρων καὶ δέχα ἡμερέων. Θερμαὶ 
γὰρ αἵτε σάρκες ἐοῦσαι αὐτέων, χαὶ αἱ κοιλίαι, 
ἀναλαμδάνουσι τὸ φάρμαχον χαὶ ἀποχαϑαί- 
ρονται οὐδέν" χαὶ τότε πυρετὸς γίγνεταιπλείων, 
χαὶ τὸ χρῶμα ἐχτρέπεται. καὶ ἰχτερώδεες 
γίγνονται. Κινηϑείσης γὰρ τῆς χολῆς, καὶ μὴ 
χαϑαρϑείσης, οὔτε. ῥοφέειν ϑέλει, οὔτε 
, F4 Φ , - \ e % 
πίνειν, ἄλλα ἅπαντα βδελύσσεται,, χαὶ ὡς τὰ 
A Ἁ ’ ,᾿ 
πουλλὰ ἀπόλλυνται. ἣν δὲ χκατάσχει τὸ φάρ- 
μαχον, τὸ μὲν πρὸ μέσου ἡμέρης, οὐδὲν χα- 
ϑαίρεται ἐκ μέσου δὲ ἡμέρης χαϑαιρόμενος, 
- A 
ὑπέρινος γίγνεται, χαὶ ἀπόλλυται. Hy ταύτην 
τὴν ἡμέρην περιγίγνηται, καὶ ἅμα τῇ καθάρσεϊ 
e ’ £ - 
μεθῇ ὃ πυρετὸς, ὑγεὴς γίγνεται. Οχοῦν οὖν 
L -»“Ὕ» 3 » - 22 # 
χρὴ τοῖσι ἰσχυροῖσι τῶν πυρετῶν φάρμακα 
χαϑαρτήρια προσφέρειν. ᾿Αλλὰ ἦν τινα δέη, 
ὑποχλύξειν χρὴ; ὁποσάκις ἂν βούλει, ἀκινδυ- 


νύτερον γάρ. Κατὰ τὸν αὐτὸν λόγον, χαὶ ἐν 
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τῇ ϑερινὴ ὥρη, ἀπὸ χυνὸς ἀνατολῆς, ἡμέρας 
᾿ " »». A \ Ἐξ: ! 
᾿πεντήχοντα , φυλάσσεσθαι “χρὴ μὴ διδόναι 
φάρμαχον, ἀλλὰ χλυσμοῖσι χρέεσϑαι" ὃ γὰρ 
αὐτὸς χίνδυνος. : 


i 


ὁ. τοῖσι μὴ ῥηϊδίως ἄνω χαϑαιρομένοις πρὸ 
τῆς πόσιος προῦγραίνειν τὰ σώματα, πλέονι 
τροφῇ χαὶ ἀναπαύσεϊ. Ἐπὴν δὲ πίῃ, NA 


πρὸς τὰς κινήσιας τῶν σωμάτων μᾶλλον d ἄγΞιν à 0 


πρὸς ὕπνους; δηλοῖ δὲ ἡ vauti}in, ὅτι κίνησις 
1 ’ » EAN? , 244. 
τὰ σώματα ταράσσει. : Ernv βούλη μᾶλλον 


ἄγειν ἐλλέδορον, κίνει τὰ σώματα. Ἐλλέδορος 


ἐπικίνδυνος τοῖσι σάρχας ὑγιέας ἔχουσι. 
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peut, si cela est nécessaire, prescrire des 

Javemens autant qu’on le voudra. Il y ἃ alors 
bien moins de danger : par la même raïson, 
il faut avoir égard à la saison, et surtout, 
éviter de purger pendant cinquante jours , 
dépuis le lever de la canicule; mais on aura 
recours aux Javemens , car il y a le même 
danger ces jours là. 

5. (1) Ceux qui ne vomissent pas facile- 
ment, doivent, avant de se purger, se rafrat- 
chir par des alimens plus copieux et par le re- 
pos. Quand on a pris l’ellébore, il vaut mieux 
seconder son action pér l'exercice que par 
le sommeil, car la navigation prouve bien 
que le mouvement émeut tout le corps : or, 
si vous voulez obtenir plus d’effet de l’ellé- 
bore, il faut que le malade fasse de l'exercice; 
mais ce médicament est dangereux à ceux 
qui ont les chairs saïnes. Liorsqu’on a pris un 
purgatifjon n’est point suffisamment purgé, 


(τ) Commencement du Traité intitulé rep? ἐλ - 
λεβορισμοῦ, Aph. 13 et suivans jusqu’au 209 
inclusivement ; sect. 109. 
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tant qu’on ne se sent point altéré. La convul- 
sion à la suite de l’ellébore est mortelle (1). 
Dans une superpurgation (2), les convul- 


sions ou le hoquet sont.un mal. Lorsqu'on 


éprouve des troubles d’entrailles ou des 


vomissemens spontanés ; si d’ailleurs lé 


vacuation des humeurs est telle qu’elle doit 
être, elle est utile et on la supporte facile. 
ment, sinon c’est le contraire. Comme je l'ai 


. dit dans le pronostic (3), les vomitifs sont. 


indiqués quand il y a du dégoüt (4), des pin- 


cemens à l'estomac ou des vertiges téné: 


breux, ou de l’amertume à la bouche; et en 


général dans toutes les douleurs qui ont leur 


siège au-dessus du diaphragme T5) : au con- 
traire, les purgatifs conviennent toutes les 
fois qu’en l'absence de la fièvre on a des tran- 
chées (6), des douleurs de reins, de la pesan- 
teur aux genoux, et aussi quand les règles 
sont difficiles , ou quand il y a des douleurs 


(x) Apb. τ, 8. v. (4) Aph. 1, 5. v. 
(2).Aph. 4. (5) Aph. 17. 
(3) Aph. 3,5. 1v. (6) Aph. 18; 8. 1γ.΄ 


ΠΕΡῚ ΦΑΡΜΆΚΩΝ. 5890. 

Oaôt ἐν τῇσι φαρμακοποσίησι μὴ διψῶσι, 
χαϑαιῤβόμενοι οὐ παύονται; πρὶν ἢ διψήσωσι. 
Σπασμὸς ἐξ ἐλλεδόρου, ϑανάσιμον. Ἐπὶ ὑπερχα- 
ϑάρῤσεϊ σπασμὺς, ἢ λυγμὸς ἐπιγενόμενος χαχόν. 


ΣΟ 


» “ἅ - - ὃν » 

Ἐν τῇσι ταραχῇσι τῆς χοιλίης χαὶ τοῖσι ἐμ- 
τοῖσι τοῖσι αὐτομάτοισι γιγνομένοισι , ἣν μὲν 
Φ » , # ᾿ 
οἷα δεῖ χαϑαίρεσϑαι, χαϑαίρωνται, ξυμφέρει 
TE Hal εὐφόρως φέρουσί' εἰ δὲ μὴ, τοὐναντίον. 
Ὡς δὲ ἔφην. ἐν τῷ προγνωςιχῷ, κάϑαρσις εὐθε- 
τεῖ, ἡ ἄνω ἐπ᾿ ἀπυρέτῳ, ἀσιτίη΄, ἢ χαρδιωγμὸς, 
ἢ σχοτοδεινὸς, ἢ ςόμα - ἐπιπιχρούμενον 

A4 € 
χαϑόλου τῇσι ὑπὲρ τῶν φρενῶν ὀδύνῃσι. H δὲ 
κάτω; ὅχου χωρὶς πυρετοῦ ςρόφος, ὀσφύος 
ὀδύνη, γουνάτων βάρος, χαταμήνια δυσερ- 

τὸ 
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yéovra ; ὀδύναι ἐν τοῖσι ὑπὸ τὸ διάφραγμα. 
Φυλάσσεσϑαι δὲ ἐν Thot φαρμακοποσίῃσι τοὺς 
ἀςείους τὰ σώματα, μάλιςα δὲ τοὺς μέλανας 
χαὶ ὑγροσάρχους, χαὶ τοὺς ὑποξήρους δὲ χαὶ 


ψελλοὺς, καὶ τραυλούς. ὁχόσοι δὲ τὰ Poe 


VOYTA ἐν ἀρχῇ τῆς γούσου, ὡς ἔφην, ἐν τῷ 
περὶ πτισάνης, εὐθέως ἐπιχειρέουσι λύειν φαρ- 


. Ke 1 , » ΕῚ 
μαχηΐῃ,, τοῦ μὲν ξυντεταμένου φλεγμήνοντος 
᾽ ΕῚ , , Ὶ 3 
οὐδὲν ὠφελέουσι" οὐδὲ γὰρ διαδιδόασι ὠμὸν. 


51 4 ᾿ τ À Œ RES » » 
ἔον τὸ πάϑος. Τὰ δὲ ἀντέχοντα τῷ νουσήματι. 


καὶ ὑγιεινὰ ξυντήχουσι᾽ ἀσϑενέως δὲ τοῦ σώ- 
μᾶτος γινομένου, τὸ νούσημα ἐπιχρατέει,, χαὶ 
ἀνιήτως ἔχουσι. .. 


Ἐλλεδορίξειν δὲ χρὴ atou ἀπὸ χεφαλῆς φέρε- 
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-dessous du diaphragme (1). Il faut être 
très-réservé sur les purgatifs pour les sujets ᾿ 
forts , surtout ceux qui ont un teint noir et 
les chats très-humides on un peu sèches ; 
165 bègues et ceux qui ont la langue embar- 
rassée , doivent pareïllement s’en abstenir. 
Ceux qui, dans le commencement dés mala- 
dies inflammatoires , veulent tout de suite 
guérir par les ὀβεθαμες ,ne parviennent 
point, ainsi que je l'ai déjà dit dans le 
traité sur la tisane (2), à alléger la partié 
qui est tendue” et ‘enflammée ; car ce qui 
fait la crudité ne cède point ; au contraire, 
les parties saines , qui seules sont en état de 
résister! , $’exténuent; et la foiblesse s’em= 
parant de tout le” corps , la maladie de- 
vient incurable. 
“'Purgez avec l'ellébore ‘ceux qui ont des 


EEE - -.-- -οὕ---ς-ς- 


(1) Aph.19318 et 20.) sect. 1v 5 et δ. 47 et 56 
du régime. 

(2) δ. 37 ter. ce traité, généralement Li 
connu, sous la dénomination du Régime dans 
les maladies aiguës, est un des plus importans de 
l'école d'Hippocrate. δ [9 
ie: 18% /2) 


’ 
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fluxions d’humeurs quileurdescendentdela 
tête, mais on doit s’en abstenir dans l’empyès 
me. Les purgatifs ne conviennent pas aux 


sujets déculorés (1), qui ont la voix rauque, 


la rate gonflée, les vaisseaux vides de sang; 
aux asthmatiques , à ceux qui ont unetoux 
sèche , qui sont altérés et qui sont sujets aux 
flatuosités ; ni à ceux dont les hypocondres, 


le dos et les côtés sont distendus par (68. 


vents ; ni à ceux qui sont assoupis , dontla 
vue est trouble , dont les oreilles tintent, 


qui ont une incontinence d'urine ; aux ictés 


riques , ἃ ceux qui ont une foiblesse d'en: 
trailles, des hémorrhoïdes , ou qui sont atta 
qués d’abcés ou de tubercules. Si en pareil 
cas, vous croyez devoir purger,il vaut mieux 
que ce soit avec les vomitifs; mais un bon rés 


gime est ce qu'il y a de mieux pour ces ma- 
lades. cn) 


On doit éviter , ainsi que je l'ai dit ‘ch 
les prorr hétiques (2) , de donner des purga- 
tifs à ceux qui Yomissent des matières 
noires , ou qui ont beaucoup de dégoût, où 
So ρου πος θα 


(1) Id. traité sur la tisane, (.. 59. 
(2) Prorrhétiques, δ. 7x. 


ER 


— 
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rai ῥεῦμα: “μὴ διδόγαι δὲ ἐπὶ ἐμπύων' “aa 
μὴ φαρμαχξύειν τοὺς ἀχρόους, τοὺς βραγ’ 
PET τοὺς σπληνώδεας, τοὺς ὑφαίμους "- 
τοὺς πνευματώδεος. χαὶ ξηρὰ βήσσοντας, δι 
ψώδεας,, φυσώδεας, ἐντεταμένους., ὑποχόνδρια 
χαὶ πλευρὰς καὶ μετάφρενα, τοὺς ἀπονενὰρ“ 
χωμένους χαὶ ἀμαυρὰ βλέποντας, καὶ οἷσι ἦχοι 
τῶν ὥτων χαὶ τὴς οὐρήϑρης ἀλρατέες" μηδὲ 
τοὺς ἰχτερώδεας, ἢ κοιλίης ἀσϑενέας' ἢ αἷνοὐῤ- 
᾿ῥώδεας,, ἢ ἐν φύμασιν. ἣν δὲ φαρμακχεῦσαι 
δοκέει, ἐλλεδόρῳ ἀσφαλὴς ἄνω χάϑαϊρε, χάτω͵ 
δὲ μή. Κράτιςον δὲ τοντέοισι διαιτᾷν. 


SE \ # 3, Le se A 4 
Ὡς δὲ ἔφην ἐν τῷ προῤῥητικῷ, μὴ φαρμα- 
χεύξιν μηδὲ τοὺς ἐπανεμεῦντας μέλανα, ἀπο- 
19. 
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"σίτους, χαὶ παραφόρους, χαϑεύδειν σμικρὰ 
ὀδυνώδεας, ὄμμα ϑρασὺ χενλιμένον ἔχοντας, 
ἀποιδέοντας, σχοτώδεας, ἀχρόους. μηδὲ τοὺς 
» - ᾿ € 
ἐν πυρετῷ χαυματώδεας, χαταχεχλασμένους. ὡς 
δὲ ἔφην περὶ πτισάνης, σησαμοειδὲς ἄνω χαϑαί- 
ρει" ἡ πόσις ἥμισυ δραχμῆς ἐν ὀξυμέλιτι τετριμ- 

de ξυμμίσγεται δὲ χαὶ τοῖσι ἐλλεδόρ 5 
μένῳ" ξυμμίσγετα à ist ἐλλεδόροισι τὸ 


τρίτον μέρος τῆς πόσιος χαὶ ἔσσον πνίγει. 


Καϑαίρει δὲ καὶ τοὺς ἐν χρονίοισι τεταρταίους. 


χαὶ τοὺς ἐν λειπυριώδεξ πυρετῷ χρονίους , χαὶ 
ὧν οὐχ ἔς: δέψος μὴ δὲ ἀπόχοισις᾽ τουτέους δὲ 
μὴ πρότερον τῶν τριῶν ἑδδομάϑων' ποτὲ δὲ 
καὶ πλευριτικοὺς χαὶ εἰλεώδεις, Qc δὲ ἔφην 
ἂν τῷ περὶ γυναικηΐων, χαϑαίρειν, χαὶ ἣν αἱ 
μῆτραι χαϑθάρσεως δέωνται. 


TRAITÉ D’HIP. DES PURGATIFS. 205 
qui sont dans le délire ; ceux qui ont peine 
à goûter le plus léger sommeil, et dont les 
yeux sont hagards, fiers et très -agités ; à 
ceux qui sont enflés, qui ont des vertiges, 
qui sont décolorés, et qui ont une chaleur ar- 
dente et le corps brisé dans les fièvres. Ainsi 
que je l'ai fait remarquer dans le traité sur 
la tisane (1), les sésamoïdes purgent par le 
haut ; la dose est d’une demi-dragme broyée 
dans de l’oxymel : on mêle à l’ellébore le 
tiers de cette potion. On doit purger avec ce 
médicament, céux qui sontattaqués de fièvre 
quarte ou de fièvre lipyrique chronique, 
lorsqu'ils n’ont pas une grande soif, ni d’é- 
vacuation ; :.ais il ne faut point purger ces 
: derniers avant trois semaines. Quelquefois 
il est nécessaire de purger, dans la pleurésie 
et dans l’iléus; et, suivant l'avis que j'ai 
donné dans le traité des maladies des fem- 
mes, il faut aussi quelquefois avoir recours 
aux purgatifs, pour procurer l'évacuation 
menstruelle (2). 


PR SN SR nt En 
(x) (N° 64). 
(2) Vander-Linden , 2e vol. n°11, id. no χι, 
13... 


= 5 - “ἢ ie 
RÉFLEXIONS 
SUR 


L'ORIGINE DE CES TRAITÉS (1). 


Σ 


Lies τ a placé à la suite du 
traité sur les purgatifs (2), le fragment inti- 
tulé περὶ ἐλλεδορισμοῦ (3), dans lequel Hip- 


--- 


(1) De l'usage des purgatifs et de l’ellébore, 
(2) Ce petit traité a élé publié séparément ; en 
1617, in-18, avec des notes, et des commen- 
taires ; en latin, par Morel, doyen de la Facul- 
té de Paris. 

(3) Fragment de l'épitre d'Hippocrate à Dé« 
mocrite. Foës, édition de Genève ; 1695, et Van- 
der-Linden, Leyde, 1565, 2e vol. ,'où ces deux 
traités sont à peu près réunis, quoique sous 
deux titres différens, 


EEE 
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possis rappelle, comme je Pai ἀπ| αἰ αἱ Υ̓́ a 
qu’ un moment, plusieurs traités dont il 
s’avoue l’auteur. Quoiqu'il en soit, en réu- 
nissant , comme je l'ai fait, le traité sur les 


purgatifs au fragment ΠΣ de l’üsage de Ὁ 


l'ellébore, nous avons un traité de plus 
d'Hippocrate. D'ailleurs ce traité est aussi 


authentique que le livre des Crises et des. 


Humeurs dont plusieurs .sentences appar- 
tiennent soit aux Aphorismes, soit au Traité 
des airs , des eaux et des lieux. De même, 
le fragment de l’épitre d'Hippocrate , de 
l'usage de l'ellébore, se compose de plu+ 


sieurs sentences que l’on retrouve, à quel- 
ques légères nuances près, dans les Apho- 


rismes , le 1er livre des Prorrhétiques et le 
traité du Régime dans les maladies aiguës. 
Foës ἃ bien vu que le traité sur les Purgatifs 
n'étoit pas complet » : on a proposé, dit-il, 
d'y ajouter le traité de l’art; mais celui-ci 
n’y à aucun rapport». On trouve, dans 
l'épitre d'Hippocrate à Démocrite, la cita- 
tion du fragment intitulé de / usage de elle. 
bore. Ce fragment n’est pas moins authen- 


+ 
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tique que la source même à laquelle il 
appartient; et en revanche, si on pouvoit 
Ja mettre en doute , les citations des li- 
vres d'Hippocrate en démontreroïent l’au- 
thenticité. Cependant , on ne hit point 
tout d'un trait ces deux morceaux dans 
Hippocrate, ἡ 

Le fragment de l'usage de l'ellébore au- 
SONT été détaché du précédent par des 
copistes avides ou ignorants? tout semble le 
faire présumer. Il étoit naturel, en parlant 
de l’ellébore, qu'Hippocraté ajouiàt, au 
moins, quelques réflexions sur les purga- 
tifs, puisque c'est la principale vertu atta- 
chée à l'ellébore. Quant à l'utilité des re- 
marques d'Hippocrate sur les purgatifs en 
géneral, elle ne peut être révoquée en doute ; 
voici , à ce sujet, le jugement qu’en a porté 
dans ses notes le premier éditeur du frag- 
ment précédent : «Il s’agit, dit-il, dans ce 
petit livre d’or, ir hoc aureobo libello, de la 
sagacité que doivent montrer dans la pres- 
cription des purgatifs, ceux qui s'occupent 
moins de purger leurs malades, que des 


Lee 
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ahons de leur” être utiles, selon la véri- 
‘table intention de l’art. » Ainsi, l'utilité ἃ 


eny ajoutant lefragment de l'usage de l'ellé- 


ce traité étant bien reconnue, j'ai cru devoir 
le mettreau jour, et le rendre plus complet, Ἢ 


bore , qui, originairement, doit être une 
suite des purgatifs. ‘4 


A 


x" 


PLAN : 
D'UNE CLASSIFICATION NOUVELLE 


DES ÉCRITS D'HIPPOCRATE. 


) 


D ANS le prospectus de la nouvelle édition 
- des œuvres d’Hippocrate, j'ai classé les dif- 
férents Traités qui composent ce vaste re - 
cueil, en leur donnant une suite naturelle, 
autant que le comportoit le sujet, mais sans 
leur assigner aucun rang particulier. Main- 
tenant, je regarde comme authentique la 
division en trois grandes séries des écrits 
publiés sous le nom d’Hippocrate. La pre- 
mière comprendles traités de médecine pra- 
tique reconnus pour les seuls légitimes ; ce 
sont ceux que j'ai publiés. Ils méritent de 
tenir la première place , à cause de leur im- 
portance et de la pureté du style; il faut 


Al 


rapporter à cette classe les traités histo. 
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riques et philosophiques. La défixième ren: 
ferme les écrits qui appartiennent à l’école 
de Cos; ce sont les Traités de chirurgie, 
d'anatomie et de physiologie, dont Forigine 
ne remonte pas au-delà des ancêtres d'Hip- 
pocrate, ou ne s'éloigne pas de ses descen- 
dants et de ses disciples. Les cinq livres 
des épidémiques , qui font suite aux 12r et 
5e, sont évidemment calqués sur ces der- 
niers , bien reconnus pour être de notre 
“auteur: : ᾿ 
Enfin la troisième classe sé compose des 
ouvrages de l’école de Cnide, que l’on a, 


mal-à-propos , attribués à Hippocrate. Dans 


οὐ nombre, il faut ranger les livres des ma: 
ladies et des affections internes, où l’on 
trouve une foule de divisions de symptômes, 
-et des formules empiriques faites sans choix 
et sans méthode ; ce qui étoit le propre des 
médecins Cnidiens. Le livre de la diète est 
encore de ce nombre; tous ces écrits ont 
. été réunis, probablement, après Hippo- 


crate et ses descendants. Je m'abstiens de . 
disserter plus longuement sur ce sujet, Tel 
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est l’ordre que je suivrai dans la publica - 
tion des œuvres qui nous sont parvenues 
sous le nom d’Hippocrate, et dont il n’y a 
que les principales qui lui appartiennent. 
D'après ce plan, je parviendrai facilement 
à dissiper le chaos dans lequel ont été 
confondus , jusqu’à présent, les élémens 
de la médecine ancienne. Nous verrons 
qu’elle a été fondée entièrement sur l’obser- 
vation des causes et des effets des maladies, 
d’après les loix les plus simples de la nature ; 
sans système, sans dénomination nouvelle, 
en un mot telle que les phénomènes et 
les symptômes propres aux diverses affec- 
tions morbifiques puissent être reconnus; 
pour ainsi dire au premier coup d'œil, de 
l'observateur ;/ car, voilà essentiellement 
le mérite de la doctrine et des ouvrages 
d'Hippocrate, 


ANALYSE 


DU TRAITÉE +» 


DES AIRS, DES EAUX ET DES LIEUX 


Anis avoir parlé des airs et des cli- 
mats, de l'exposition des villes du côté 
du dis du septentrion , de Porient 
et du couchant, et de Pinfluence des 
vents froids et des vents chauds, sui- 
vant qu'ils viennent de l’un de ces qua-. 
tre points cardinaux ; après avoir fait 
remarquer également les effets de ces 
causes, d’où résultent les bonnes et 
les mauvaises qualités des eaux, et les 
maladies qui viennent de la nature du 
sol et de la constitution de l'air , Hippo- 
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crate fait l’application de cesmêmes ob- 
servations , à l’histoire des peuples dont 

_il étudie 165. mœurs et les habitudes, 

suivant les contrées qu'ils habitent. De 
même qu’il a commencé par l'exposi- 
tion des villes situées au midi, pour 
faire connaître la différence de climat, 
du côté du septentrion.; de même il fait 
le tableau des peuples d'Asie et d'Eu- 
rope. Après avoir mis en parallèle la 
partie moyenne de l'Asie , avec ses par- 
ties les plus septentrionales, il eflec- 
tue ainsi le projet qu'il avoit précé- 
demment conçu de faire connoître les 
peuples, leurs mœurs, et leurs tempé- 
ramens; les différences de stature et 
de physionomie, toujours d’après les 
effets directs des climats et des saisons. 

Il parle successivement des peuples 
asiatiques , depuis le milieu de l’Asie in- 
clusivementjusqu’äu Palus Méotide, qui, 
selon lui, constitue les confins de l’Asie 


͵ 
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et de l’Europe (1); parventü à ce point, 
il étoit naturel de passer en Europe: 


pout rendre également raison du phy- 
sique et du moral des Européens, si 
différens des Asiatiques. Mais pour nous 


donner une idée de ces derniers ÿ éloi- 


gnés par leur position du centre de 
l'Asie , il cite exemplede deux peuples; 
dont l’un étoit connu sous le nom de 
Macrocéphales , et Y'autre sous le.nom 


de Phasiens, dont il sera également : 


question dans la suite de ce traité. Ce 
peuple est connu aujourd’hui sous le 
nom de Mingreliens : ils habitent cette 


coritrée de l'Asie, qu’on appeloit ancien: 


nement la Co/chide; tout ce que notre 
excellent anteur rapporte au sujet de 


leur tempérament, de la nature de leur 


climat, de celle des fruits ou productions 


(x) Consultez la ‘carte géographique, qui est 
jointe à ce traité, 
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de la terre,se trouve tellement conforme 
aux relations des voyageurs modernes 
les plus accrédités, qu'il faut croire 
qu'Hippocrate avoit fait sur les lieux 
mêmes la topographie de la Colchide. 

Dans ce même traité, il est question 
des Lybiens et des Égyptiens; mais cette 
scule citation, qui laisse à désirer des 
détails sur ces dis contrées , u’est qu’un 
fait isolé de beaucoup d’autres ; ce qui 
semble prouver un défaut de suiteÿidans 
‘ cel intéressant ouvrage. ἡ 

Le dernier chapitre traite deMMEu- 
rope, quoique la plas grande partie soit 
consacrée à l’histoire des Scythes. Après 
avoir tracé le tableau de ces peuples, 
l’auteur revient aux observations physi- 
co-médicales qui concernent les Euro- 
péens, et qu'il avoit commencées en 
parlant des Sarmates ou Sauromates (1). 


(1) La partie la plus occidentale de la Russie, 
habitée par les Tatars et les Kalmoucks, 


ζ 


308 ANALYSE DU TRAITÉ 


I les met en opposition avec les asias 
tiques parrapport au tempérament et 
au caractère moral des uns et des autres. 
ΤΙ expliqué surtout la variété des figures 
qu’on observe chez les Européens, d’une 
manière à faire croire à l'augmentation, 


-et à la diminution de concrétion de la | 


liqueur séminale, suivant l’influence du 
climat et des saisons. Enfin, de même 


u’il croyoit que le caractère doux οἱ 
{ Yoit q 


timide. des asiatiques venoit dela douceur 
climat, de même il attribue là 
prété du caractère, et cette valeur bel- 
liqueuse qui distingue les Européens, à 
l’âpreté du sol, et ensuite à la nature | 
de leur gouvernement, tel qu’il étoit du 
temps d’ Hippocrate. 

Il répète, à ce sujet, cette maxime | 
philosophique, vraie dans tous les siècles 
et dans tous les pays, que les loix in- 
fluent singulièrement sur le courage des: 
hommes, Après un contraste aussi frape. 
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pant qu’il est affligeant pour l'humanité, 
de l'intelligence et de la douceur pusil-. 
lanime des habitans des climats doux, 
avec l'esprit peu bienveillant et le cou- 
rage indomptable de ceux qui éprou- 
vent toute l'influence de Pair; il étoit 
naturel d’examiner s’il n’y avoit point 
de climats moyens entre ces deux ex- 
trêmes, dont l’influence agît sur l’hom: 
me de manière qu’en réunissant les 
qualités morales et physiques opposées, 
il dût être intelligent et courageux tout 
à la fois, et propre à la culture des scien- 
ces et des arts, comme à exercer le mé- 
tier des armes. ( Notre belle patrie, 
qualifiée à juste titre de terre natale des 
sciences et des beaux arts, réunit tous ces 
avantages ). Aristote (r) regardoit la 


(x) Politic. Lib. vi, cap. 7. Tim. Lib. 1x. 
Édit. de Deux-Ponts. Je dois citer. ici, Vexcels 
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Grèce, et Platon spécialement l'Attique 
comme de ces climats heureux, ‘où 
l’homme réunissoit la force du corps.et 
le courage, qui n’est que le sentiment 
de cette force, à cette finesse d'esprit 
quiinvente et qui perfectionne lesscien- 
ces. et les arts. D’après la description 
qu'Hippocrate donne (Voyez l’avant- 
dernier 8. de ce Traité) de ce climat 
moyen, il est à présumer qu'il vouloit 
parler de cette même Attique, quoiqu'il 
ne la nomme point: située sous un beau 
ciel , elle présente un sol raboteux et peu 
fertile, de manière que sa latitude com- 
binée avec les autres causes locales, a 
pu rendre les Athéniens propres à ma- 


Sgen ........ ....... 


lent mémoire qui ἃ pour titre : de ἴα Méde- 
“cine nautique, par M. le docteur Keraudren, 


inspecteur du service de santé de la marine et. 


chevalier de plusieurs ordres. 
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nier la plume et l’épée , avec cette supé- 
riorité qui nous élonne encore (1). 


(1) Voyez, à la fin de ce traité, les observa- 
tions analytiques. Je renvoie surtout au discours 
préliminaire de M. le docteur Coray, ne pou- 
vant traiter ce sujet, ex professo, comme il l'a 
fait dans ses notes, où l’on trouve une foule de 
* détails historiques et des observations médicales, 
qui se recommandent, surtout, par la justesse 
des vues de l’auteur. On lira aussi avec intérêt 
la table synoptique .et quelques notes de M. le 
docteur Chailly, auteur d’une traduction litté- 


rale du même traité, avec le texte grec, petit 
in-12. 


AURA AAA AAA AAA AU AAA AAA AVR 


ITHOKPATOTS 
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ἘῤΑ 8 πε τοτι Ὁςτις βούλεται ὀρϑῶς Entrée, 
τάδε χρὴ ποιέειν" πρῶτον μὲν ἐνθυμέεσϑαι 
τὰς ὥρας τοῦ ἕτεος, ὅ,τι δύναται ἀπεργά- 
€ ὁ à Û ἢ 2 > Qt st 

ζεσθαι ἑχάστη" οὐ γὰρ ἐὀίχασι οὐδὲν, ἀλλὰ 
πουλὺ διαφέρουσι αὐταί τε. ἑωυτέων., χαὶ ἐν 
ἐδ ἌΣ LS ι ᾿ , t 
τῇσι μεταδολῇσι. Ersura δὲ. τὰ πνεύματα τὰ 

’ τ " 
ϑερμά τε χαὶ τὰ ψυχρὰ, μάλιςα μὲν τὰ χοινὰ 
πᾶσι ἀνθρώποισι, ἔπειτα δὲ καὶ τὰ ἐν ἑχάστη 
χώρη ἐπιχώρια ἐόντα. Δεῖ δὲ καὶ τῶν ὑδάτων 
ἐνθυμέεσϑαι τὰς δυνάμιας" ὥσπερ γὰρ ἐν τῷ 
# La 42 - - ΄ 

στόματι διαφέρουσι καὶ ἐν τῷ σταϑμῷ,, οὕτω 


καὶ ἡ δύναμις διαφέρει πουλὺ ἑκάστου. 


TRAITÉ D'HIPPOCRATE 
DES AIRS, 


DES EAUX ET DES LIEUX. 


CHAPITRE PREMIER. 


Introduction. 


οἷς UICONQUE veut s’occuper de recher- 
ches exactes en médecine (1), doit premiè- 
rement considérer les saisons de l’année ; 
car elles diffèrent beaucoup, soit par leurs 
effets particuliers , soit par leurs change- 
mens ou leur succession. Il doit ensuite re- 


Sp ro UNE 


, 
(x) M. le docteur Coraÿ n’ayant pas agréé le 
choix que j’avois fait de sa version; ma tâche 
de Traducteur des œuvres complètes d'Hippo- 
crate, m'a déterminé à recommencer ce travail, 


14 
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marquer les vents froids et les vents chauds; 
d’abord ceux qui sont éommuns à tous les 

habitans de la terre, et successivement ceux 

qui sont propres à chaque pays : enfin, 1] 

faut qu’il connoisse les qualités des eaux ; 

car celles- ΟἹ 86 distinguent autant parleurs 

vértus que par leur saveur et leur poids. 

_ 2. Ainsi, le premiersoin du médecin, dès 
son arrivée dans une ville qui lui est in- 
connue, doit être d’en bien examiner la 
situation et l’exposition par rapport aux 
vents et au lever du soleil ; car une ville 
située au nord ne peut avoir le même chat 


au midi , à lorient où au. couchant. 
γέ 


3. Cela bien: considéré,” il doit ensuite 
connoître: la nature particulière des eaux 
dont on fait usage : savoir si elles sont ma- 
récageuses, molles ou dures, vénant de 
lieux élevés et de rochers, ou si elles sont 
crues et ‘saumâtres (a). 


(1) L'auteur examine successivement toutesles, 
qualités des eaux, après le chapitre des climats. 
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, Le ‘ 

β΄. Qsre ἐς πόλιν. ἐπειδὰν ἀπίχηταί τις, 
.» , 3: ᾿ ᾿ { , 
ἧς ἄπειρός ἐστι, διαφροντίδαι χρὴ τὴν ϑέσιν 
αὐτέης, ὅκως κέεται χαὶ πρὸς τὰ πνεύματα 
χαὶ πρὸς τὰς ἀνατολὰς τοῦ ἡλίον᾽ οὐ yap τὠυτὸ 
δύναται ἥτις πρὸς βορέην χέεται, tab ἥτις: 
πρὸς νότον, οὐ δ᾽ ἥτις πρὸς ἥλιον soie 
οὐδ᾽ ἥτις πρὸς δύνοντα. 

y: ταῦτα À ἐνϑυμέεσϑαι ὡς buis F 
val τῶν ὑδάτων πέρι ὡς ἔχουσὶ, καὶ χότερον᾽ 
ἑλώδεσι χρέονται, χαὶ μαλαχοῖσι ἢ συχληροῖσέ 

ι χρέονται, καὶ μαλακοῖσι à camp 
τε, καὶ ἐὰ μετεώρων, χὰὶ ἐχ πετρωδέων, ἔιτε 
ἁλυχοῖσι χαὶ ἀτεράμνοισι. 


14. 
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δ΄, Καὶ τὴν γῆν, χότερον ψιλή τε καὶ ἄνυδρος, 
ἢ δασείη καὶ ἔπυδρος: χαὶ εἴτε ἐν χοίλῳ ἐςὶ 
χαὶ πνιγηρὴ , εἴτε μετέωρος χαὶ ψυχρή. 

LA A » - 

ε. Καὶ τὴν δίαιταν τῶν ἀνθρώπων Ὁχοίῃ 
ἥδονται, κχότερον φιλοπόται καὶ ἀριστηταὶ 
χαὶ ἀταλαίπωροι, ἢ φιλογυμνασταί τε xt 
φιλόπονοι, χαὶ οὐκ ἐδωδοὶ χαὶ ἄποτοι, Καὶ 
Le Τν # \ 1.12 , “΄ 
amd τουτέων χρὴ ἐνθυμέεσϑαι ἕχαστα. x 

ἐς SSL » 007 ΔΗ » ᾿ 

ç. Εἰ γὰρ ταῦτα εἰδείη τις χαλῶς, μάλιστα 
μὲν πάντα, εἰ δὲ μὴ, τά γε πλεῖστα, οὐχ ἂν 

Cat , > , FES, ᾿ κ᾿ αἵ 
αὐτὸν λανϑάνοι ἐς πόλιν ἀπιχνεόμενον, ἧς ἂν 
9, » ; À Née x 
ἄπειρος ξῃ, οὔτε νουσήματα ἐπιχώρια, οὔτε. 
τῶν χοινῶν ἡ φύσις οὁχοίη τίς ἐς" ὥς: μὴ 
ἀπορέεσϑαι ἐν τῇ Separnin τῶν νούσων μηδὲ 
διαμαρτάνειν" ἃ ἐοικός ἐστι γίγνεσϑαι, ἣν μή 


τὶς ταῦτα πρότερον εἰδὼς προφροντίση. ᾿΄ 


ζ΄, Περὶ ἑχάστου dé τοῦ χρόνου προϊόντος, ὁ 


καὶ τοῦ ἐνιαυτοῦ λέγοι ἄν, ὁχόσα τε νουσή 


\ 
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“0%. Il doit de plus s'assurer si le sol est 
mud et aride ou couvert de bois et humide : 
s’ilest enfoncé et suffocant , ou s’il est élevé 
et froid. 
/ 5. Enfin, il luireste encore à observer le 
genre de vie des habitans et le régime qu’ils 
préfèrent: 8115 sont grands buveurs , grands 
mangeurs; enclins à la paresse ; ou sobres, 
amis du travail et des exercices du corps. 
On doit procéder ainsi à l'examen de chaque 
cas particulier. ὦ 

6. Si, en effet, celui qui fait ces observa- 
tions les avoit toutes présentes, ou au moins 
le plus grand nombre d'elles, il ne pourroit 
ignorer en s’arrêtant dans une ville qui lui 
seroit même inconnue , ni les maladies par- 
ticulières à cette cité, ni celles dont la 
nature est commune à tous les pays ; par- 
conséquent il ne seroit point exposé à errer 
dans leur traitement, ni à faire les fautes 
que vraisemblablement il commettroit s’il 
avoit d’abord négligé ces connoissances pré- 
liminaires. τῇ 

7. Il lui seroit même possible, en obser- 

"14. 
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vant le cours de chiaquéssaison, de prévoir 
lés maladies qui régneront dans la villei,soit 
en hiver soit en été ; et celles’en particulier 
qui sont à craindre pour les habitans par 


le changement de régime. Car, ayant con- 


noissance des révolutions des saisons et 
des phénomènes qui accompagnent le lever 
et le coucher des astres , il pourroit ainsi 
prédire la constitution de l’année: C’est en 
se livrant à de pareilles recherches pour la 
connoïssance des temps à venir, que le 
médecin , instruit sur chaque cas particu= 
lier, seroït plus en état de rendre la santé 
aux malades, et qu'il atteindroit plus direc- 
tement le but de l'art. 

. 8. Si d’ailleurs quelqu'un pouvoit croire 
qu'il s’agit ici de météorologie, pour peu 
qu'il change ἃ opinion , il verroit que l’as- 


tronomie , loin d’être inutile , est au con- 


traire nécessaire à l’étude de la médecine. 
En effet, les saisons sont sujettes à des révo- 
lutions qui se communiquent aux ven- 
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pare μέλλοι πάγχοινα τὴν πόλιν κατασχήσειν 
ἢ ϑέρεος, ἢ χειμῶνος, Ὁχόσα τε ἰδία. ἑχάστῳ 
χίνϑυνος γίγνεσϑαι ἐχ μεταδολῆς τῆς διαίτης" 
εἰδὼς γὰρ τῶν ὡρέων τὰς μεταδολὰς, χαὶ 
τῶν ἄστρων ἐπιτολάς τε χαὶ δύσιας, χατ᾽ 
ὕ,τι ἕχαςον τουτέων γίγνεται.) προειδείη. ἂν 
τὸ ἔτος ὑχοῖόν Te μέλλοι γίγνεσϑαι. Οὕτως 
ἂν τις ἐρευνώμενὸς ; ἰχαὶ : προγιγνώσχων robe 
καιροὺς; μάλις". ἂν εἰδείη περὶ ἑχάστου ; χαὶ 
τὰ πλεῖςα τυγχάνοι τῆς ὑγιείης, y καὶ HAT’ 
ὃρϑὸν φέροιτο οὐχ ἐλάχιστα ἐν τῇ τέχνῃ: 


Ἂ A ΧῸΝ 


hs Et δὲ δοκέοι; τις ταῦτα μετεωρολόγα 
LR 5 ᾿ »Ἥ ’ 4 à 
εἶναι ) εἰ μετασταίη τῆς γνώμης, μάϑοι ἂν, 
΄ ' o , » , ; 
ὅτι οὐχ ἐλάχιςον μέρος ξυμδάλλεται ἀστρονο- 
pin ἐς ἰητρικὴν, ἀλλὰ πάνυ msicov* ἅμα γὰρ 
τῇσι ὥρῃσι χαὶ αἱ κοιλίαι μεταδάλλουσι τοῖσι 


3 , SU V7 ΣᾺ 
ἀνϑρώποισι, Oxo: δὲ χρὴ ἔχαξα τῶν προει- 
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βημένων σχοπέεϊν χαὶ βασανίζειν, à hs ἀνὰ 
ιφαφέως. ὶ δῖ: 


JE 


φ᾽ ἥτις μὲν πόλις πρὸς τὰ πνεύματα κέεται; 
τὰ ϑερμὰ (ταῦτα δέ ἐστι μεταξὺ τῆς τε vas 
μερινῆς ἀνατολῆς τοῦ ἡλίου χαὶ τῶν δυσμέων 
»"“ - A! 3 La » 1 MERE 
τῶν χειμερινῶν), καὶ αὐτέγι ταῦτα τὰ my 
ματά ἐςι ξύννομα, τῶν δὲ ἀπὸ τῶν ἄρχτων 
πνευμάτων σχέπη,, ἐν ταύτῃ τῇ πόλι ἐστὶ τά τε 
» 4 \ + χ \ . ἡ 
ὕδατα πουλλὰ χαὶ ὕπαλα᾽ καὶ ἀναγχαίν, εἶναι 
μετέωρα; τοῦ μὲν ϑέρεος ϑερμὰ, τοῦ δὲ χειμῶ- 
C4 
νος ψυχρά. Ασσα πολέμια ἀνθρώποισι ἐόντα 
YOU OU ποικίλας ἐπιφορέει. 
[Καὶ ὁχόσαε μὲν τῶν πολίων χέονταί τε 
Po »- « τ -ἪᾺ La -. à , 
χαλῶς τοῦ ἡλίου καὶ τῶν πνευμάτων, ὕδασί 
ὴ 
Té χρέονται ἀγαϑοῖσι, aa | μὲν ἧσσον. ais 


σϑάνονται τῶν τοιουτέων μεταδολέων. Οκόσδι 


\ 


θὲ ὕδασί τε ἑλείοισι χρέονται "καὶ λιῳνώδεσι», 


CS 
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tres ; or , je vais expliquer d’une manière 
plus distincte comment on doit observer 
et juger chacun des objets dont je viens de 
parler. 


CHAPITRE il. 


Des climats. 


9. Toute ville exposée aux vents chauds ; 
c'est-à-dire , ceux qui soufflent entré 16 le- 
ver et le coucher d’hiver, ou qui approchent 
de ceux-ci , et qui est à l'abri des vents du 
nord, doit avoir des eaux abondantes ; maïs 
ces eaux sont nécessairement saumâtres, peu 
profondes, chaudes en été et froides en hi- 
ver; elles sont nuisibles aux hommes et 
leur occasionnent diverses maladies. 

[ Toutes les villes bien situées par rap- 
port aux vents et au lever du soleil, qui - 
permettent l’usage d'eaux de honne qualité, 
se ressentent moins de ces changemens: 
celles , au contraire , dont l’exposition est 
mauvaise par rapport aux vents et au lever 

14,..» 
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du soleil , et où l’on fait usage d’eaux de ma- 
rais et d’élangs, s’en ressentent davantage. 
Toutefois si l'été est sec, les maladies s’a- 
paiseront plus promptément, et s’ilest huÿ 
mide , elles se prolongeront beaucoup ; et, . 
en cas de quelque plaie légère, on doit 
craindre , à la moindre occasion , qu'elle . 
ne se change én ulcère phagédénique (1). 
10. Les hommes dont le tempérament. 
est très-humide et qui ont la tête pleine 
de pituite, sont fréquemment atteints du 
flux de ventre, à cause de cette humeur 
qui descend continuellemeut de la tête, et 
se jete sur le canal intestinal ; leur con- 
stitution les rend d’autant plus sujets à 
Vatonie, et pour cette raison ils ne peuvent 
être ni grands mangeurs, ni grands buveurs. 
En effet, ceux qui ont la tête foible, ne 


(5) La constitution épidémique du troisième 
livre en est un exemple. Dans l'Édition de M. le 
docteur Coray, ce paragraphe est transposé à la 
suite des (. 59 et 70. J'ai adopté les autres cor- 
rections, 


͵ 
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χέονταί τε μὴ χαλῶς τῶν πνευμάτων χαὶ τοῦ 
ἡλίου, αὗται δὲ μᾶλλον. Κὴν μὲν τὸ θέρος αὐχ-. 
, δὲ e > 
μηρὸν γένηται, ϑᾶσσον παύονται αἱ νοῦσοι" 
A 1 » , Ύ, . 4 
ἣν δὲ ἔπομδρον, πουλυχρόνιοι γίγνονται" καὶ 
φαγεϑαίνας ἐ ἐοιχὸς ἐγγίγνεσθαι ἀπὸ πάσης tee 
φάσιος, ἣν ἔλχος ἐγγένηται» : 


/ 


ἧς Τούς τε ἀνϑδρώπους τὰς χεφαλὰς ὑγρὰς 
ἔχειν χαὶ φλεγματώδεας᾽ τάς τε χοιλίας αὐτέων 


» 


πυχνὰ ἐχταράσσεσθαι, ἀπὸ τῆς χεφαλῆς τοῦ 
«φλέγματος ἐπιχαταῤῥέοντος" τά re εἴδεα ἐπὶ 
τὸ πλῆθος αὐτέων ἀτονώτερα εἶναι. Ἐσϑίειν 
δ᾽ οὐχ ἀγαϑοὺς εἶναι, οὐδὲ πίνειν" Ὁκόσοι γὰρ 
χεφαλὰς, ἀσϑενέάς & ἔχουσι; οὐκ ἂν εἴησαν ya 


D 04 πίνειν' ἡ γὰρ Ἐραιπάλη μᾶλλον miser. 


2 
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, # * La + 
ιά. Νουσήματά. τε τάδε ἐπιχώρια εἶναι, 
C2 % « LA L μ 
πρῶτον μὲν τὰς γυναῖχας νουσερὰς καὶ ῥοώδεας 
εἴναι" ἔπειτα πουλλὰς ἀτόκους ὑπὸ νούσου, 


καὶ οὐ φύσι, ἐκτιτρώσχεσϑοιί TE πυκνά, 


ι6. τοῖσί δὲ παιδίοισι ἐπιπίπτειν σπασμοὺς 
A ’ 


τε χαὶ ἄσϑματα, χαὶ ὃ νομίζουσι τό,τε ϑεῖου 


ποιξεῖν, χαὶ ἱρὴν νοῦσον εἶναι." 


CE Τοῖσι δὲ ἀνδράσι δυσεντερίας χαὶ διαῤ- Θ΄ 
ῥοίας, καὶ “ἠπιάλους, χαὶ πυρετοὺς πουλύ | 
χρονίους χξειμερινοὺς, καὶ ἐπινυχτίδας πουλλὰς, 
χαὶ αἱμοῤῥοΐδας ἐν τῇ ἕδρη. Πλευρίτιδες δὲ χαὶ 
περιπλευμονίαι. καὶ χαῦσοι, χαὶ 04004 ὀξέα, 
νουσήματα νομίξονται, οὐχ ἐγγίγνονται Fou» 
λά" οὐ γὰρ οἷόν τε, ὅχου ἂν κοιλίαι ὑγραὶ 


» \ , 4 , 
ξωσι, τὰς νούσους ταύτας ἰσχύειν, 


2 


DES AIRS, DES EAUX ET DES LIEUX. 325 


sont pas aptes aux excès de boisson ; et pour 
cettè raison, ils éprouvent plutôt les effets 
᾿ δὲ la débauche. | 

11. Voici quelles sont en général les 
affections particulières qui régnent dans 
cette contrée : d’abord les. femmes y sont 
maladives δὲ sujettes aux pertes utérines, 
d’où il résulte que plusieurs d’entr’elles 
sont stériles par leur état valétudinaire, et 
non par leur constitution ; en outre , elles 
font fréquemment.des fausses couches. 

12. Les enfans sont très-sujets aux con- 
vulsions , à l’asthme et à cette maladie que 
l’on croit être envoyée par la divinité et que 
lon regarde comme sacrée. 

15. Les hommes sont attaqués de dysen- 
teries , de diarrhées , de fièvres épiales , de 
fièvres longues d'hiver , d’épinyctides et 
d'hémorrhoïdes. On voit rarement régnerles 
pleurésies et les péripneumonies , ainsi que 
les fièvres ardentes et toutes les maladies 
qu’on nomme. aiguës; car elles né peuvent 


dominer dans les lieux où le ventre est. 


naturellement très-lâche. 


δι 


ϑῳ 
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14. Il y a aussi des ophthälmies humides, 


qui cépendant ne sont ni longues ni fà- 


cheuses, à moins qu’il ne s’y joigne quel- 
que maladie épidémique par quelque chan- 
gement dans latmosphère. Quand on ἃ 
passé cinquante ans, on est atteint! de 
fluxions du cerveau qui occasionnent des 
paraplégies , surtout quand la tête ἃ élé 


frappée subitement d’insolation ou d’un. 
froid rigoureux. ‘Telles sont les affections 


particulières qui dépendent de la nature 
du sol, sans ÿ conmiprendre les maladies 
communes produites par les révolutions 
des saisons , et dont personne n'est exempt: 

15. Quant aux villes dont l’exposition 
est absolument opposée aux précédentes 
par rapport aux vents froids qui soufflent 
entre le lever et le coucher d'été ( qui sont 
ici les vents locaux) et qui se trouvent à 
l'abri du midi , et des vents chauds, voici 


ce que ces villes présentent de remarquable: _ 
d'abord les eaux y. sont dures et froides : 


et on ne parvient que difficilement à les 
adoucir, 


ns) 
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εδ', ὀφϑαλμίαι τε ἐγγίγνονται ὑγραὶ,, χαὶ 
οὐ χαλεπαὶ; καὶ ὀλιγοχρόνιοι, ἣν μή τι χαϑ 
τάσχη νούσημα πάγκοινον ἐχ μεταθολῆς- 
Καὶ, δχόταν τὰ πεντήχοντα ἔτεα ὑπερδάλ- 
λωσὰ, χατάῤῥοοι ἐπιγενόμενοι ἐχ τοῦ ἐγκε- 
φάλου παραπληχτικοὺς ποιέουσι τοὺς ἀνδρώ- 
πους, ὑχόταν ἐξαίφνης ἡλιωϑέωσι τὴν κεφαλὴν, 
ἢ ῥιγώσωσι. Ταῦτα μὲν τὰ νουσήματα αὖ- 
τέοισι ἐπιχώριά ἐστι χωρίς τε, ἦν τι πάγ- 
χοινον χατάσχῃ νούσημα ἐκ μεταθολῆς τῶν 
ὡρέων, καὶ τουτέου μετέχουσι. 


ιε΄. Οχόσαι δ᾽ ἀντικέονται τουτέων πρὸς τὰ 
πνεύματα τὰ ψυχρὰ, μεταξὺ τῶν ϑυσμέων 
τῶν ϑερινῶν τοῦ ἡλίου καὶ τῆς ἀνατολῆς τῆς 
ϑερινῆς, καὶ αὐτέῃσι ταῦτα τὰ πνεύματα ἐπι: 
χώριά ἐςι, τοῦ δὲ νότου χαὶ τῶν ϑερινῶν 
πνευμάτων σχέπη, ὧδε ἔχει περὶ τῶν πολίων 
τουτέων᾽ πρῶτον μὲν τὰ ὕδατα τὰ σχληρά 
τε καὶ ψυχρὰ, ὡς ἐπὶ τὸ πλῆθος οὐ γλυχαί- 
γεταιν ἐς ; 
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ις΄. Τοὺς δὲ ἀνθρώπους ἐντόνους re χαΐ 
σκελιφροὺς ἀναγχαίη ἕϊναι" τούς τε πλείους 
τὰς κοιλίας ἀτεράμνους ἔχειν χαὶ σχληρὰς τὰς 
χάτω, τὰς δὲ ἄνω εὐροωτέρας" χολώδεάς τε 
Μᾶλλον ἢ φλεγματίας εἶναι. Τὰς δὲ χεφαλὰς 
ὑγιηρὰς ἔχουσι χαὶ σχληράς" ῥηγματίαι τέ 
9 3 Al 4 - 
εἰσι ἐπὶ τὸ πλῆϑος. 
ιζ΄. Νοσεύματα δὲ αὐτέοισι ἐπιδημέει ταῦτα, 
πλευρίτιδές τε πουλλαὶ, αἴ τε ὀξεῖαι νομιζό- 
3 
μεναι νοῦσοι. Avayuain δὲ ὧδε ἔχειν, OXÔTUY 
Ἔ Ε Qu 
- αἱ κοιλίαι σχληραὶ ἔωσι. Eurvot τε πουλλοὶ 
γίγνονται ἀπὸ πάσης προφάσιος. Τουτέου δὲ 
αἴτιόν ἐστι τοῦ σώματος ἡ ἔντασις χαὶ ἡ σχλη- 
, δὲ Ὡς | ᾿ ᾿ RS , 
ρότης The χοιλίης᾽ ἡ γὰρ ξηρότης ῥηγματίας 
, 3 \ = € ᾿ 3 
ποιέει εἶναι χαὶ τοῦ ὕδατος ἡ ψυχρότης. Εδω- 
4 MTS. D , , ᾿ 
δοὺς δὲ ἀναγχαίη τὰς τοιαύτας φύσιας εἶναι 
καὶ οὐ πουλυπότας" οὐ γὰρ οἷόν τε ἅμα που- 


λυδόρους τε εἶναι χαὶ πουλυπότας. 


εη΄. Ὀφϑαλμίας τε γίγνεσϑαι μὲν διὰ χρό- 
νου, γίγνεσϑαι δὲ σχληρὰς χαὶ ἰσχυρὰς, χαὶ 
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16, Lies hommes doivent nécessairement 
être secs et nerveux ;.lebas-ventré est. ordi- 
nairement dur et sec, ét en général les voies 

supérieures sont beaucoup plus libres que 
les inférieures : leur constitution est plus 
bilieuse que lymphatique , ils ont:la tête 
saine.et forte et.sont sujets à la rupture des 
vaisseaux. τε 

τῇ ..1.65 maladies qu'ils éprouvent le plus 
communément , sont les pleurésies et toutes 
les affections qu’on nomme aiguës ; ce qui 
doit arriver nécessairement quand le ventre 

"est très-resserré. Ils sont fréquemment at- 
taqués d’empyème, dont la cause vient 
surtout de la tension des solides:et de la 
dureté du ventre ; car cet état de séche- 
resse joint à l'usage deseaux froides, dispose 
naturellement à la rupture des vaisseaux. 
Les hommes doués de cette complexion 
ont-un très-grand appétit , mais ils boivent 
peu ; car on ne peut être à la fois avides 
d’alimens et de boissons. 

18,. Il yrègne par intervalles des oph- 
tbalmies sèches, très-violentes, qui occa- 
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sionnent promptement la rupture du globe 
de l'œil: les jeunes gens au-dessous de trente 
ans , sont sujets pendant l'été à dé fortes hé- 
morrhagiesdu nez : la maladie qu'onnomme 
sacrée est assez rare, mais elle est très- 
violénte: Ὁ 1Bf 8 il 
19: Iléstnaturel que ces hottes vivent. 
fort longtemps, que leurs ulcères: ne soient 
ni très“humides ni rongeans 2. ‘et que leurs 
mœurs soient plus sauvagés que douces. 
Voilà quelles sont les affections familières 
à cés habitans , sans qu’ils soient exempts 
des autres maladies produites par les révo- 
lutiôns des saisons. 
‘20. Les femmes, sont géuéralement 
stériles, d’abord par l'usage même des 
eaux qui sont érues, dures et froides, 
d’où il résulte que les évacuations mens: 
truelles n’ont aucunes des qualités conve- 
nables , mais au contraire , sont rares et de 
mauvaise nature; ensuite elles ont des 
accouchemens laborieux , mais ne sont que 
be sujettes à faire des fausses couches; 
t, après l'accouchement, elles sont incas 
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εὐθέως ῥήγνυσϑαι τὰ ὄμματα, Αἱμοῤῥοίας δὲ 
ἐχ τῶν. ῥινέων “τοῖσι νεωτέροισι “τριήκοντα 
ἐτέων γίγνεσϑαι, ἰσχυρὰς τοῦ ϑέρεος. Τά. τε 
ἱρὰ νοσεύματα χαλεύμενα, ὀλίγα μὲν ταῦτα, 


ἰσχυρὰ δέ. 


13, Μαχροδέους δὲ τοὺς ἀνθρώπους του- 
» - ee ᾽ " " δὰ * à τα \ (2 

τέους μᾶλλον ἐοικὸς εἶναι ἑτέρων. Τά τε ἕλχεαχ 
“où φλεγματώδεα ἐγγίγνεσϑαι, οὐδὲ ἀγριοῦα- 
Jar τά Te ἤϑεα ἀγριώτερα ἢ ἡμερώτερα. 
Τοῖσι μὲν ἀνδράσι ταῦτα τὰ νουσήματα ἐπι- 
χώριά ἐστι καὶ χωρὶς, ἥν τι πάγχοινον κατάσχῃ 
ἐχ μεταθολῆς τῶν ὡρέων. 


χ΄, Thot δὲ γυναιξὶ, πρῶτον μὲν στερίφαι 
'πουλλαὶ γίγνονται διὰ τὰ Data, ἐόντὰ σλλη- 
ρά τε at ἀτέραμνα χαὶ ψυχρά" αἱ γὰῤ χασάρ- 
σιες οὐχ ἐπιγίγνονται τῶν ue ἐπιτήδεαι, 
ἀλλὰ ὀλίγαι καὶ πονηραΐ ἔπειτα τίχτουσι 
χαλεπῶς, ἐχτιτρώσχουσί τε οὗ σφόδρα. ὁχόταν 
δὲ τέχωσι͵, τὰ παιδία. ἀδύνατοι τρέφειν εἰσί" 
τὸ γὰρ γάλα ἀποσδέννυται ὑπὸ τῶν ὑδάτων 


τῆς σχληρότητος χαὶ ἀτεραμνίης. Φϑίσιές τε 
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γίγνονται συχναὶ ἀπὸ τῶν τοχετῶν" ὑπὸ γὰρ 
βίης ῥήγματα ἴσχουσι καὶ σπάσματα, 


χα. Τοῖσι δὲ παιδίοισί ὕδρωπες ἐγγίγνονται 
#1 3. 
ἐν τοῖσι ὄρχεσι, ἕως σμιχρὰ En ἔπειτα, 
ἐν mes 0 ; ; ἐδ. 4) 
προϊούσης τῆς ἡλικίης, ἀφανίξονται. Ἡ δῶσί 
, - ER “ 
τε ὀψὲ ἐν ταύτῃ τῇ πόλι. Περὶ μὲν ὧν τῶν 
ϑερμῶν πνευμάτων χαὶ τῶν ψυχρῶν, χαὶ τῶν 
πολίων τουτέων, ὧὡδςε ἔχει > ὡς προείρηται. 


\ 


e ᾿ : + V2 ( 
26". Οχόσαι δὲ χέονται πρὸς τὰ πνεύματα 


τὰ μεταξὺ τῶν ϑερινῶν ἀνατολέων τοῦ ἡλίου ἡ 


χαὶ τῶν χειμερινῶν, χαὶ ὁχόσαι τὸ ἐναντίον ἡ 


# € X 
τουτέων, ὧδε ἔχει περὶ αὐτέων: Οχόσαι μὲν 


Al = € , 
πρὸς τὰς ἀνατολὰς τοῦ ἡλίου χέονται γταύτας͵ 


ἐοικὸς εἶναι ὑγιεινοτέρας τῶν πρὸς τὰς ἄρκτους 
ἐστραμμένων, χαὶ τῶν πρὸς τὰ ϑερμὰ,, ἤν 
χαὶ στάδιον τὸ μεταξὺ ἔῃ, Πρῶτον μὲν γὰρ 
μετριώτερον ἔχει τὸ Περμνν καὶ τὸ ψυχρόν. 
ἔπειτα τὰ ὕϑατα ὑχόσα πρὸς τὰς τοῦ ἡλίου 


4 
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pables de nourrir leurs enfans, car leur 
lait se tarit à raison de la crudité et de la 
dureté des eaux. On voit souvent des 
phthisies , lesquelles viennent de rupture et 
de spasmes produits par l'accouchement. 

21. Les enfans très-jeunes sont attaqués 
d’hydropisie du scrotum , mais celle-ci se 
dissipe à mesure qu'ils acquiérent des 
années. Dans ces villes, l’époque de la 
puberté est tardive ; les effets qui résultent 
des vents froids et des vents chauds par 
rapport aux villes qui y sont exposées, sont 
tels que.je viens de le dire. 

23. Pour les villes où les vents soufflent 
entre le lever d'été et celm d’hiver , ou qui 
ont une exposition contraire , voici ce qu’il” 
Υ ἃ de remarquable. Celles qui sont expo- 
sées à l’orient doivent naturellement être 
plus salubres que celles qui sont tournées 
du côté du septentrion ou du midi ; quand 
même 1] n’y auroit entre elles qu’un stade 
de distance : car la chaleur et le froid y 
sont d’abord plus modérés ; ensuite dans 
xne ville dont les sources sont situées à 
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V'oriént, les eaux doivent nécessairement 
être limpides , excellentes, molles et agréa- 
bles à boire. Car le soleil, dés qu'il se 
lève, les éclaircit par ses rayons, et purifie 
Τ᾿ δὲν qui ordinairement est chargé de bronil: 
lard le matin. 


23. Les hommes 6nt l'habitude du corps, 
d’une meilleure couleur , et le teint plus 
fleuri ,à moins que quelque maladie ne, 
s’y oppose ; leur voix est plus’sonore ; ils 
sont d’un caractère plus docile et doués de 
plus d'intelligence que les habitans des 
régions boréales ; dé même que toutes les 
productions du sol y sont meilleures. 

24. Or, il est naturel qu’une ville qui ἃ 
surtout cette exposition, à raison de action: 
modérée du froid et du chaud , jouisse d’une 
température analogue à celle du printemps: 
Les maladies y sont plus foibles et moins 
fréquentes que dans les villes exposées aux 
vents chauds ; quoiqu’elles aient toutes à= 
peu-près les mêmes caractères. Les femmes 
sont très-fécondes et accouchent aisément. 


1 
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ν᾽ , Η »" λ , 5 9 
ἀνατολάς ἐστι, ταῦτα λαμπρά τε εἶναι ἀναγ-. 
χαίη χαὶ ἐνώδεα χαὶ μαλαχὰ, χαὶ ἐρατεινὰ 
» 4 - se t+ 
ἐμπίνεσϑαι, ἐν ταύτῃ. τῇ: πόλι" “δ᾽ γὰρ ἥλιος 
χωλύει ἀνίσχων χαὶ χαταλάμπων᾽" τὸ .γὰρ 
ἑωϑινὸν ἑχάςοτε αὐτὸς ὃ ἠὴρ ἐπίσχει ὡς ἐπὶ 
τὸ πουλύ, . εἶπ ἔν ον τ dont ns 
: ἽΝ Ὁ 
χΎ. Τά τε εἴδεα. τῶν. ἀνθρώπων -εὔχροά Te 
tai ἀνδηρά. ἐστι μᾷλλον,, ἣν. μή τις νοῦσος 
#' , ? ’ ε ᾿ / 
ἄλλη χωλύῃ.. Λαμπρόφωνοί τε οἱ dySporo, 
ὀργήν τε χαὶ ξύνεσιν βελτίους εἰσὶ τῶν πρὸς 
ν᾽ ἐν Mer \ ᾿ NA Hs 4 
βορέην" ἧπερ. χαὶ τὰ ἄλλα. τὰ- ἐμφυόμενα 
ἀμείνω ἐστί, 


+ 


, 
TR Lt Ξ- 


49. Ἐοικέ τε μάλιξα ἢ" οὕτω. ἀεομένη πόλις 
pe χατὰ τὴν μετριότητα τοῦ ϑερμοῦ καὶ τοῦ 
ψυχροῦ. Τά re νοσεύματα ἐλάδσω μὲν γίγνεξαι 
nat ἀσϑενέστερα,; ἔοικε δὲ τοῖσι ἐν τῇσι πόλισι 
γιγνομένοισι νοσεύμασι τῆσι πρὸς τὰ ϑερμὰ 
πνεύματα ἐοστραμμένησι. Αἴ τε γυναῖχες αὐτόθι 
ἀρικύμονές εἰσι σφόδρα καὶ τίχτοναι ῥηϊδίως. 
Περὶ μὲν τουτέων ὡδς ἔχει, ' 
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χε, Οχόσαι δὲ πρὸς τὰς δύσιας χέονται, 
χαὶ αὐτέῃσί ἐστὶ δχέπη τῶν πνευμάτων τῶν 
ἀπὸ τῆς ἠοῦς. πνεόντων, τὰ δὲ ϑεῤμὰ πνεύμας 
τὰ παραῤῥέει, καὶ τὰ ψυχρὰ ἀπὸ τῶν ἄρχτων; 
ἀνὰγχαίη. ταύτας τὰς πόλιας θέσιν κέξσθαι 
νοσερωτάτην. Πρῶτον μὲν γὰρ τὰ ὕδατα où 
λαμπρά. Αἴτιον δὲ, ὅτι ὃ ἠὴρ τὸ ἑωθινὸν χατε 
ἔχει ὡς ἐπὶ τὸ πουλὺ, ὃς τις τῷ ὕδατι ἐγχα- 
ταμιγνύμενος τὸ λαμπρὸν ἀφανίζει" Ὁ γὰρ, 
ἥλιος πρὶν ἄνω ἀρϑῆναι οὐκ ἐπιλάμπει; ποῦ δὲ 
Dépeoc, ἕωθεν μὲν αὖραι ψυχραὶ πνέουσι, χαὶ 
δρόσοι πίπτουσι" τὸ δὲ λοιπὸν ἥλιός ἐγχὰς 
ταδύνων ὥς τε μάλιςα διέψει.τοὺς ἀνϑρώπουςς 
Διὸ χαὶ ἀχῥόους τε ἐοιχὸς εἶναι χαὶ ἀῤῥώςους: 
Τῶν τε νοσευμάτων πάντων μετέχειν μέρος τῶν. 
προειρημένων , ὧν οὐδὲν αὐτέοισι ἀποχέκχριται.. 


, 


ΣΑΙ ἢ 4 
ἃς". Βαρυφώνους τε ἐοιχὸς εἶναι καὶ Bpxy= 
χώδεας διὰ τὸν ἠέρα, ὅτι ἀκάϑαρτος ὡς ἐπὶ 
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Voilà ce qu’on observe le plus ordinaire- 
ment. 

25, Pour les villes situées à l'occident ; 
M’abri des vents de l’orient, et sur Li : 
quelles ceux du septentrion et du midi ne, 
font que glisser légèrement , leur position, 
les rend nécessairement très - insalubres, 
Premièrement , les eaux n’y peuvent être 
limpides , parce que le brouillard du matin, 
qui, pour l'ordinaire, se mêle avec elles, 
les alière. En effet, le soleil ne brille 
sur l’horison, que lorsqu'il est parvenu 
à sa plus haute élévation : en second lieu, 
des brises fraîches, soufflent durant les . 
matinées d'été; il y tombe des rosées, et 
le reste de la journée, le soleil, jusqu’à 
ce qu'il se couche, brûle et ἀρ ες les 
hommes. Aussi doivent-ils naturellement 
être décolorés , foibles , et participer en 
général aux maladies dont je viens de par- 
ler, mais dont il n’y en a aucune qui leur 
soit exclusivement propre. . 

* 26. Leur voix est naturellement grave et 
rauque à cause de l'air qu’ils respirent, qui, 

15 


338 DES AIRS, DES EAUX ET DES LIEUX, 


dans ces villes, est ordinairement impur 
et mal-sain. Les vents du nord ne séjour- 
nent pas assez longtemps pour le purifier , 
et ceux qui y règnent habituellement sont 
très - humides ; telle est la nature des vents 
occidentaux. Dans une ville ainsi située, 
la température qui varie plusieurs fois dans 
la même journée, doit ressembler à celle 
de lautomne; car à midi l'air y est entiè- 
rement différent du soir et du matin. [Voilà 
ce qu’on observe par rapport aux vents sa- 
lubres et à ceux qui ne le sont point. ὁ 34.] 


CHAPITRE IIL 
Des Bai: 


27. Je vais maintenant terminer ce que 
j'avois à dire sur les eaux, et faire connoître 
celles qui sont salubres et insalubres, de 
même que les avantages et les inconvéniens 
‘qui résultent de leur usage, car celui-ci peut 
beaucoup contribuer à la santé, 
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ed πουλὺ αὐτόϑι γίγνεται rai νουσώϑης. Οὔτε 
“γὰρ ὑπὸ τῶν βορηΐων ἐχκρίνεται σφόδρα" οὐ 
γὰρ προσέχουσι τὰ πνεύματα" ἅ τε προσέ- 
χουσι αὐτέοισι χαὶ προσκέονται ὑδατεινότατά 
ἐστι. Ἐπεὶ τοιαῦτα τὰ ἀπὸ τῆς ἑσπέρης TVEU— 
ματα" ἔοιχέ τε μετοπώρῳ μάλιστα ἡ ϑέσις 
ἡ τοιαύτη τῆς πόλιος χατὰ τὰς τῆς ἡμέρης 
μεταδολάς" ὅτ: πουλὺ τὸ μέσον γίγνεται τοῦ 
τε ἑωθινοῦ καὶ τοῦ πρὸς τὴν δείλην. [ Περὶ 
μὲν πνευμάτων, ἃ τὲ ἐστι ἐπιτήδεα καὶ ἀνε- 
πιτήδεα, ὧδε ἔχει. ] 


FIL: 


\ 


, ι “- »“ # 

6. Περὶ δὲ τῶν λοιπῶν ὑδάτων βούλομαι 
διηγήσασϑαι, & τέ ἐστι νουσώδεα,, χαὶ ἃ 
᾿ὑγιεινότατα,, χαὶ 02032 ἀπ᾽ ὕδατος χαχὰ, 
3 , CES ἘΠῚ: 3 ὃ Le Ed 
ἐοικὸς γίγνεσθαι, χαὶ ὅσα ἀγαθά" πλεῖςον 


γὰρ μέρος ξυμθάλλεται ἐς τὴν ὑγιείην. 


15. 
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an! Onda μὲν ὧν ἐςι ἑλώδεα χαὶ στάσιμα 
χαὶ λιμναῖα, ταῦτα ἀναγκαίη τοῦ μὲν ϑέρεος 
εἶναι ϑεῤμὰ χἀὶ παχέα, καὶ ὀδμὴν ἔχοντα; 
ἅτε οὐχ ἀπόῤῥυτα ἐόντα" ἀλλὰ τοῦ τε ὀμθρίυ 
ὕϑατος ἐπιτρεφομένου αἰεὶ νέου, τοῦ τε ἡλίου ' 
χαίοντος , ἀναψκαίη ἄχροά τὲ εἶναι χαὶ πονηρὰ 
wat χολώδεα. Τοῦ δὲ χειμῶνος, παγετώδεά τε | 
χαὶ ψυχρὰ χαὶ τεϑολωμένοι, ὑπό TE χιόνος χαὶ 
παγετῶν᾽ ὥστε. φλεγματωδέστατα εἶναι χαὶ 


βραγχωδέστατα. 


χϑ΄. Τοῖσι δὲ πίνουσι σπλήνης μὲν αἰεὶ pue 
γόάλους εἶναι, χαὶ μεμυωμένους, χαὶ τὰς γαστέ- 
ρας συληράς τε καὶ λεπτὰς ral Δερμάς" τοὺς - ἶ 
δὲ ὥμους χαὶ τὰς 'χληΐϑας mal τὸ πρόσωπον 
κατάλελεπτύσϑαι. Ἐς γὰρ τὸν σπλῆνα αἱσάρχες 
ξυντήχογται" διότι ἰσχνοί εἰσι. Εϑωδούς τε 
εἶναι τοὺς τοιουτέους χαὶ διψηροὺς, τάς τε 
κοιλίας ξηροτάτας καὶ τὰς. ἄνω καὶ τὰς χάτω 
ἔχειν, ὥστε τῶν φαρμάκων ἰσχυρατέρων 
δέεσϑαι. Τοῦτο μὲν τὸ νούφημα αὐτέοισι 
ξυντροφόν ἐστι χαὶ ϑέρξος χαὶ χειμῶνος. ἰ 
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28. Les eaux de marais et d’étangs , et en 
général toutes les eaux dormantes, doivent, 
pendant l'été , être chaudes , épaisses , d’une 
mauvaise odeur, parce qu’elles sont peu 
courantes. Des pluies continuelles les ali- 
mentent sans cesse, tandis qu’elles sont 
brûülées par le soleil ; ce qui fait nécessaire- 
ment qu’elles doivent être troubles , ires-in- 
salubres et propres à augmenter la bile, En 
hiver les neiges et les glaces les rendent 
froides et troubles , et par conséquent très- 
propres à augmenter la pituite et à occa- 
sionner l’enrouement. 

29. Ceux qui en font usage ont constam- 
ment la rate volumineuse et obstruée ; le 
ventre émacié et chaud ; les épaules , les cla- 
vicules et la face très décharnés ; cet état de 
maigreur subsiste parce que les chairs s’ex- 
ténuent et se fondent dans la rate. Ils 
mangent beaucoup et sont toujours altérés ; 
ils éprouventune sécheresse habituelle dans 
le bas-ventre et l'estomac, au point qu'il 
leur faut des médecines plus fortes pour les 
purger. ette maladie leur est familière en 
été aussi bien qu’en hiver. 18." 
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* 50. Il règne en outre des hydropisies 
fréquentes et mortelles ; pendant Pété , il 
y a des dysenteries , des diarrhées , des 
fièvres quartes très-opiniâtres: or, toutes 
’ees maladies , en se prolongeant beaucoup, 
changent de caractère, et dégénèrent en 
hydropisies mortelles .: voila les maladies 
qui dominent en été. À 


* 31. Dans l’hiver , les jeunes gens sont 
sûjets au péripneumonies et aux affections 
maniaques ; et ceux qui sont pus âgés , sont 
attaqués de la fièvre ardente , à cause de 5 
dureté du ventre. 

* 32. Les femmes sont fréquemment:at- 
teintes d’œdèmes et de leucophlegmatie ; 
elles conçoivent et accouchent difficilement : 
les enfans qu’elles mettent au monde sont 
d’abord gros et gras ; mais ensuite, ils dépé- 
rissent lentement pendant qu’on les élève; 
les évaeuations qui surviennent après l’ac- 
couchement sont de mauvaise qualité. 


* 33. Les hernies sont surtout familières 
à l'enfance: les varices et les ulcères des 
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V, Πρὸς δὲ τουτέοισι oi ὕδρωπες καὶ πλεῖς οἱ 
γίγνονται χαὶ θανατωδέστατοι" τοῦ γὰρ θέρεος 
δυσεντερίαι τε πουλλαὶ ἐμπίπτουσι καὶ Midi» 
ῥοιαι, καὶ πυρετοὶ τεταρταῖοι πουλυχρόνιοι" 
ταῦτα δὲ τὰ νοσεύματα μηκυνϑέντα τὰς τοιαύ- 
τας φύσιας ἐς ὕδϑρωπὰς χατίστησι χαὶ ἀπο- 
χτείνει. Ταῦτα μὲν αὐτέοισι τοῦ ϑέρεος 
γίγνεται. 
; : : 
λα. Τοῦ δὲ χειμῶνος, τοῖσι νεωτέροισι 
μὲν περιπλευμονίαι Te χαὶ μανιώδεα νοσεύ- 
ματα: Τοῖσι δὲ πρεσδυτέροισι χαῦσοι διὰ τὴν 
τῆς κοιλίης σκληρότητα. 
τς λδ΄, Τῇσι δὲ γυναιξὶ οἰδήματα ἐγγίχνεται 
χαὶ φλέγμα λευχόν' καὶ ἐν γαστρὶ ἴσχουσι 
μόλις, χαὶ τίχτουσι χαλεπῶς. Μεγάλα τε΄ τὰ 


ἔμδρυα χαὶ οἰδέοντα. ἢ ἔπειτα ἐν τῇσι προφήσι ; 


φϑινώδεά. Te χαὶ πονηρὰ γίγνεται; H τε χά- 
J'apois Thot γυναιξὶ οὐχ ἐπιγίγνεται. χρηστὴ 


μετὰ τὸν τόχον. 


ÈS. 


λγ. Τοῖσι δὲ παιδίοισι χῆλαι ἐπιγίγνονται 


μάλιστα, χαὶ τοῖσι ἀνδράσι κιρσοὶ rai δλχέα 
19. 
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ἐν τῇσι χνήμῃσι' ὥς τὰς τοιαύτας φύσιας οὐχ 
οἷόν τε μαχροδίους εἶναι, ἀλλὰ προγηράσχκεὶν 


τοῦ χρόνου τοῦ ἱκνευμένον. 


, 2; ΓΕ % 
λδ΄. Eve δὲ αἱ γυναῖκες δοχέουσι ἔχειν ἐν 
à ι CM ΤΈΡΑΣ γε , y ἢ , 
Jacpt, καὶ ὁχόταν ὃ τόκος ἔῃ, ἀφανίζεται 
τὸ πλήρωμα τῆς γαςρός" τοῦτο δὲ γίγνεται, 


BP, e , € CRE 1 τ 
εἰοχοταν υὐρωπιήσωσι αἱ υὑυςεραι. [Τὰ μὲν 


“ D , # + 
τοιαῦτα ὕδατα νομίζω μοχϑηρὰ εἶναι πρὸς 


ἅπαν χρῆμα. | ἘΣ 


ω , Σ i 
λε. Δεύτερα δὲ, ὅσων εἶεν αἱ "πηγαὶ ἐκ. 


; ; ; 3 
Retpémr σχληρὰ γὰρ ἀναγκαίῃ: εἶναι. Ἡ ἐκ 
YA) ὅλου ϑερμὰ ὕδατά ἐστι, ἢ σίδηρος γίγνε- 

᾿ 5» \ ἢ > 
ται, ἢ χαλκὸς, ἢ ἄργυρος, ἢ χρυσὺς; ἢ ϑεῖον, 
ἢ στυπτηρίη, ἢ ἄσφαλτος, ἢ νίτρον" ταῦτα 
% , εὺ » , - “, he 
γὰρ πάντα ὑπὸ βίης γίγνονται τοῦ ϑερμοῦ. 
Οὐ τοίνυν ἐκ τοιαύτης γῆς ὕδατα ἀγαθὰ γ1- 


γνεται" ἀλλὰ σχληρά τε καὶ καυσώδεα,, διου- 


ρέεσϑαί τε χαλεπὰ, καὶ πρὸς τὴν διαχώρησιν 


ἐναντία. 
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jambes sont des affections communes dans 
Vâge viril; ainsi avec cette constitütion , il 
n'est pas possible d’espérer une longue vie, 
au contraire , la vieillessse doit être hätive. 

54. De plus, les femmes se croient en- 
ceintes, et quand le terme de "l’accouche- 
ment est venu, le volume du ventre dis- 
paroît , parce qu'il y: avoit seulement 
hydropisie de l’utérus. [ Ainsi je pense 
que ces eaux sônt très-mauvaises à tous 
égards. ᾧ 57.] 

35. En second lieu , les eaux de sources 
qui sortent des-rochers sont très-nuisibles , 
elles doivent nécessairement être dures ; 
après celles-là viennent celles qui coulent, 
des terres où sont renfermées des eaux 
thermales , des mines de fer, de cuivre, 
d'argent , d’or, de soufre, d’alun, d’as- 
phalte , de nitre; ces matières sont pro- 
duites par la force de la chaleur. Toutes 
les eaux qui proviennent de pareilles 
terres , ne peuvent être de bonne qua- 
lité; au contraire, elles sont dures et 
chauffantes , elles passent difficilement par 

15. 
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les urines , et resserrent le ventre. 
56. Celles qui viennent des lieux éle- 
vés et. des collines de terre ; sont excel- 
‘lentes , douces, légères ei supportent très- 
bien la plus petite quantité de vin : de 
plus, elle#sont chaudes en hiver et froides 
en été, parce qu’elles ont des sources très- 
profondes. Mais: il:faut particulièrement 
recommander l'usage des eaux qui ont leur 
cours tourné à l’orient-ÿ et particulière 
ment celui d'été : elles Soient nécessaire- 
ment y être plus binpiies F plus légères et 
meilleures! 
37. Les eaux saumâtres, crues et dures 
.nesont pas bonnes à boire, il y a cependant 
des maladies et des tempéramens auxquels 
elles sont bien appropriées et dont je par- 
lerai tout-à-l’heure. Voici à ce sujet ce qu'il 
Ὑ ἃ encore à remarqué. x 
38. Les meilleures de toutes les eaux sont 
celles dont les sources se trouvent en face du 
levant , et ensuite celles qui coulent entre 
lorient et l'occident d’été ; mais principa- 
lement du côté de l’orient. En troisième 
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hs : 

ἃς΄. ἄριστα δὲ, ouôca ἐχ μετεώρων χωρίων 
δέει, χαὶ λόφων Lee αὐτά TE γάρ êct 
Fr καὶ λεπτὰ, χαὶ τὸν οἶνον φέρειν Gé 
γον οἷά τέ ἐστι" τοῦ τε χειμῶνος ϑερμὰ γί- 
γνέται, τοῦ δὲ θέρεος ψυχρά" οὕτω γὰρ ἂν 
εἴη ἐκ οὐ πηγέων. Μάλιστα δὲ ἐπαι- 
νέειν, ὧν τὰ ῥεύματα πρὸς τὰς ἀνατολὰς τοῦ 
ἡλίου. ἐῤῥώγᾳσι > χαὶ μᾶλλον πρὺς τὰς Dept= 
vas" ἀναγχκαίη γὰρ λαμπρότερα. εἶναι καὶ εὐώ- 


δεα χαὶ κοῦφα. 


λζ΄, Οχόσα δέ ἐστι ἁλυχὰ καὶ ἀτέραμνα 
καὶ σχληρὰ, τοῦτα μὲν πάντα. πίνειν οὐχ ἀγαθά" 
εἰσὶ δ᾽ ἔνιαι φύσιες καὶ νοσεύματα, ἐξ ἃ ἐπι-᾿ 
τήδεά ἐςι τὰ τοιαῦτα ὕδατα πινεύμενα, περὶ 
ὧν φράσω αὐτίκχα. ἔχει δὲ χαὶ Nue τουτέων 
ὧδ. : : 

λη΄. ὁχόσων μὲν αἱ πηγαὶ πρὸς τὰς ἀνα- 
τολὰς ἔχουσι, ταῦτα μὲν ἄριςα αὐτὰ ἑωυ- 
τέων ἐστί. Δεύτερα δὲ τῶν, τὰ μεταξὺ τῶν : 
Θϑερινῶν ἀνατολέων ἐστί τοῦ ἡλίου wat du- 

10... 
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σίων je καὶ μᾶλλον τὰ πρὸς τὰς ἀνατολάς. 
Τρίτα δὲ͵ τὰ μεταξὺ τῶν δυσμέων τῶν ϑερι- 
νῶν χαὶ τῶν χειμερινῶν. Φαυλότατα δὲ τὰ 
πρὸς τὸν νότον, χαὶ τὰ μεταξὺ χειμερινῆς 
ἀνατολῆς χαὶ δύσιος" χαὶ ταῦτα τοῖσι μὲν 
νοτίοισι, πάνυ πονηρὰ; τοῖσι δὲ βορηΐοισι, 
ἀμείνω. 


λϑ', Τουτέοισι δὲ πρέπει ὧδε .χρέεσϑαι' 
ὃς τις μὲν ὑγιαίνει τε χαὶ ἔῤῥωται, μηδὲν, 
διαχρίνειν, ἀλλὰ πίνειν αἰεὶ τὸ παρεὸν" ὃς τις 
δὲ νούσου εἵνεχα βούλεται τὸ ἐπιτηδεώτατον 
πίνειν, ὧδε ἂν ποιέων μάλιςο; τυγχάνοι τῆς 
ὑγιείης: ἱ νὴ 


ἐ { e 
pe Ὀχόσων μὲν αἱ κοιλίαι σχληραί εἶσι, 
" ἢ > 4 ,» 1 ν΄ 
χαὶ ξυγκαίειν ἀγαθαὶ, τουτέοισι μὲν τὰ γλυ- 
κύτατα ξυμφέρει χαὶ χουφότατα χαὶ λαμπρό- 
rara. Οἰχόσων δὲ μαλθαχαὶ αἱ νηδύες xai 


ὑγραί εἰσι καὶ φλεγματώδεες,, τουτέοιρι δὲ 


DES AIRS, DES EAUX ET DES LIEUX. 340: 


lieu , viennent celles dont le cours se dirige 
éntre l'occident d’été et celui d'hiver. Les 
plus mauvaises sont celles qui ont leurs 
sources tournées au midi, ou qui sont 
situées entre l’orient et l’occident d’hiver. 
Elles sont surtout:très-mauvaises quand les 
vents dùü midi souïflent : et elles ne s’amé- 
liorent qué par les vents du nord. 

_ 39. Ondoit se conduire ainsi dans l'usage 
des eaux en général : quiconque est doué 
de force et de santé , ne doit point choisir 
les eaux pour sa boisson, mais se contenter 
de celles qui se trouvent toujours le plus à sa 
portée : celui qui a quelque indisposition 
et qui veut y remédier par l'usage de l’eau 
la plus convenable à son état, en agissant 
comme je vais le dire , seroit Surtout assuré 
de recouvrer la santé. 

40. Tous ceux qui ont le ventre dur et 
sujet à s’enflammer , doivent faire choix 
des eaux les plus douces, les plus légères et 
les plus limpides ; ceux, au contraire ; dont 
le ventre est mou, très-humide et chargé 
de pituite , doivent préférer les eaux très- 
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dures, très-crues et saumâtres parce qu’elles 
dessèchent le ventre. 


41. En effet, il est naturel que les eaux les 
plus molles et qui cuisent promptement, 
lâchent et humectent le ventre ; et que les 
eaux crues, dures et les moins propres à 
la cuisson , le resserrent et le dessèchent. 


42. L'erreur de ceux qui regardent les 
eaux saumâtres comme laxatives, vient de 
leur défaut d’éxpérience ; car, elles nuisent 
au contraire à la liberté du ventre. En effet, 
étant crues et difficiles à cuire, elles sont 
plutôt capables de produire la constipation 


que le relâchement. Voilà pour ce qui con 


cerne les eaux de source. 
45. Quant aux eaux de pluie et de neige, 
je vais dire ce qu’elles offrent de particulier. 
D'abord les eaux de pluie sont les plus 
légères , les plus douces , les plus délicates 
etles plus limpides de toutes les eaux: car 
pendant leur formation , le soleil attire et 
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τὰ σχληρότατα καὶ ἀτεραμνότατξα χαὶ τὰ ὑπα- 


λυχά" Οὕτω γὰρ ἂν ξηραίνοιντο μάλιστα. Ὁ 


γα. χόσα γὰρ ὕϑατά ἐστι ἕψειν ἄριστα, 
χαὶ ταχερώτατα., ταῦτα χαὶ τὴν κοιλίην δια- 
λύειν ἐοιχὸς μάλιστα, καὶ διατήχειν᾽ ὁχόσα δέ 
ἐστι ἀτέραμνα χαὶ σχληρὰ, καὶ ἥχιςα ἕψειν 
ἀγαθὰ, ταῦτα δὲ ξυνίστησι μᾶλλον τὰς χοιλίας 
χαὶ ξηραίνει. 

μθ΄, Δλλὰ γὰρ ψευσάμενοί εἰσι οἱ ἄν- 
θρωποι τῶν ἁλμυρῶν ὑδάτων πέρι δὲ ἀπειρίην᾽) 
χατότι νομίζεται διαχωρητικά" τὰ δὲ, ἐναν- 
τιώτατά ἐστι πρὸς τὴν διαχώρησιν. Ἀτέραμνα 
γὰρ καὶ ἀνέψανα, ὥστε χαὶ τὴν χοιλίην ὑπ᾿ 
αὐτέων στύφεσθαι μᾶλλον ἢ τήχεσθαι. Καὶ 


περὶ μὲν τῶν πηγαίων ὑδάτων ὧδε ἔχει.. 


΄. Περὶ δὲ ἣν" ὀμθρίωὶ Υ ὀχύσα ἀπὸ 
pe Περὶ δὲ τῶν ὀμθρίων, χαὶ δχύσα ἀπ 
χιόνος, φράσω Ὅχως ἔχει. Τὰ μὲν ὧν ὄμδριχ 
κουφότατα χαὶ γλυχύτατά ἐστι καὶ λεπτότατα. 
χαὶ λαμπρότατα. Τήν τε γὰρ ἀρχὴν ὃ ἥλιος" 
ἀνάγει ral ἀναρπάξει τοῦ ὕδατος τό τε λεπτόπ 
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τατον χαὶ ide Δῆλον δὲ oi ἅλες ποι- 
ἐουσι τὸ μὲν γὰρ ἁλμυρὸν λείπεται αὐτέου 
ὑπὸ πάχεος καὶ βάρεος, καὶ γίγνεται ἅλες, 
A] Al LA € [4 à #e, ε Al 
τὸ δὲ λεπτότατον ὃ ἥλιος ἀναρπάζει ὑπὸ 


χουφότητος. 


{ QUE ᾿ 4 ἜΣ » 4. 7κ . 
μδ. Ανάγει δὲ τὸ τοιοῦτο οὐκ ἀπὸ τῶν 
ε , “ »- , 3 U \ OR, 
ὑδάτων μοῦνον τῶν λιμναίων, ἀλλὰ χαὶ ἀπὸ 
τῆς ϑαλάσσης, vai ἐξ ἁπάντων, ἐν ὁκόσοισι 
ὑγρόν τί ἐξ ἔνεστι δὲ ἐν παντὶ χρήματι. 
Καὶ ἐξ αὐτέων τῶν ἀνθρώπων ἀνάγει τὸ λεπτό- 
{ 


τατον τῆς ἰχμάδος καὶ χουφότατον. 


ue. Τεχμήριον δὲ μέγιστον' ὅταν ἄνθρωπος 
ἐν ἡλίῳ, Badién, ἢ κατίζη, ἱμάτιον ἔχων, 
Ὁχόσα μὲν. τοῦ χρωτὸς à ἥλιος ἐπορέει,. οὐκ 
εἰδρῴὴ ἄν" ὁ γὰρ ἥλιος ἀναρπάξει τὸ προ- 
φαινόμενον τοῦ ἱδρῶτος. Οχόσα δ᾽, ὑπὸ τοῦ 
ἱματίον ἐσχέπαςαι, ἢ ὑπ ἄλλου του, ἱδροῖ: 
ἐξάγεται μὲν γὰρ ὑπὸ τοῦ ἡλίου καὶ βιάζεται, 
σώζεται. δὲ ὑπὸ τῆς σχέπης, ὥστε μὴ ἀφα- 
γίζεσϑαι ὑπὺ τοῦ ἡλίου, ὁχόταν δ᾽ ἐς. σχιὴν 
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enlève les parties les plus légères. On le 
vOit par la formation du sel ; la partie salée 
ne demeure au fond de l’eau, qu’en con- 
séquence de son épaisseur et de son poids ; 
et parce que le soleil a dissipé les molécules 
les plus susceptibles de se diviser, à cause 
de leur légèreté. ἔ 

44. Cette vaporisation ἃ lieu non-seule- 
ment sur les eaux des étangs, mais encore 
à la surface des mers et de tous les corps 
où: il existe de l'humidité ; or il en existe 
partout. Le soleil enlève de même aux 
hommes les parties les plus subtiles et les 
plus légères de leurs humeurs. 

45. En voici une preuve bien sensible : 
lorsqu'un homme, couvert d’un manteau, 
marche ou se repose au soleil , toutes les 
parties de la peau qui sont en contact avecses 
rayons, ne suent point, parce que le soleil ab- 
sorbe la sueur à mesure qu’elle paroît ; mais : 
toutes les parties recouvertes par les vête- 
mens ou par quelque autre chose semblable, 
sont imbibées de sueur. C’est que cette der- 
nière, quoique forcée de pénétrer au dehors, 
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par l’action du soleil, se conserve à l’abri dés 


vêtemens et ne peut alors se dissiper : que 


si la même personne vient à l'ombre , tout 
son corps se couvre également de sueur, 
vu , que le soleil n’absorbe plus cette hu- 
‘meus. 
46. Mais aussi l’eau de pluie se corrompt- 
elle bien plus facilement qu'aucune autre, 


et conserve une mauvaise odeur à cause. 


de son mélange , avec une foule de sub- 
stances étrangères d’où résulte sa prompte 
putréfaction. ; 
47. D'autre part les fluides constam- 
-ment attirés parle soleil, sont repous- 
sés de tous côtés dans les régions supé- 


rieures, et se mêlent à l'air : leurs parties Ὁ 


troubles et opaques s’en séparent et s’ag- 
glomèrent, alors se forment les brumes et 
les nuages. Il ne reste donc que ce qu'il y 
a de plus subtil et de plus léger, qui étant 
desséché et brülé par le soleil ; devient 
doux , de même que les autres substances , 
que la cuisson adoucit.: 

48. Cependant tant que ces vapeurs dis= 
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SE Ὁ L'4 » ε # … PA) 
ἀπίχηται, ἅπαν τό σῶμα ὁμοίως Ouest οὐ 


γὰρ ἔτι ὃ ἥλιος ἀπολάπτει. 


μς΄. Διὰ ταῦτα δὲ χαὶ σήπεται τῶν ὑδάτων 
τάχιστα χαὶ ὀδμὴν ἴσχει πονηρὴν τὸ ὁμόριον, 
[2 ᾽ -»"Ἢ 
ὁτι ἀπὸ πλείστων ξυνῆχται καὶ ξυμμέμοιτχι, 
ὥστε σήπεσθαι τάχιστα. 


δὶ τι δὲ πρὸς “τουτέοισι, ἐπεὰν ἀνὰρ- 
πασθῇ χαὶ μετεωρισθῇ περιφερόμενον χαὶ χατα- 
μεμιγμένον ἐς τὸν. ἠέρα, τὸ μὲν θολερὸν 
αὐτέου καὶ νυχτοειδὲς ἐχκρίνεται καὶ ἐξίσταται, 
χαὶ γίγνεταε hp χαὶ ὀμίχλη" τὸ δὲ λαμ- 
πρότατον χαὶ χουφότατον αὐτέου λείπεται, 
χαὶ γλυκαίνεται ὑπὸ τοῦ ἡλίου χαιόμενόν τε 
χαὶ ἑψόμενον. Τίγνεται dE καὶ τἄλλα πάντα 


τὰ ἑψόμενοα: αἰξὶ DT 


͵ Ψ ‘ » ’ Pi ἀς τς 
μὴ. Eu; μὲν ὧν διεσχεδασμένον En καὶ 
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M «ε 
paré ξυνεστήχη,, φέρεται μετέωρον. Οχόταν 


᾿ ς δ 4 = !s 3 CRETE 
δέ mou. ἀθροισϑῇ καὶ ξυςραφῇ ἔς TOUTO ὑπὸ 
ἀνέμων ἀλλήλοισι ἐναντιωϑένχων ἐξαίφνης . 
τότε καταῤῥήγνυται À ἂν τύχῃ πλεῖςον Eu- 
φραφέν' τότε γὰρ ἐοιχὸς τοῦτο μᾶλλον γί- 
γνεσθαι, δχόταν νέφεα; ὑπὸ ἀνέμου στάσιν 
᾿μὴ ἔχοντος ὡρμημένα εόντα χαὶ χωρέοντα, 
C} # 5 ’ - ΩΣ , 1 9 
ἐξαίφνης ἀντικόψῃ πνεῦμα ἐναντίον χαί ἕτερα 
γέφεα. Ενθαῦτα τὰ μὲν πρῶτα αὐτέων ξυ- 
στρέφεται, τὰ δὲ ὕπισθεν ἐπιφέρεται, χαὶ οὕ- 
τὼ παχύνεται χαὶ μελαίνεται., χαὶ ξυστρέ- 
pero ἔς τὠυτὸ 9 χαὶ ὑπὸ βάρεος χαταῤῥή- 
γνυται, καὶ ὄμδροι γίγνονται, Ταῦτα μέν ἐς! 
% 1 A 9 , Υ que) , ει 
ὀριστα κατὰ τὸ ξοιχκάς" δίεται δὲ ἀπέψεσθαι 
χαὶ ἀποσήθεσθαι, Et δὲ ph, ὀδμὴν ἴσχει πὸ- 

ι * , #. »" 

νηρὴν» καὶ βράγχος χαὶ βαρυφωνίη, τοῖσι 
πῶδυσι -οεὐησίσταται,.. ᾿ 


Η ᾿ ᾿ ὲ 4 : 
μ8΄. Ta δὲ ἀπὸ χιόνος at χρυστάλλων 
πονηρὰ πάντα" Ὁχότοαν γὰρ ἅπαξ παγῇ; οὖχ᾿ 
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séminées n’ont encore aucune consistance ; 
elles se soutiennent dans l’atmosphère ; 
mais si des vents opposés viennent soudain 
à les rassembler et à les condenser quelque 
part, alors elles font explosion du côté où 
amas est le plus épais. Or ceci doit arriver 
toutes 168 fois que des nuages poussés avec 
violence par des vents impétueux viennent 
tout-à-coup heurter d’autres nuages agités 
par un vent contraire : Car aussitôt que les 
premiers nuages se forment , il en vient” 
d’autres qui s’agglomèrent successivement, 
qui grossissent et deviennent noirs en se 
concentrant vers un même point ; sils se 
déchirent enfin par leurs propre poids , et 
se résolyvent en pluie. Il est donc naturel 
que l’eau de pluie soit la meilleure ; néan- 
moins ; il faut la faire bouillir et la filtrer; 
autrement elle retient une mauvais odeur, 
et quand on en fait usage, elle occasionne 
l'enrouement , et rend la voix grave et 
rauque, ἢ 

49. Les eaux de neige et de glace sont 
toutes très-mauvaises; car dès que l'eau 
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a été gelée, elle ne recouvre plus sa première 
qualité; les parties les plus subtiles, les 
plus légères, et les plus douces s’en séparent 
et s’évaporent , il ne reste donc que ce qu'il 
ya de plus grossier et de plus pesant. 

5o. Vous le reconnoîtrez de la manière 
suivante : si dans la saison de l'hiver , vous 
voulez emplir un vase, avec une quantité 


donnée d’eau , pour l’exposer ensuite à Pair, : 


pendant une nuit , jusqu’à une parfaite 
congélation , et que le lendemain vous le 
transportiez dans un éndroit chaud pour 


faire fondre la glace ; si alors vous mesurez τ 


Veau , vous la trouverez beaucoup dimi- 
nuée. Cette expérience prouve que la con- 
gélation a enlevé et dissipé, non les parties 
les plus grossières et les plus pesantes du 
liquide , ce qui est impossible , mais ce 
qu'il y avoit de subtil et de léger. Mon avis 
. est donc que ces eaux et toutes celles qui 


“ 


leur sont: analogues , ne peuvent être que. 


très-mauvaises. Voilà quelle est la nature 
des eaux de pluie, de neige et de glace. 


51. Ceux qui font usage d'eaux mélées, 
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ἔτι ἐς τὴν ἀρχαίην φύσιν κατίσταται, ἀλλὰ 
τὸ μὲν αὐτέου λαμπρὸν καὶ χοῦφον χαὶ Vaux | 
ἐχχρίνεται χαὶ ἀφανίζεται, τὸ δὲ θολωδέστατον 


καὶ ςαθμωδέστατον λείπεται. 


ν΄. Tvofnç d ἂν ὧδε, Εἰ γὰρ βούλεαι, ὅταν 
ἔῃ χειμὼν, ἐς ἀγγήϊον μέτρῳ ἐγχέας ὕδωρ, 
Δεῖναι ἐς τὴν αἰθρίην, ἵνα πήξεται μάλιςα, 
ἔπειτα τῇ ὑςεραίη ἐσενεγχὼν ἐς ἀλέην, ὅχου 
χαλάσει μάλιςα Ὁ παγετὸς, ὁχόταν δὲ λυ- 
9, ἀναμετρέειν τὸ ὕδωρ, εὑρήσεις ἔλασσον 
συχνῷ. Τοῦτο τεχμήριον, ὅτι ὑπὸ τῆς πήξιος 
ἀφανίζεται καὶ ἀναξηραίνεται τὸ χουφότατον ᾿ 
καὶ λεπτότατον, οὐ τὸ βαρύτατον χαὶ παχύ- 
τατον" οὐ γὰρ ἂν δύναιτο. Ταύτη ὧν νομίζω 
πονηρότατα ταῦτα τὰ ὕδατα εἶναι τὰ ἀπὸ 
χιόνος καὶ κρυστάλλων, χαὶ τὰ τουτέοισι ἐπό- 
μένα, πρὺς ἅπαντα χρήματα. ἹΤερὶ μὲν ὧν 
τῶν ὀμθρίων ὑδάτων χαὶ τῶν ἀπὸ χιόνος χαὶ | 
χρυστάλλων οὕτως ἔχει, 


LA - ᾿ 
να. Λιϑιῶσι δὲ μάλιστα ἄνθρωποι, καὶ 
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ὑπὸ νεφριτίδων χαὶ στραγγουρίης ἁλίσγονται 


» - o 
χαὶ ἰσχιάδων, χαὶ χηλῆται γίγνονται, ὅχου 


LA La LA \ 3 \ de 
ὕδατα πίνουσι παντοδαπώτατα χαὶ ἀπὸ πὸ- 


ταμῶν μεγάλων , ἐς οὺς ποταμοὶ ἕτεροι ἐμδάλ- 
λουσι, χαὶ ἀπὸ λίμνης »ἐς ἣν ῥεύματα πουλλὰ 
vo παντοφαπὰ ἀπικνεῦνται' χαὶ ὀχόσοι ὕδασι 
ἐπαχτοῖσι χρέονται διὰ μαχροῦ ἀγομένοισι, 
χαὶ μὴ ἐκ βραχέος. 

νδ΄, Οὐ γὰρ διὸν τε ἕτερον ἑτέρῳ ἐοιχέναι 
ὕδωρ; ἀλλὰ τὰ μὲν γλυχέα εἶναι, τὰ δὲ ἀλυχά 
τε καὶ στυπτηριώδεα | τὰ À ἀπὸ ϑερμῶν 
ῥέειν. Ξυμμισγόμενα δὲ ταῦτα ἐς τὠυτὸ ἀλλή- 
λοισι στασιάζει, χαὶ χρατέει αἰεὶ τὸ ἰσχυ- 
: ρότατον. ἰσχύει δ᾽ οὐχ αἰεὶ τὠυτὸ; ἀλλ᾽ ἄλλο- 
τε ἄλλο κατὰ τὰ πνεύματα' τῷ μὲν γὰρ βορέης 
τὴν ἰσχὺν παρέχεται, τῷ δ᾽ ὃ νότος" καὶ τῶν 
λοιπῶν πέρι ὠὐτὸς λόγος. Υ' πίστασθαι ὧν τοῖσι 
τοιουτέοισε ἀναγχαίη ἐν τοῖσι ἀγγηΐοισι ἰλὺν 
χαὶ ψάμμον" καὶ ἀπὸ τουτέων πινευμένων τὰ 
νουσήματα γίγνεται τὰ προειρημένα. ὅτι δ᾽, 
οὐκ ἅπασι, ἑξῆς φράσω. 
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soit des grands” fleuves qui s’abouchent 
avec d’autres ; soit des lacs et des étangs, 
où aboutissent des ruisseaux de toute es- 
pèce, sont sujets surtout à la pierre, aux 
coliques néphrétiques, ἃ la strangurie, à la 
sciatique et aux hernies. Cela arrive aussi 
a ceux qui boivent des eaux amenées de 
loin dans des canaux, (mais non pas quand . 
elles viennent de près ). 

52. En effet il paroît de toute impossibilité 
que ces eaux mêlées, puissent être de même 
nature; celles-ci doivent être douces, celles-là 
saumâtres ; d’autres sont alumineuses, d’au- 
tres enfin viennent de sources chaudes, et 
en se mêlant les unes aux autres, elles se 
font une guerre continuelle , jusqu’à ce que 
la plus forte l'emporte sur tout le reste. Au 
surplus ce n’est pas toujours la même qui 
domine, mais tantôt l’une, tantôt l’autre, 
selon la force des vents. Quelquefois le vent 
du septentrion augmente la vertu de celle- 
ci, et quelquefois le-vent du midi agit sur 
celle-là , et ainsi des autres à proportion.: 


3 ᾿ 16 
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Nécessairenent ces eaux doïvent déposer . 
au fond des vaisseaux qui les renferment, 
un sédiment de sable ou de limon , d’où 
résultent pour les personnes qui en font; 
usage , les maladies dont je viens de parler. 
Voici, comme je vais le dire , pourquoi 668: 
effets ne se manifestent pas chez tous les. 
hommes indistinctement. 

53. Tous ceux qui ont le ventre libre et 
sain, dont la vessie n’est pas ardente, ni 
son col sujet à s’enflammer, urinent facile- 
ment , et il ne s’amasse rien dans leur 
vessie. Ceux. an contraire qui sont sujets à 
l’ardeur du ventre doïvent nécessairement 
* la ressentir à la vessie ; et lorsque la chaleur 
devient contre nature, son col est attaqué 
d’inflammation. Ce dernier ne pouvant 
plus chasser l'urine, elle se recuit et s’en- 
flamme : la partie la plus subtile et la 
plus légère est urinée , tandis que ce qu'il ÿ 
ade trouble et d’épais se coagule et se con- 
crête. Ce dépôt se forme peu à peu et s’ag- 
glomère à mesure que ce qui est coagulé 
roule dans l'urine, car tout ce qu’elle a 
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νγ΄. Orécuv μὲν %,Te χοιλίη εὖροός τε χαὶ 
ὑγιηρή: ἐστι, καὶ ἡ χύστις μὴ πυρετώδης; 
μηδ᾽ ὃ στόμαχος τῆς χύστιος ξυμπίμπραται 
λίην, οὗτοι μὲν διουρεῦσι ῥηϊδίως, “ua ἐν, τῇ 
χύςι οὐδὲν ξυστρέφεται: Οχόσων δὲ ἂν ἡ χοι- 
λίη πυρετώδης ἔῃ, ἀναγχαίη καὶ τὴν χύστιν 
᾿τὠυτὸ πάσχειν" ὁκόταν yap ϑερμανθῇ μᾶλλον 
τῆς φύσιος, ἐφλέγμηνς αὐτέης ὃ στόμαχος" 
ὑχόταν δὲ ταῦτα πάϑῃ, τὸ οὖρον οὐχ ἀπιεῖ, 
ἀλλ᾽ ἐν ἑωυτέῳ ξυνέχει χαὶ ξυγχάιει. “Καὶ τὸ 
μὲν λεπτότατον ἀὐτέου ἀποκρίνεται χαὶ τὸ 
καθαρώτατον", [toc 7 dise χαὶ ἐξουρέξται" τὸ 
δὲ. παχύτατον. χαὶ θολωδέστατον ξυςρέφεται 
Aa ξυμπήγνυται,. [ua] τὸ μὲν πρῶτον σμι- 
χρὸν. ἔπειτα μέζον γίγνεται. Κυλινδεύμενον' 

16, 
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ῃ e ΧἋ  _ ἀν (2 A sw 7 " 
γὰρ ὑπὸ τοῦ οὔρου, ὅτι ἂν ξυνίστηται παχὺ, 
ξυναρμόξει πρὸς ἑωυτὸ, χαὶ οὕτως αὔξεταί τε 
καὶ πωροῦται. 

δ΄, Καὶ δχόταν οὐρέη, πρὸς τὲ ὁμαχον 
νδ΄, Καὶ ὁχόταν οὐρέη, πρὸς τὸν στόμαχ 
τῆς χύστιος προσπίπτει ὑπὸ τοῦ οὔρου βιαζό- 
μένον, χαὶ χωλύει οὐρέειν, χαὶ ὀδύνην παρέ- 
χει ἰσχυρὴν, ὥστε τὰ αἰδοῖα τρίδουσι χαὶ 
ἕλκουσι τὰ παιδία τὰ λιϑιῶντα᾽ δοχέει γὰρ 
αὐτέοιάι τὸ αἴτιον ἐνθαῦτα εἶναι τῆς οὐ- 


ρήσιος: 


ονες Τεχμήριον δ᾽ ὅτε οὕτως ἔχει" τὸ γὰρ 
οὖρον -λαμπρότατον οὐρέουσι où λιϑιῶντες" 
ὅτι τὸ παχύτατον χαὶ ϑολωδέστατον αὐτέου 
μένει. χαὶ ξυστρέφεται. Καὶ τὰ μὲν πλεῖςα 
οὕτω λιϑιᾷ. 


ς΄. Ῥίγνεται δὲ παισὶ χαὶ ἀπὸ τοῦ ya 
τος) ἣν μὴ ὑγιηρὸν ἔῃ, ἀλλὰ δερμόν re λίην 
καὶ χολῶδες" τὴν γὰρ 'χοιλίην διαθερμαίνει χαὶ. 
τὴν κύστιν; ὥστε ro οὖρον. ξυγκαιόμενον ταῦ. 


Ὦ 
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d'épais s'y adapte de lui-même. C'est ainsi 
que les concrétions augmentent de volume 
et se durcissent. 

54. Toutes les fois qu’on veut uriner, la 
pierre est forcée de se précipiter au-devant 
du colde la vessie, par la présence même de 
urine et s'oppose à $a.sortie. Elle cause 
alors des douleurs si vives que les enfans 
mûles, attaqués de la pierre, frictionnent : 
et tiraillent le penis, parce qu’il leur semble 
qu’en cet endroit réside la cause qui doit 
les faire uriner. 

55, Une preuve que cela se passe ainsi ; 
c'est que l'urine des calculeux, est très- 
claire ;: parce qu'en effet, ce qu'il ÿ 
a de trouble et d’épais dans l'urine , de- 
meure au fond de la vessie, et s’y con- 
crète. C’est ainsi que se forme ordinaire- 
ment la pierre. 

° 56. Chez les enfans, elle peut venir aussi 
d’un lait altéré, échauffé et bilieux, qui 
provoque l’ardeur du ventre et de la vessie, 
de façon que l'urine venant à s’enflammer , 
produit l'affection calculeuse ; ainsi mon 

16. 
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avis est qu’il vaut mieux donner aux enfans 
du vin mêlé à une grande quantité d’eau ; 
de cette manière il brûle et Menus moins 
les veines. 

57. Cependant les sympièmes de la pierre 
sont différens chez les filles ,:à raison de 
leur conformation. L'urèthre, ne commu 
nique avec la vessie est court et large, en 
sorte que l'urine est expulsée facilement ; 
aussi ne peuvent-elles tirailler ni friction- 
ner l'extrémité de l’urèthre comme les gar- 
çons : car ce canal s'ouvre très- -près des par 
ties sexuelles , et son orifice-est très-ample ; ; 

 de’plus, les femmes boivent ordinairement 

δ᾽ que les hommes. Voilà ce qui se passe 
à cet égard, ou du moins à très- “peu « de chose 
près. 


CHAPITRE IV. 


Des Saisons. \ 


τὰ 


58. Quant aux saisons, celui qui les ob- 
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rardcye. Καὶ φημὶ ἄμεινον εἶναι τοῖσι ma 
δίοισι τὸν οἶνον ὡς ὑδαρέστατον διδόναι" ἧσσον 

εν ᾿ , ; 4 
γὰρ τὰς φλέθας ξυγκαίει χαὶ ξυναναίένει. 


à vb. Τοῖσι δὲ ϑήλεσι, αἰδοίσι γίγνεται οὐκ 
ὁμοίως" ὃ γὰρ οὐρητὴρ βραχύς ἐστι ὃ τῆς χύ- 
στιος. καὶ ἐὐρὺς, ὥστε βιάζεσθαι τὸ οὖρον 
ῥηϊδίως. Οὔτε γὰρ τῇ χειρὶ τρίδει τὸ αἰδοῖον, 
ὥσπερ τὸ ἔρσεν͵ οὔτε ἅπτεται τοῦ οὐρητῆρος" 
ἐς γὰρ τὰ αἰδοῖα ξυντέρηται, χαὶ διότι "οἱ 
οὐρητὴρές εἰσιν εὑρέες,, χαὶ πίνονσι πλεῖον, ἢ 
οἱ παῖδες. Περὶ μὲν ὧν τουτέων ὧδε ἔχει, ἢ 
ὅτι τοντέων ἐγγύτατα. 


LV. 


# ι ᾿ - 
νη. Περὶ δὲ τῶν ὡρέων, ὧδε ἀν τις évêue 
16... 
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# , ψ -Ξ ΡΝ » ...} 
μεύμενος διαγιγνώσχοϊ, ὁχοῖόν. te μέλλοὶ ξάς- 
.» » 3 » . ΠΕΣ à 
σθαι τὸ ἔτος͵, εἴτεινουσερὸν, etre ὑγιηρόν. Ἦν 
μὲν γὰρχατὰ λόγον γένηται τὰ σημήϊα ἐπὶ τοῖσι 
, LE Le D 
ἄστροισι δύνουσέ τε καὶ ἐπιτέλλουσι, ἔν τε 
τῷ μετοπώρῳ ὕδατα γένηται, καὶ 0 χειμὼν 
βέτριος, καὶ μήτε λίην εὔδιος ; μήτε ὑπερθάλι 
4" \ » r τ: Ye. LA ἥν, UE ὅδ, 
λων τὸν χαϊρὸν τῷ ψύχει; Évrre τῷ ἥρι ὕδατὰ 
γένηται ὡραῖα, καὶ ἐν τῷ θέρεϊ, οὕτω. τὸ ἔτος 
ὑγιηρότατον ἐοικὸς εἶνσι. 


45. ἣν δ᾽ ὃ μὲν xs αὐχμηρὸς καὶ βο- 
ρήϊος γένηται, τὸ δ᾽ ἣρ hs χαὶ νότιον", 
ἀναγκαίη τὸ ϑέρος πυρετῶδες εἶναι, χαὶ ὀφ- 
ϑαλμίας χαὶ δυσεντερίας ἐγγίγνεσϑαι. ὁκόταν 
γὰρ τὸ πνῖγος ἐπιγένηται ἐξαίφνης, τῆς τε γῆς 
ὑγρὴς ἐοὐσὴς ὑπὸ τῶν ὄμδρων τῶν ἠρινῶν καὶ 
ὑπὸ τοῦ νότου, ἀναγχαίη διπλόον τὸ χκαῦμα͵ 
εἶναι, ὑπό τε τῆς γῆς διαδρόχου ἐούσης καὶ 
ϑερμῆς, καὶ ὑπὸ τοῦ ἡλίου χαίοντος, τῶν τε 
κοιλιέων μὴ ξυνεστηχυιῶν τοῖσι ἀνθρώποισι, 
μηδὲ τοῦ ἐγχεφάλου ἀνεξηρασμένου" οὐ γὰρ 


A, « αὐ € »i 3 Ü CEE 
οἷόν τε; τοῦ ἦρος. τοιουτέόν ἐὐντος,, μὴ; οὐ 
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servera de la manière que je vais indiquer 
sera en état de juger quelle doit être la 
constitution annuelle, s1 elle sera,salubre 
ou insalubre. Si les: signes qui accompa- 
gnent le lever et le coucher des astres sont 
réguliers, et qu’il tombe des pluies en au: 
tomne, que l'hivétiisoit modéré, ni trop 
doux, ni trop froid; si au printemps et 
pendant l’été suivant, il y ἃ des pluies ap- 
propriées à ces deux saisons , une telle an- 
née doit naturellement être très-salubre. 
5g. Si au contraire , l'hiver est sec et bo- 
réal et le printemps pluvieux et austral, né- 
cessairement ily aura en été beaucoup de 
fièvres ardentes , des dysenteries et des 
ophthalmies ; car lorsqu'une chaleur étouf- 
fante saisit tout-à-coup la terre échauffée 
par les vents.du midi, et humectée par les 
pluies du printemps, nécessairement elle 
“doit agir avec d’autant plus de force, que 
la terre est déjà chaude et humide, et qu’elle 
est brôlée par l’ardeur du soleil. Ainsi , le 
ventre n’est pas encore resserré , ni le cer- 
veau débarrassé des humeurs ; car il est 
16 
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impossible que dans un pareil printempsy 
le corps ni les chairs ne soient pas abreu 
vés d'humidité ; de sorte qu'on doit s’at- 
tendre à des fièvres très-aiguëés , surtout 
chez les phlegmatiques. Les femmes et 
les hommes d’une constitution très -hu- 
mide, seront proballèment attaqués de 
dysenterie. 

60. Et si au lever de la Canicule il sur- 
vient des orages et des pluies, et que les’ 
vents étésiens soufflent à cette époque , on 
peut espérer que les maladies eesseront; et 
que l'automne sera salubre ; autrement, il 
est à craindre que ces affections , d’ailleurs 
peu dangereuses pour les personnes âgées , 
ne deviennent mortelles , surtout pour les 
femmes et les enfans; et que ceux qui en 
réchappent, : ne finissent par avoir des 
fièvres quartes, qui se terminent ensuite 
ες des hydropisies. , 

. Si l'hiver est très-pluvieux et doux, 
et : printemps boréal, sec et froid, les 
femmes enceintes qui doivent accoucher au 
printemps, sont en danger de faire des 
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- πλαδᾶν τὸ σῶμα καὶ τὴν σάρκα" ὥστε τοὺς πυ" 

perobs ἐπιπίπτειν ὀξυτάτους ἅπασι, μάλιςα 

δὲ τοῖσι φλεγματίησι. Καὶ δυσεντερίας ἐοικὸς 

ἐστι γίγνεσθαι τῇσι γυναιξὶ, γαὶ τοῖσι die 
δράσι τοῖσι ὑγροτάτοισι. 


\ 


ξ΄. Καὶ, ἣν μὲν ἐπὶ Κυνὸς ἐπιτολῇ ὕδωρ 
ἐπιγένηται χοαὶ χειμὼν, HAL οἱ ἐτησίαι πνεύ- 
σωσι,᾿ ἐλπὶς παύσασϑαι, καὶ τὸ μετόπωῤον 
ὑγιηρὸν γενέσθαι. Ἐν δὲ μὴ, xivduvos ϑανά- 
'τοὺυς τὸ γενέσθαι τοῖσι παιδίοιδι nat τῇσι γὺ- 
ναιξὶ, τοῖσι δὲ πῤεσδύτησι ἥκιστα' τούς τὸ 
περιγενομένους ἐς τεταρταίους ἀποτελευτᾷν, 
ai ἐκ τῶν τεταρταίων ἐς ὕδρωπας. 


Ex. ἣν δ ὃ μὲν χειμὼν νότιος γένηται καὶ 
ἔπομδρος καὶ εὔϑιος, τὸ δ᾽ Do βορήϊόν τε καὶ 
αὐχμηρὸν καὶ χειμέριον, πρῶτον μὲν τὰς γὺ- 

εὐοῖχας,, ὑχόσαι ἄν τύχωσι ἐν γαςρὶ ἔχουσαι» 
16, 


ι. 
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\ « , >» δ, » + δ “3, 3 =» À 
καὶ ὁ τόκος αὐτέῃσι ἔῃ πρὸς TO NP » ἐχτιτρώσ- 

ε 4 2 ς Là LU 
χεσϑαι Ὁχόσαι δ᾽ ἂν καὶ τέχωσι, ἀχρατέα τὰ 
, , 4 , CHR SKA 74 
παιδία τίκτειν. χαὶ νουσώδεα, GE ἢ αὐτίχα 
ἀπόλλυσθαι. ἢ ζώειν λεπτά τε ἐόντα χαὶ ἀσ- 
ϑενέα, Ταῦτα μὲν τῇσι γυναιξί, Τοῖσι de λοι 
ποῖσι δυσεντερίας, καὶ ὀφϑαλμίας ξηρὰς, καὶ 
ἐνίοισι χκαταῤῥόους ἀπὸ τῆς χεφαλῆς ἐπὶ τὸν 
πλεύμονα. 
, - τ LA , ᾿ \ 

ξδ΄, Τοῖσι μὲν ὧν φλεγματίησι τὰς δυσεν- 
τερίας ἐοικὸς γίγνεσθαι, καὶ τῇσι γυναιξὶ, 
φλέγματος. ἐπικαταῤῥυέντος ἀπὸ τοῦ ἐγκεφά- 
λου, διὰ τὴν ὑγρότητα τῆς φύσιος. Τοῖσι δὲ 
χολώδεσι, ὀφθαλμίας ξηρὰς, διὰ τὴν ϑερμός 

Al , -" \ , -“ , 

Tata χαὶ ξηρότητα τῆς σὰρχός. Τοῖσι δὲ πρε- 
σθδύτησι χαταῤῥόους, διὰ τὴν ἀραιότητα χαὶ 
τὴν ἔχτασιν τῶν φλεδῶν᾽ ὥστε ἐξαίφνης τοὺς μὲν 
LC? ῃ 1 , , 
ἀπόλλυσθαι, τοὺς δὲ παραπλήχτους γίγνεσθαι 
τὰ δεξιὰ, ἢ τὰ ἀριστερά. 


Ἄς Se ἷ - ἷ » 3 
ξγ.. Οχύταν γὰρ, τοῦ χειμῶνος ἐόντος νό- 
+ CAEN ἢ ὡς \ a 
τίου καὶ ἐπόμόρου χαὶ ϑερμοῦ, τὸ σῶμα μὴ 
᾿ : 
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faussés couches , et celles qui arrivent à 
terme, mettent au monde des enfans foibles 
et aladifs y qui périssent bientôt après 
leur naissance ‘ou qui vivent maigres et 
débiles. Voilaice qui doit arriver aux fem 
mes. Les autres sujets éprouveront des dy: 
-senteries et des ophthalmies sèches ; quel- 
ques-uns auront des catarrhes de la tête, 
qui pourront se jeter sur le poumon. 

62. Les phlegmatiques, et les femmes, 
à raison de leur constitution très-humidé 
et des fluxions d'humeurs, qui proviennent 
de la tête, doivent naturellement être at- 
teints de dysenteries.: Les bilieux sont 
plus exposés aux ophthalmies sèches, à 
cause de la chaleur et de la sécheresse de 
leurs chairs. Les vieillards sont sujets à des 
fluxions catarrhales ; par l’état de séche- 
resse et de tension des vaisseaux : de sorte 
que quelques-uns sont frappés de mort 
subite , ét quelques autres de paraplégie du 
côté droit ou du côté gauche. 

65. Car après un hiver austral pluvieux 
et doux, le corps ni ses vaisseaux n’ont pu 
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encore prendre de ressort; et lorsque le 
printemps suivant est boréal, sec et froid, 
le cerveau, qui à l’entrée de cette dérnibre 
saison , devoit naturellement se détendre et 
se purger des humeurs qui occasionnent 
les coryzes et les enrouemens, se tend au 
contraire et se resserre, Les chaleurs d'été 
survenant tout-à-coup, un changement aussi 
prompt doit nécessairement causer ces ma- 
ladies , qui finissent par des lientéries et des 
hydropisies, parce que le ventre ne parvient 
que très-difficilement à se resserrer: 

64. Mais si l'été est pluvieux etaustral, et: 
qu’il soit suivi d’un automne semblable, 
l'hiver sera nécessairement peu salubre, et : 
doit causer des fièvres ardentes aux phleg- 
matiques ,-et à ceux qui ont passé l’âge de 
cinquante ans. Les bilieux sont, particu- 
BHèrement sujets aux pleurésies et aux pé- 
ripneumonies. 

65. Quand à un été sec et boréal succède 
un automne pluvieux et austral , il doit 
nécessairement règner en hiver des maux 
de tête, des sphacèles du cerveau | des 
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ξυνίστηται, μὴδ᾽ αἱ φλέθες, τοῦ ἦρος ἐπιγε- 
νομένου βορηΐου χαὶ ἀὐχμηροῦ καὶ ψυχροῦ, 
ὁ ἐγκέφαλος, ὑπηνίκα αὐτὸν ἔδεε ἅμα τῷ ἦρι 
διαλύεσϑαι χαὶ χαϑαίρεσϑαι ἀπὸ τε. χορύζης 
χαὶ βράγχων; τηνικαῦτα πήγνυταί τε χαὶ ξυν- 
ἰσταται" ὥστε, ἐξαίφνης τοῦ ϑέρεος ἐπιγενο- 
μένου χαὶ τοῦ χαύματός, mai τῆς μεταβολῆς 
ἐπιγενομένης, ταῦτα τὰ νοδεύματα ἐπιπίπτειν. 
Καὶ λειεντερίαι, καὶ ὕδρωπες, τελευτῶσι τοῖσι 
νοσεύμασι ἐπιγίγνονται" οὐ γὰρ RONA 

ται αἱ κοιλίαι ῥηϊδίως. 

Ed. ἣν δὲ τὸ θέρος ἔπομδρον γένηται χαὶ 
νότιον, χαὶ τὸ μετόπωρον ὡσαύτως, χειμῶνα 
ἀναγχαΐη νουσερὸν εἶναι, καὶτοῖσι φλεγματίησι 
καὶ τοῖσι γεραιτέροισι τεσσερήχοντα ἐτέων χαύ- | 
σους γίγνεσθαι ἐοικός" τοῖσι δὲ χολώδεσι πλευ- 
ρίτιδας καὶ περιπλευμονίας. 


Es. ἣν δὲ τὸ ϑέρος αὐχμηρὸν γένηται καὶ 
βορήϊον, τὸ dE μετόπωρον ἔπομδρον χαὶ νό- 
τιον, χεφαλαλγίας ἐς τὸν χειμῶνα καὶ σφακέ- 
λους τοῦ ἐγχεφάλον ἐοικὸς γίγνεσθαι , καὶ 
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προσέτι βράγχους χαὶ χορύξᾶς καὶ βῆχας; 
ἐνίοισι δὲ nat φθίσιας. 

Ec'. ἣν δὲ βορήϊόν τε ἔῃ χαὶ ἀἄνυδρον., tai 
pre ὑπὸ Κύνα ἔπομόρον; μήτε ἐπὶ τῷ Apu- 
τούρῳ, τοῖσι μὲν φλεγματίησι φύσι ξυμφέρει 
μάλιστα, καὶ τοῖσι ὑγροῖσι τὰς φύσιας; Ha 
τῇσι γυναιξί" τοῖσι δὲ χολώδεσι τοῦτο πολε- 
μιώτατον γίγνεται" λίην γὰρ ἀναξηραίνονται. 
Καὶ ὀφϑαλμίαι αὐτέοισι ἐπιγίγνονται Enpats 
καὶ πυρητοὶ ὀξέες χαὶ πουλυχρόνιοι, ἘΝ 


x 


δὲ χαὶ μελαγχολίαι.. À 
ἔξ. Τῆς γὰρ χολῆς τὸ μὰ ὑγρότατον. χαὶ 
ὑδαρέστατον ἀναλοῦται, τὸ δὲ παχύτατον χαὶ 
δριμύτατον λείπεται, χαὶ τοῦ αἵματος χατὰ 
τὸν αὐτὸν λόγον, ἀπ᾿ ὧν ταῦτα τὰ νοσεύματα 
᾿ φὐτέοισι γίγνεται. Τοῖσι δὲ φλεγματίησι πάντα 
Tara ἀρωγά ἐστι" ἀναξηραίνονται γὰρ; καὶ 
ἐς τὸν χειμῶνα ἀπικνέδνται οὐ  πλαδῶντες; 
ἀλλ ἀνεξηρασμένοι. 
ξη΄. Κατὰ ταῦτά τις ἐῤυδούμενος χαὶ c20> 
πεύμενος προειδείη ἂν. τὰ πλεῖστα τῶν Eh 


λόντων ἔσεσϑαι ἀπὸ τῶν μεταδολέων, Φυλάσ- 
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corÿzes , des toux et même Hueliges pti 
sies. 
66. Mais si ον est boréal , 866 εἴ; 
froid , et qu'il n'y ait eu de Ar ni δὰ 
lever de la Canicule, n1 à celui d’Arcture, 
cette saison sera favorable aux hommes 
d’un tempérament phlegmatique,, ainsi 
-qu'aux femmes ;ellé est très-contraire aux 
bilieux , qu’elle dessèche trop; elle leur .. 
-cause dgs. ophthalmies sèches, dés fièvres 
aïguës et chroniques, et.à quelques-uns 
des affections mélancoliques. 

67. C’est que, la partie la plus aqueuse et 
la plussubtile de la bile se consume; et qu’il 
n’en reste que la partie la plus épaisse et la 
plus âcre : ilen est de même pourlesang ; 
c'est ainsi que s'engendrent cés maladies, 
Cette constitution est particulièrement fa- 
vorable aux phlegmatiques , qui au lieu 
d'arriver à l'hiver remplis d'humidité, sont 
au contraire desséchés. 

-.68:, C’est après avoir bien considéré tous 
ces effets”, et en y refléchissant müûrement 
qu’on sera en état de prévoir les maladies, 
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produites par les révolutions des saisons. 
On doit craindre surtout leurs changemens 
les plus considérables ; et s'abstenir alors 
des purgatifs , et ne point caütériser sans 
nécessité les parties voisines du ventre, 
mais attendre au moins qe ‘dix or 
‘soient écoulés. 

69. Les plus grands et les plus dires 
reux chañgemens arrivent ces jours là, et 
principalement aux deux solstices et aux 

époques qu’on est convenu de nommer les 
deux équinoxes, surtout pendant le solstice 
d'été et pendant l’équinoxe d'automne, 

70. Il faut bien prendre garde aussi au 
lever des astres ; surtout à celui de la Cani- 
cule οἱ de l’Arcture , ainsi qu’au coucher 
des Pléiades ; car les maladies se jugent, 
surtout à ces époques : les unes deviennent 
mortelles , les autres guérissent ou se trans- 
forment en d’autres affections , d’une espèce 
et d’une nature tout-à-fait différentes. Voilà 
ce qu’il y a de remarquable sur les’ saisons. 
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σεσϑαι δὲ χρὴ μάλιστα τὰς μεταδολὰς Toy 
ὡρέων τὰς μεγίστας > χαὶ μῆτε φάρμαχον διδό- 


va ἑκόντα, μήτε τάμνειν, πρὶν παρέλθωσι 
ἡμέραι δέχα, ἡ καὶ πλεῦνες. 


ET, Μέγισται δὲ εἰσι aide χαὶ ἐπικινδυνό- 
Tara ἡλίου τροπαὶ ἀμφότεραι, χαὶ μᾶλλον. 
αἱ (θεριναί" καὶ ἰσημερίαι νομιξόμεναι ἀμφό- 
τεραι, μᾶλλον δὲ αἱ μετοπωριναί, 


ο. Δεῖ δὲ yat τῶν ἄςρων τὰς ἐπιτολὰς 
φυλάσσεσθαι, χαὶ μάλιςα τοῦ Κυνὸς, ἔπειτα 
Ἀρκχτούρου, nat ἔτι Πληϊάϑων δύσιν. Τὰ γὰρ 
νοσεύματα μάλιστα ἐν ταύτῃσι τῇσι ἡμέρῃσι 
χρίνεται" χαὶ τὰ μὲν ἀποφϑίνει, τὰ δὲ λήγει, 
τὰ δ᾽ ἄλλα πάντα μετίςξαται ἐς ἕτερον εἶδος 
χαὶ ἑτέρην χατάστασιν. Περὶ μὲν τουτέων οὔ- 
τως ἔχει, 
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ou'. Βούλομαι δὲ περὶ τῆς Ἀσίης καὶ τῆς 
Εὐῤῥώπης δεῖξαι, ὑχόσον διαφέρουσι ἀλληλέων 
ἐς τὰ πάντα, καὶ περὶ τῶν ἐθνέων τῆς μορφῆς, 
ὅτι διάλλάσσει χαὶ μηδὲν ἔοιχε ἀλλήλοισι, 
Περὶ μὲν ὧν ἁπάντων πουλὺς ἂν ἔνη. λόγος" 
περὶ δὲ τῶν μέγιςον χαὶ πλεῖςον διαφερόντων 
ἐρέω, ὥς μοι δοχέει ἔχειν. | ᾿ 

οδ΄. Τὴν Ἀσίην δὴ πλεῖστον διαφέρειν φημὶ 
τῆς Εὐρώπης ἐς τὰς. φύσιας τῶν ξυμπάντων, 
τῶν τε ἐχ τῆς γῆς φυομένων χαὶ τῶν ἀνθρώ" 
πων" πουλὺ γὰρ. χαλλίονα χαὶ μέζονα πάντα 
γίγνεται ἐν τῇ Aoin h τε χώρη τῆς χώρης 
ἡμερωτέρη, χαὶ τὰ ἤθεα τῶν ἀνθρώπων ἠπιώ- 
τερα na εὐεργότερας 


{ 


4 
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CHAPITRE V. 
De l'Asie. 


71. Je vais maintenant alone come 
bien l'Asie et l'Europe différent l'une de 
l'autre, et quelle disparité règne dans la 
physionomie des peuples qui habitent ces 
deux contrées. Comme il seroit trop long 
de traiter ce sujet en détail, je ne parlerai ἢ 
que des principales variétés qui me pa- 
roissent dignes d’être remarquées. 

72. Je dis donc que l'Asie diffère essen- 
tiellement de l'Europe dans toutes les pro- 
ductions de la nature, tant à l’é égard des 
hommes que des plantes. Tout vient beau- 
coup plus beau et plus grand en Asie qu’en 
Europe ; lesol en est moins sauvage , et les 


.(1) M. le docteur Coray place ici le paragraphe 
non coté, qui est après le No 10, 
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hommes sont aussi d’un caractère plus doux 
et plus flexible. : 

73. Cette différence vient surtout de la 
température des saisons ; car l'Asie, située 
à l'Orient , entre les deux levers du soleil , 
est plus éloignée du froid que l’Europe. 
Or ce qui contribue lé plus à l'accroisse- 
ment et à l'amélioration des productions du 
sol , c'est lorsque rien ne domine avec ex- 
cès ; mais lorsqu’au contraire tout se tem 
père avec une égale force. ; 

74. À la vérité, l'Asie n’est pas égale- 
ment tempérée partout ; mais ses contrées ; 
également éloignées du chaud et du froid, 
sont fertiles en fruits de la terre et en 
arbres ; Pair y est pur, les eaux y sont 
excellentes , venant du ciel ou ayant des 
sources terrestres. Le sol n’y est point 
brûlé par des chaleurs excessives , ni com- 
primé par des hivers rigoureux ; le hâle et 
la sécheresse ne s’y font point sentir par la 
disette d’eau, ni l’extrême humidité , par 
des pluies considérables et par des neiges. 
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67. Τὸ δὲ αἴτιον τουτέων ἡ χρᾶσις τῶν 
ὡρέων ἐστί ὅτι τοῦ ἡλίου ἐν μέσῳ τῶν ἀνα- 
τολέων χέεται πρὸς τὴν ἠῶ, τοῦ τε ψυχροῦ 
ὸ se LEE DR) VE ἂν . € 44) ( 
ποῤῥωτέρω" τὴν À αὔξησιν χαὶ ἡμερότητα πᾶν 
ρέχϑι πλεῖςον ἁπάντων, ὑκόταν μηδὲν ἔη ἐπι- 
χρατέον βιαίως ; ἀλλὰ παντὸς RE dy 
ναστεύγ. 


o0". ἔχει δὲ χαὶ χατὰ τὴν Ἀσίην οὐ παν» 
roy ὁμοίως. Ἀλλ᾽ ὅση μὲν τῆς χώρης ἐν pie 
χέεται τοῦ ϑερμοῦ χαὶ τοῦ ψυχροῦ, αὕτη μὲν 
εὐχαρποτάτη ἐςὶ χαὶ εὐδενϑροτάτη. καὶ sde. 
Tarn, mal ὕδασι χαλλίστοισι χέχρηται, τοῖσί 
τε οὐρανίοισι at τοῖσι x τῆς γῆς" οὔτε γὰρ 
ὑπὸ τοῦ ϑερμοῦ ἐκχέχαυται λίην, οὔτε Uni 
αὐχμῶν χαὶ ἀννδρίης ἀνεξήρανται,. οὔτε ὑπὸ 
ψύχεος πεπίεσται, οὔτε νοτία τὲ καὶ διάδροχός 
ἔστι ὑπό τε ὀμόρων πουλλῶν καὶ χιόνος. 


# 
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Ν ͵ La -“ ΕΣ 
oc. Τά τε ὡραῖα αὖτ πουλλὰ ἐοιχὸς 
Ἔ 1 
γίγνεσϑαι, ὁχόσα τε ἀπὸ σπερμάτων, χαὶ δχό- 
€ à Ka » - 
σα αὐτὴ ἡ γῆ ἀναδυδοὶ φυτὰ, ὧν τοῖσι Χαρποῖσι 


χρέονται ἄνθρωποι, ἡμεροῦντες ἐξ ἀγρίων; 


χαὶ ἐς ἐπιτήδεον μεταφυτέοντες. Τά τε ἐντρε- 
φόμενα Ἀτήνέα εὐϑηνέειν ἐοικὸς μάλιςα,, Tire 


τεῖν Te πυχνότατα, χαὶ ἐκτρέφειν γάλλιστα. 


Τούς τε ἀνθρώπους εὐτραφέας εἶναι, καὶ τὰ 
» enr { ι , , Α * 
εἴδεα χαλλίστους, καὶ μεγάθεα μεγίστους, καὶ 
ἥχιςα διαφόρους ἐς τά τε εἴδεα αὐτῶν χαὶ τὰ 
μεγάθεα. ; 
οζ΄. Ἑοικός τε τὴν χώρην ταύτην τοῦ ἐγ- 
ύτατα εἶναι χατὰ τὴν φύσιν χαὶ τὴν μετριόΣ 


Tata τῶν ὡρέων. To δὲ ἀνδρήϊον, χαὶ τὸ ταν 


λαίπωρον, καὶ τὸ ἔμπονον, χαὶ τὸ ϑυμοειδὲς. 


οὐχ ἂν δύναιτο ἐν τοιαύτῃ φύσι ἐγγίγνεσθαι 


μήτε Ὁμοφύλου, “μήτε ἀλλοφύλου, ἀλλὰ τὴν. 


ἡδονὴν ἀναγχαίη χρατέειν. Διότι πουλύμορφα 
γίγνεται τὰ ἐν τοῖσι. ϑηρίοισι. Περὶ μὲν 
ὧν Αἰγυπτίων χαὶ Λιβύων οὕτως ἔχειν μοι 
δοχέει. 
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75. Les fruits d’été doivent naturellement 
abonder dans ce pays , tant ceux qui vien- 
nént des graines ensemencées que des plantes 
sauvages , qui croissent spontanément, ét 
dont les hommes se nourrissent, après les 
avoir adoucies par la transplantation, et par 
une culture convenable. Le bétail qu’on y 
élève est très-fécond , et y vient très-beau; 
les hommes ont de l’embonpoint, sont d’une 
grande beauté , et d’une hautestature, mais 
d’une nature si uniforme , qu'il n'ya, pour 
ainsi.dire , entre eux aucune diffétence. : 

76. Un tel pays doit naturellement se res- 
sentir de la bonne constitution et de la 
douceur des saisons : aussi bien, il n’est 
pas naturel que la force, le courage , la 
constance à supporter les fatigues et l’a- 
mour du travail, soient des qualités innées 
dans ces contrées : au contraire ; lirrésis- 
tible attrait du plaisir, commande si im- 
périeusement à la nature, qu’elle n’y fait 
aucune distinction , ni d'espèce , ni de 
sexe. C’est pourquoi on rencontre tant.de 
variétés parmi les bêtes sauvages. Je pense 
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qu’il en doit être à peu-près de même en 
. Egypte et en Lybie. 

77. Quant aux contrées situées à la droite 
du Levant d'été, et qui s’étendent jusqu’au 
Palus Méotide, qui est ici la limite qui 
sépare l'Asie de l'Europe, voici ce qu'il Υ͂ 
a de remarquable. Tous les peuples qu’on y 
rencontre sont bien moins ressemblans 
entre eux que ceux dont je viens de parler, 
à cause de la nature du 50], et des varia- 
tions fréquentes des saisons. 

78. Emefet, il en est de la nature du sol 
comme de celle des hommes : car partout 
où Les changemens de saisons sont brusques ᾿ 
et fréquens, le sol est âpreet sauvage; vous 
y rencontrez presque toujours des mon= 
tagnes couvertes de forêts, entrecoupées : 
par des plaines et des prairies ; au con- 
traire, dans les pays où les saisons sont 
à peu-près toujours égales, le sol y est 
très-un1. : 

79. La même chose s'observe chez 165 
hommes, si l'on veut y faire attention ; car 
2} est telle constitution qui a de l’analogie 


͵ 
4 
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oË. Περὶ δὲ τῶν ἐν δεξιῇ τοῦ ἡλίου τοῦ 
ἀνατολέων τῶν ϑερινῶν μέχρι Μαιώτιδος λίμ- 
vas (οὗτος γὰρ οὖρος τῆς Εὐρώπης καὶ τῆς 
Ἀσίης), ὧδε ἔχει περὶ αὐτέων. Τὰ ἔθνεα ταῦτα. 
πάντη διάφορα αὐτὰ ἑωυτέων μᾶλλόν ἐστι τῶν 
προδιηγημένων, διὰ τὰς μεταδολὰς τῶν ὡρέων 
καὶ τῆς χώρης τὴν φύσιν. ; 
on. ἔχει δὲ καὶ κατὰ τὴν γὴν ὁμοίως, ὥσ- 
περ χαὶ κατὰ τοὺς ἀνθρώπους: ὅκου γὰρ αἱ 
ὧραι μεγίστας μεταδολὰς ποιέονται χαὶ TU 
νοτάτας; ἐχεῖ καὶ ἡ χώρη ἀγριωτάτη χαὶ ἀνω- 
υ μαλωτάτη ἐστί" καὶ εὑρήσεις οὔρεά τε πλεῖστα 
χαὶ δασέα, χαὶ πεδία, χαὶ λειμῶνας ἐόντας, 
© ὅχου δ᾽ αἱ ὧραι μὴ μέγα ἀλλάσσουσί, à ἐχεῖ χαὶ 
ἡ χώρη Ὁμαλωτάτη ἐστί. 


; , 
0Ù . Οὕτω δὲ ἔχει χαὶ περὶ τῶν ἀνθρώπων, 

εἴ τις βούλεται ἐνθυμέεσϑαι. Εἰσὶ γὰρ φύσιες, 
ε τ “ ᾿ # , 4 ᾿ 

αἱ μὲν οὔρεσι ἐοιχυϊαι δενδρώθεσί τε καὶ ἐπύ- 
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δροισι, αἱ δὲ λεπροῖσί τε χαὶ ἀνύδροισι, αἱ δὲ 
λειμαχωδεστέροισί τε χαὶ ἑλώδεσι, αἱ δὲ πεδίῳ 
τε χαὶ pos χαὶ ξερῇ γῇ. Αἱ γὰρ ὧραι αἱ ἱμεταλε 
᾿γάσουσαι τῆς μορφῆς τὴν ques εἰσὶ διάφοροι" 
ἣν δὲ διάφοροι ἔωσι μέγα σφέων | αὑτέων,, δια-- 


φοραὶ πλεῦνες γίγνονται τοῖσι εἴδεσι, 


π΄. Καὶ δκόσα μὲν ὀλίγον διαφέρει τῶν 
ἐθνέων, παραλείψω" δκόσα δὲ μέγα ἢ φύσι," 
ἢ vôpo , ἐρέω περὶ αὐτέων, ὡς ἔχει. Καὶ πρῶ" 
τὸν περὶ τῶν Μαχροχεφάλων" τουτέῳ γὰρ 
οὐχ ἔςι ἄλλο ἔϑνος ὁμοίας τὰς χεφαλὰς ἔχον 
οὐδέν. Τὴν μὲν γὰρ ἀρχὴν Ὁ νόμος αἰτιώτατος 
ἐγένετο τοῦ μήλεος τῆς χεφαλῆς, νῦν δὲ χαὶ : 
ἡ φύσις ξυμβέλλεςει τῷ νόμῳ" τοὺς γὰρ μα- 
χροτάτην ἔχοντας τὴν χεφαλὴν γενναιοτάτους 
ἡγέονται, ἔχει δὲ περὶ νόμου ὧϑε, 


͵ 
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avec des pays montueux, couverts de bois: 

et humides ; et telle autre avec des terres: 

sèches et raboteuses ; celle-ci pourroit se 

comparer à des terrains marécageux, et à 

des prairies, et celle-là à des plaines unies 

et arides; cest qu’en effet les saisons 

qui sont très-inconstantes modifient telle- 

ment la nature de l'espèce humaine , que si 

les changemens de saisons sont très-diffé- 

rens ; leur inégalité-se communique sous 

toutes les formes”à la physionomie. 

: 80. Je ne parle pas ici des peuples chez : 
lesquels on remarque peu de différences : 
dans les traits, 1l ne sera question que des 

variétés les plus remarquables, par. rap- 

port à la nature ou à la coutume, et je 

dirai quelle en est l’origine. Je dois citer 

d’abord les macrocéphales , parce que chez 

aucun peuple, là conformation de la tête 

n’approche de celui-là. La coutume a été 

: d’abord la principale cause de la longueur 

démesurée de la tête; mais à présent la na- 

ture y concourt de tout son pouvoir. Aussi 

ces peuples attachent-ils une idée de no- 
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blesie aux longues#têtes. Voici donc en 
quoi consiste cette coutume. 

81. Aussitôt qu'un enfant est veuu au 
monde, et pendant que la tête est encore 
tendre, on la façonne avec les mains pour 
en augmenter le diamettre vertical, et par 
l'application de bandages et de machines - 
prapres à cet usage, , on lui fait perdre 
sa forme sphéroïdale, ἃ mesure qu’elle 
croit en longueur. Dans l'origine , la cou: 
tume seule a prévalu sur*la nature; mais 
celle-ci s'estidentifiéctellement avec la cou 
tume ; que dans la suite an a pas eu besoin 
de la forcer de s’y conformer. 

82. En effet, la liqueur séminale émane 
de toutes les parties du corps , ‘soit saines 

soit malades. Si donc céux qui sont chauves | 
”ou qui ont des yeux blens ou louches, en 
gendrent des sujets chauves , ou dont les 
yeux sont bleus ou louches, et qu’il en soit 
à peu-près de même du reste de la conforma:, 
tion , rien n'empêche qu’un homme à longue 
tête n’engendre aussi un enfant à longue 
tête. Si cela n'arrive plus aujourd’hui chea 
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πα. Τὸ παιδίον ὁχόταν γένηται τάχιστα, 
τὴν χεφαλὴν αὐτέον ἔτι ἁπαλὴν ἐοῦσαν; μᾶ- 
λαχοῦ ἐόντος, ἀναπλήσσουσι Thot χερσὶ, χαὶ 
ἀναγχάζουσι ἐς τὸ μῆκος αὔξεσϑαι, δέσματαὰ 
προσφέροντές χαὶ τεχνήματα ἐπιτήδεα , ὑπ᾽ 
ὧν τὸ μὲν σφαιροειδὲς τῆς χεφαλῆς χαχοῦται, 
τὸ δὲ μῆχος αὔξεται. Αὐτὸς τὴν ἀρχὴν ὃ νόμος 
κατειργάσατο, ὥστε ὑπὸ βίης τοιαύτην τὴν 
φύσιν γενέσθαι τοῦ δὲ. χρόνου προϊόντος, 
ἐν φύσι ἐγένετο, ὥστε τὸν νόμον μηκέτι ἀνὰγ- 
χάζειν. 

πδ΄. ὁ γὰρ γόνος πανταχόϑεν ἔρχεται τοῦ 
| δώματος, ἀπό τε τῶν ὑγιηρῶν ὑγωρὸς", ἀπό 
τε τῶν νουσερῶν νοὐσερός. Et ὧν γίγνονται 
ἔκ τε τῶν φαλαχρῶν φαλακχβοὶ, χαὶ ἐκ γλαυκῶν 
γλαυχοὶ , χαὶ ἐκ διεστραμμένων ςρεδλοὶ ὡς 
ἐπὶ τὸ πλῆϑος ; καὶ περὶ τῆς ἄλλης μορφῆς 
ὠὐτὸς λόγος, τί χωλύει χαὶ ἐχ μαχροκεφάλου 
μαχροχέφαλον γίγνεσϑαι; Nov δ᾽ Ὁμοίως οὐκ 
ἔτι γίγνονται, À πρότερον" δ᾽ γὰρ νόμος οὐκ, 

ἀγὸς 


, 
392 ΠΕΡῚ AEPON, YAATON, TOHON. 


ἔτι ἰσχύει διὰ τὴν ἀμελίην τῶν ἀνθρώπων. 
Περὶ μὲν ὧν τουτέων οὕτω μοι δοκέει. 


Μῶν ST. 
my, Περὶ δὲ τῶν ἐν Φάσι, ἡ χώρη ἐχείνη 
ἑλώδης ἐστὶ, χαὶ Θερμὴ., καὶ ὑδατεινὴ., καὶ 
ϑασείη" ὄμδροι τε αὐτόϑι γίγνονται πᾶσαν 
LA 
ὥρην πουλλοὶ τε χαὶ ἰσχυροί. Ἡ τὲ δίαιτα 
τοῖσι ἀνϑῥώποισι ἐν τοῖσι “ἐλεσί ἐστι τά TE 
377 , La UE > “ “΄}νκΝ 
οἰκήματα ξύλινα χαὶ καλάμινα ἐν τοῖσι ὕδασι 
3 , PE , 
μεμηχανημένα, Ολίγῃ re χρέονται τῇ βαδίσι 
χατὰ τὴν πόλιν χαὶ τὸ ἐμπόριον, ἀλλὰ μου- 
᾿ ἣν T0 ὶ τὸ ἐμπόριον. μ 
γοξύλοισι διαπλείουσι ἄνω χαὶ κάτω" διώρυ- 
χες γὰρ πουλλαὲ εἰσι, Τά τε ὕδατα ϑερμὰ 
χαὶ στάσιμα πίνουσι, ὑπό τε τοῦ ἡλίου αἡπό- 
μενα, καὶ ὑπὸ τῶν ὄμδῥων ἐπαυξόμενα -αὖ- 
τὸς. τε © Φάσις στασιμώτατος πάντων πο- 
ταμῶν, κἀὶ ῥέων. ἠπιώτατα. Οἵ Te καρποὶ 
οἱ γιγνόμενοι αὐτέ À ἀναλδέες εἰσὶ 
γιγνόμενοι αὐτέοισι πάντες ἀναλδέες εἰσὶ, 
χαὶ τεϑηλυσμένοι, καὶ ἀτελέες, ὑπὸ πουλυ- 
πληϑηΐης τοῦ ὕδατος" διδικαὶ οὐ πεπαίνονται. 
Ἠήρ τὸ πουλὺς χατέχει τὴν χώρην. ἀπὸ τῶν 
ὁδάτωγ. 
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eux comme autrefois, c'est que la coutume 
a cessé de prévaloir par l’insouciance des 
hommes. Voilà ce qui me paroît le plus 
vraisemblable. τ 

85. Quant aux contrées situées aux en- 
virons du Phase, le sol en est marécageux, 
chaud , humide, et ombragé par des bois. 
Des pluies très-fréquentes et abondantes, 
y règnent en toutes saisons, Les hommes 
passent leur vie dans les marais , et se cons- 
truisent., au milieu des eaux, leurs habita- : 
tions de bois et de roseaux. Ils ne marchent 
guère que pour aller à la ville ou au marché, 
le reste du temps ils naviguent dans leurs 
canots , faits d'un seul tronc d’arbre. C’est 
ainsi qu’ils montent et descendent les ca- 
naux qui abondent dans ce pays. Ils ne - 
boivent que des eaux chaudes, stagnantes , 
putréfiées par le soleil, ou grossies par des 
pluies. Le Phase lui-même est, de tous les 
fleuves , celui dont le cours ést le plus 
lent ; enfin toutes les productions de la 
terre y viennent mal, y dégénèrent, et ne 
mürissent point , à cause de l’excessive 
Lise 
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quantité des eaux; ἐξ il y a constamment 
un brouillard épais qui couvre tout le 
pays. ; 

| 84. C’est sans doute en vertu des mêmes 
causes que les Phasiens ont une physiono- 


mie si différente des autres peuples. Ils 


sont Fond et chargés d’um embonpoint si 
excessif qu'on ne leur voit ni veines, ni 
articulations. De plus , ils ont un teint jaune 
comme celui des ictériques , et la voix la 
plus rauque qui puisse sortir d’une bouche 
humaine , à cause de Pair qu’ils respirent, 
qui est impur , brumeux et très-humide. 
Ils ont naturellement lé corps très-lâche, et 
ne peuvent Supporter la fatigue. Chez eux 
les saisons n’éprouvent point de grandes 
Variations n1 de chaud ni de froid ; les 
“vents méridionaux sont ceux qui do- 
‘minent ordinairement , à l’exception d’un 
seul vent local , qui est quelquefois fort 
incommode par sa chaleur et par . la violence 
avec laquelle il souffle ; on le nomme cez- 
chron. Le vent du nord n’y parvient que 
rarement , ét lorsqu’ il souffle , il est foiblé 
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πδ΄. Διὰ ταύτας δὴ τὰς προφάσιας τὰ εἴδεα 
ἀπηλλαγμένα τῶν λοιπῶν ἀνθρώπων ἔχουσι 
οἱ Φασιηνοί, Τά τε γὰρ μεγάϑεα μεγάλοι» τὰ 
πάχεά τε ὑπερπαχέες" ἄρϑρον τε χατάδηλον 
. οὐδὲν, οὐδὲ φλέψ. Τὴν τε χροιὴν ὠχρὴν ἔχουσι, 
ὥσπερ ὑπὸ ἱκτέρου ἐχόμενοι. Φϑέγγονταί τε 
βαρύτατον ἀνϑρώπων,, τῷ ἠέρι χρεόμενοι. οὐ 
λαμπρῷ, ἀλλὰ χνοώδεϊ τε χαὶ διερῷ" πρός τε 
τὸ ταλαιπωρέειν τὸ σῶμα ἀργότεροι πεφύχασι. 
Αἵ τε ὥραι οὐ πουλὺ μεταλλάσσουσι, οὔτε πρὸς 
τὸ πνῖγος, οὔτε πρὸς τὸ ψύχος. Τά τε πνεύ- 
para τὰ πουλλὰ νότια, πλὴν ἀὐτμῆς μιῆς 
ἐπιχωρίης" αὕτη δὲ πνέει ἐνίοτε βίαιος καὶ 
χαλεπὴ καὶ ϑερμή" mat Κέγχρονα οὐνομάξουσι 
τοῦτο τὸ πνεῦμα. ὁ δὲ βορέης οὐ σφόδρᾳ 
ἀπιλγέεται" ὁχόταν δὲ πνέη͵, ἀσϑενὴς καὶ 
βληχρός. Καὶ περὶ μὲν τῆς φύσιος τῆς diapo - 
Ῥῆς χαὶ τῆς μορφῆς τῶν ἐν τῇ Ἀσίη χαὶ τῷ 
Ἐὐρ Ἢ οὕτως ἔχει. 
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πε. Περὶ δὲ τῆς ἀϑυμίης τῶν ἀνϑρώπων 
aa τῆς ἀνανδρίης, ὅτι ἀπολεμώτεροξ εἰσι τῶν 
Εὐρωπαίων οἱ ἈΑσιηνοὶ, καὶ ἡμερώτεροι τὰ 
AJ αἱ ὧραι αἴτιαι μάλιςα, οὐ μεγάλας 
τὰς μεταδολὰς ποιεύμεναι, οὔτε ἐπὶ To, ϑερ- 
μὸν, οὔτε ἐπὶ τὸ ψυχρὸν, ἀλλὰ παραπλή- 
σιαι ἐοῦσαι. Οὐ γὰρ γίγνονται ἐχπλήξιες τῆς 
νώμης, οὔτε μετάστασις ἰσχυρὴ τοῦ σώμα- 
τος, ἀπ᾽ ὅτων ἐοινὸς τὴν ὀργὴν ἀγριοῦσϑαί τε, 
χαὶ. τοῦ. ἀγνώμονος val ϑυμοειδέος μετέχειν 
μᾶλλον, ἢ ἐν τῷ αὐτέῳ αἰεὶ ἐόντα". αἱ γὰρ 
perabolai εἰσε τῶν πάντων, ai τε éyeipouos 
τὴν γνώμην τῶν ἀνθρώπων, καὶ οὐκ ἐῶσι 
ἀτρεμίζειν. : 

πς΄. Διὰ ταύτας ἐμοὶ δοχέει τὰς προφάς 
σιᾳς ἄναλπες εἶναι τὸ γένος τὸ Ασιηνὸν, χαὶ 
προσέτι διὰ τοὺς νόμους, Τῆς γὰρ Ασίης τὰ 
πουλλὰ βασιλεύεται' ὁχον δὲ μὴ αὐτοὶ ἑωυ- 
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et sans vigueur. Voilà ce qu'il y a de re- 
marquable sur la différence de constitution 
et de conformation des peuples d'Asie et 
d'Europe. 

85. Quant au défaut de courage et à la 
mollesse des peuples Asiatiques, moins bel- 
liqueux, et d’un caractère plus doux que 
les Européens , les saisons, qui ne varient 
presque jamais du froid au chaud , mais au 
contraire 7 qui sont presque toujours égales ᾽ 
en Asie, sont surtout la cause de cette diffé- 
rence, En effet, il ne peut y avoir de ces fortes 
commotions de l'esprit ni du corps, qui ren- 
dent naturellement le caractère plus farou- 
che, plus indocile et plus fougueux, dans un 
pays dont la température est toujours égale ; 
car ce sont surtout ces changemens brus- 
ques qui éveillent les sensations et s’oppo- 
sent à l’inaction. 

86. Voilà, ce me semble, la vrai cause de 
lindolence des Asiatiques , laquelle vient 
aussi de leurs lois; car l'Asie est en ma- 
jeure partie sous la domination des rois. 
Or , partout où les hommes ne sont pas 
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maîtres de leurs personnes, ni gouvernés 
parleurs propres lois; mais où ils sont assu- 
jétis au pouvoir absolu , il n’existe pas pour ὦ 
eux de motifs de s'exercer à l’art dela guerre; 
au contraire, ils aiment mieux ne point 
paroître belliqueux , parce que les périls 
ne sont pas également partagés. 

87. En effet , ils sont obligés de com- 
battre , de travailler et de mourir pour des 
despotes , loin de leurs femmes, de leurs 
enfans et de leurs amis , tandis que leurs 
exploits ne servent qu’à faire fructifier: la 
puissance d’un seul, et qu'ils ne recueillent 
pour eux-mêmes que les dangers et la 
mort : ajoutez encore qu’ils sont forcés de 
quitter leurs champs en culture , qui se 
changent bientôt en déserts, par Les ravages 
mêmes de la guerre , et par la cessation des 
travaux. Enfin , supposé qu'il se trouvât 
parmi eux des hommes naturellement 
braves, ils y dégénèreroient bientôt par lin- 
Duëbsé même des lois. 

88. Une grande preuve de cela, c’est que 
parmi les Grecs et les barbares d'Asie , 
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τέων εἰσὶ χἀρτεροὶ οἱ ἄνθρωποι, μηδὲ αὐτό- 
5 1 1 ue ES ι 2 

γοόμοι, ἀλλὰ δεσπόξονται; οὐ περὶ τουτέου 
ge p Fee 10 2 ἫΝ LA ᾿ λέ 

αὐτέοισι ὃ λύγος ἐστὶ, ὕχως τὰ πολέμια 

ἀσχήσουσι, ἀλλ᾽ ὅχως μὴ δόξουσι μάχιμοι εἰ- 

ναι" οἱ γὰρ χίνδυνάι oÙx ὁμοῖοί εἰσι. 


πζ΄. Τοὺς μὲν γὰρ ςρατεύεσϑαι ἐοικὸς χαὶ 
ταλαιπωρέειν, χαὶ ἀποϑνήσχειν ἐξ ἀναγκαίης 
ὑπὲρ τῶν δεσποτέων, ἀπὸ τε παιδίων χαὶ 
γυναικὸς ἐόντας wat τῶν λοιπῶν φίλων “χαὶ 
ὁχόσα μὲν ἂν χρηστὰ καὶ ἀνδρηξχ ἐργάσωνται, 
οἱ δεσπόται ἀπ᾽ αὐτέων αὔξονταί τε Hat ἐχφύ- 
ονται, τοὺς δὲ χινδύνους χαὶ ϑανάτους αὐτοὶ 
χαρποῦνται. ἔτι δὲ πρὸς τουτέοισι τῶν τοιου- 
τέων ἀνθρώπων ἀναγκαίη ἐρημοῦσϑαι τὴν γἣν 
ὑπό τε πολεμίων καὶ ἀργίης, ὥστε, χαὶ εἴ τις 
᾿φύσι πέφυχε ἀνδρήϊος χαὶ She > ἀποτρέ- 
πεσϑα! τὴν γνώμην ὑπὸ τῶν νόμων. 


Ω | a ᾿ γ᾿ ᾿ . 9 , 
πη. Μέγα δὴ τεχμήριον τουτέων᾽ οχοσοὲ 
᾿ 3 Lo LUE g s , ᾿ 
γὰρ ἐν τῇ Acin Ἑλληνες ἢ βάρδαροι μὴ δεσπό- 


Ν 
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ovrat, ἀλλ᾽ αὐτόνομοί εἶσι, χαὶ ἑωυτέοισιε 
? û ᾽ 


ταλαιπωρεῦσι, οὗτοι μαχιμώτατοί εἰσι πάντων". 


τοὺς γὸρ χινδύνους ἑωυτέων πέρι κινδυνεύουσι, ᾿ 


᾿ » ᾽ [2 ᾽ , EN ’ 4 
καὶ τῆς ἀνδρίης αὐτέοι τὰ ἀϑλα φέρονται, χαὶ 
τῆς δειλίης τὴν ζημίην ὡσαύτως. ἙΕὑρήσειϊς δὲ 

. ᾽ 13 D La 
χαὶ τοὺς Acinvous διαφέροντας αὐτοὺς ἑωυτέων, 
χαὶ τοὺς μὲν βελτίονας, τοὺς δὲ φαυλοτέρους 
3» ἢ eh 3 ς . \ » ea 
ἐόντας" τουτέων δ᾽ αἱ perabodat αἴτιαι τῶν 
ὡρέων, ὥσπερ μοι εἴρηται ἐν τοῖσι προτέροισι, 

ι ι 3 ER) SRE UT “ y 
Καὶ πέρι μὲν τῶν ἐν τῇ Ἀσίη οὕτως ἔχει. 


: VE 


πϑ' ἘΣ δὲ τ > + a NT D 
Ἐν 06 τῇ Ἐυρώπη ἐστὶ ἔϑνος Σχυ- 


" ἃ \ 4. ὦ = 
Θϑιχὸν, ὃ περὶ τὴν λίμνην οἰκέει τὴν Μαιῶτιν, - 


διαφέρον τῶν ἐθνέων τῶν ἄλλων' Σαυρο- 


Puel il δὰ Ψ τ - 
μάται δὲ χαλεῦνται. Τουτέων αἱ γυναῖκες 


ἵν 
; 
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ceux-là , non soumis aux despotes , mais 
qui se gouvernent par leurs propres lois, 
et qui travaillent par conséquent pour 
eux-mêmes, sont les plus belliqueux. En 
effet, ils n ’affrontent les périls que pour 
ce qui les concerne, et ce sont eux. qui 
remportent le prix de leur bravoure , 
comme ils souffrent le dommage occasion- 
né par leur lâcheté. Au reste vous trou- 
verez même chez les Asiatiques , plus ou. 
moins de bravoure ; ce qui vient de la 
différence des saisons , comme je l'ai prouvé 
précédemment. Voila ce qu'il y a de remar= 
quable concernant l'Asie. 


CHAPITRE VI. 
De l'Europe. ) 


80. ILexiste en Europe une nation Scythe, 
qui diffère des autres peuples. Elle occupe 
les confins du Palus Méotide ; on la nomme 
Sauromate. Les femmes y exercent l’équi- 
tation , tirent de l'arc , lancent le javelot de, . 
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-dessus leurs chevaux et se battent contre les 


ennemis , tant qu’elles sont filles. Elles ne 
peuvent se marier qu'après avoir tué trois 
ennemis ; et ellesn’habitent point avec leur 
mari, avant que d'avoir fait les offrandes 
sacrées, prescrites par la loi. Dès qu'elles 
ont choisi un époux, elles cessent de mon: 
ter à cheval, à moins que le danger com- 
mun ne les force:à courir aux armes. 


90. Elles n’ont pas de mamelle droite, . 
parce que dans leur enfance leur mère font 


rougir au feu un instrument de cuivre; et 
après l'avoir appliqué sur la mamelle, elles 


la cautérisent de manière à en empêcher. 


l'accroissement , afin de donner à l'épaule 
et au bras droit plus de force et de nour= 
riture. 

1. Quant à là physionomie des autres 
Scythes 9.1 ressemblance y est aussi grande 


qu'elle est différente des autres peuples. 


La même chose a lieu par rapport aux 


Egyptiens, si ce n’est que les premiers 


sont accablés par excessive chaleur, et les 
seconds par un froid rigoureux. 


τ 
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ἱππάζονταί Te χαὶ τοξεύουσι, καὶ ἀχοντίζουσι 
ἀπὸ τῶν ἵππων, χαὶ μάχονται τοῖσι πολεμίοισι, 
ἕως ἂν παρϑένοι ἔωσι. Οὐχ ἀποπαρϑενεύονται 
δὲ μέχρις ἂν τῶν πολεμίων τρεῖς ἀποχτείνωσι" 
χαὶ οὐ πρότερον ξυνοικέουσι, ἧπερ τὰ ἱρὰ 
ϑῦσαι τὰ ἐν τῷ νόμῳ. Ἡ δ᾽ ἂν ἄνδρα ἑωντῇ 
ἄρηται ; παύεται ἱππαζομένη, ἕως ἄν μιν 
ἀναγκαίη χαταλαδῃ παγκοίνου στρατηΐης. 

Lu Τὸν δεξιὸν δὲ μαζὸν οὐκ ἔχουσι" παι- 
δίοισι γὰρ ἐοῦσι ἔτι vnméouot αἱ μητέρες χαλ- 
χίον τετεχνημένον ἐπ᾿ αὐτέῳ τουτέῳ διά- 
πυρὸν ποιέουσαι͵, πρὸς τὸν μαζὸν τιϑέασι 
τὸν δεξιὸν, καὶ ἐπικαίεται, ὥστε τὴν αὔξησιν 
φθείρεσθαι, ἐς δὲ τὸν δεξιὸν ὦμον χαὶ βραχίονα 


πᾶσαν τὴν ἰσχὺν χαὶ τὸ πλῆϑος ἐχδιδόναι. 


La. Περὶ δὲ τῶν λοιπῶν. Σχυϑέωμ tie μορ- 
ps ) ὅτι αὐτοὶ ἑωυτοῖσι ἐοίκασι, xat οὐδαμῶς 
ἄλλοισι, ὡὐτὸς λόγος καὶ περὶ τῶν Αἰγυπτίων" 
πλὴν ὅτι οἱ μὲν ὑπὸ τοῦ ϑερμοῦ εἰσι πεπιεσμέ- 
γοι. οἱ δὲ ὑπὸ τοῦ ψυχροῦ. 


F4 
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κδ΄. H δὲ Σκυϑέων ἐρημίη χαλευμένη, 
πεδιάς der vai λεϊμαχώδης, χαὶ ψιλὴ, καὶ 
ἔνυδρος μετρίως" ποταμοὶ γάρ εἰσι μεγάλοι; 
οἱ ἐξοχετεύουσι τὸ ὕδωρ ἐκ τῶν πεδίων, 


γ΄. Ἐνταῦϑα χαὶ οἱ ᾿Σχύϑαι διαιτεῦνται' 
Νομάδες δὲ καλεῦνται, ὅτι οὐχ [ἔστι σφι 
οἰκήματα, ἀλλ᾽ ἐν ἁμάξησι οἰχεῦσι. Αἱ δὲ 
ἁμαξαί εἰσι, αἱ μὲν ἐλάχισται, τετράκυχλοι, 
αἱ δὲ, ἐξάχυχλοι. Αὗται δὲ πίλοισι περιπε- 
φραγμέναι. Εἰσὶ δὲ χαὶ τετεχνημέναι ὥσπερ 
οἰκήματα, τὰ μὲν διπλᾶ, τὰ δὲ τριπλᾶ. Ταῦτα 
δὲ χαὶ στεγνὰ πρὸς ὕδωρ, καὶ πρὸς χιόνα » χαὶ 
πρὸς τὰ πνεύματα, Τὰς δὲ ἁμάξας ἕλχουσε 
ζεύγεα, τὰς μὲν δύο, τὰς δὲ τρία βοῶν, χέρως 
ἅτερ' οὐ γὰρ ἔχουσι χέρατὰ ὑπὸ ψύχεος. 

49. Ἐν ταύτῃσε μὲν ὧν τῇσι ἁμάξῃσι αἱ 
γυναῖκες διαιτεῦνται ξὺν τοῖσι παιδίοισι" αὐτοὶ ᾿ 
δ᾽ ἐπ᾽ ἵππων ὀχεῦνται οἱ ἄνδρες" ἕπονται δὲ 


3 LA U 3 € 
φὐτέοισι καὶ τὰ πρόδατα τὰ ἐόντα, καὶ αἱ βόες, 
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92. Le pays connu sous le nom de Désert 
de Scythie, est une vaste plaine dénuée. 
d'arbres , et couverte de pâturages, quoi- 
que-médiocrement humide , car ἢ yade 
grands fleuves qui entraînent les eaux des 
champs. 

93. Les Scythes y vivent en commun : 
on les appèle Nomades, parce qu'ils n’ont 
point de demeure fixe, et qu'ils habitent 
des chariots, dont les plus petits sont à 
quatre et les autres à six roues; fermés 
tout autour avec du feutre ; ils sont d’ail- 
leurs construits comme des maisons , for- 
mant deux ou trois séparations ou loge- 
mens, et sont imperméables à la pluie, à 
la neige et aux vents. Ces chars sont traînés 
par deux ou trois paires .de bœufs , qui 
n’ont pas de cornes, à cause du froid ex- 
cessif qui en empêche le développement. 

94. Les femmes passent leur vie avec 
leurs enfans dans ces chariots. Les homimes 
sont constamment à cheval, et les accom- 
pagnent , suivis du bétail , des bœufs et de 
leur haras. Ils s'arrêtent dans un même 
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lieu , aussi long-temps qu'ils y trouvent du 
pâturage pour leurs bestiaux ; et lorsqu'il 
n’y en aplus; la peuplade pousse vers un 
autre éndroit, Ils mangent des viandes 
bouillies ; boivent. du lait de jument, et se 
nourrissent aussi avec un espèce de fro- 
mage qui en provient, et-qi'ils nomment 
hippace. Telles sont les coutumes et la ma- 
nière de vivre des Scythes. 

95. Quant à la température des saisons 
en Scythie, et à la physionomie de la na: 
tion Scythe, l’uniformité , de même qu’en 


Egypte , y est aussi grande qu'il y a de : 


variétés chez les autres peuples. Aussi cette _ 
nation est-elle peu féconde ; un tel pays ne 
nourrit que très-peu d'animaux sauvages ; 
et ceux-ci sont beaucoup plus petits qu’ail- 
leurs. En effet , sa position est précisément 
sous le septentrion , et aux pieds des monts 
Riphées, d’où souffle le vent du nord, Le 
soleil ne s'approche que très-peu de cette 
extrêmité du globe; et seulement lorsqu'il 
est arrivé à sa période d'été, encore ne l'é 
chauffe-til que pendant un temps fort court. 


ΠΕΡῚ AEPON , ὙΔΆΤΩΝ, ΤΌΠΩΝ. 407 
᾿χαὶ οἱ ἵπποι. Mévouot δ᾽ ἐν τῷ αὐτέῳ τοσοῦτον 
χρόνον, ὅσον ἂν ἀπόχρῃ ὠντέσισι τόϊσι κτήνεσι 
ὃ χόρτος" ὀχόταν δὲ μηκέτι, ἐς ἐτέρην χώρην 
μετέρχονται. Αὐτοὶ δ᾽ ἐσϑίουσι κρέα ἑφθὰ, καὶ 
πίνουσι γάλα ἵππων, vai ἱππάκην τρώγου- 
ou τοῦτο δ᾽ ἐστὶ τυρὸς ἵππων. Τὰ μὲν ἐς τὴν 
δίαιταν αὐτέων οὕτως ἔχει χαὶ τοὺς νόμους. : 


᾿ 4 1 = ἘΣ \ -" » 
ἀς. Περὶ δὲ τῶν ὡρέων, χαὶ τῆς μορφῆς, 
ὅτι πουλὺ ἀπήλλαχται τῶν λοιπῶν ἀνϑρώ- 
ι τι » 1» 95. ὙΥ̓ € τ 
πὼν τὸ Σκυϑιχὸν γένος, καὶ ἔοιχε αὐτὸ ἑωὺ- 
τέῳ, ὥσπερ τὸ Αἰγύπτιον, καὶ ἥχιστα που" 
, L4 39 Al ε La ᾽ # La 
λύγονόν ἐστι, καὶ ἡ χώρη ἐλάχιστα ϑηρία 
τρέφει xata μέγαϑος χαὶ πλῆϑος. Κέεται γὰρ 
ὑπ᾽ αὐτῇσι τῇσι ἄρχτοισί, καὶ τοῖσι οὔροσι 
τοῖσι Ριπαίοισι, ὅϑεν ὁ ὃ βορέης πνέει, ὁ τε 
ἥλιος. τελευτῶν ἐγγύτατα. γίγνεται,. Ὁκόταν 
ἐπὶ τὰς ϑερινὰς ἔλϑη περιόδους, χαὶ τότε ὀλίγον 

᾿ , £ ι 3 ᾿ ᾿ .“᾿ 
χρόνον ϑερμαίνει᾽ καὶ οὐ σφόδρα τὰ εὔδια 
πνεύματα τὰ ἀπὸ τῶν ϑερμῶν πνέοντα ἀπιχνές- 
ται; εἰ μὴ ὀλιγάχις καὶ ἀσϑενέα, 
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# 


Le. Αλλ ἀπὸ τῶν nn εἰεὶ πνέουσι 
πνεύματα ψυχρὰ, ἀπό. στε χιόνος χαὶ χρυ-᾿ 
- στάλλων , χαὶ ὑδάτων πουλλῶν" οὐδέχοτε de 
τὰ οὔρεα ἐχλείπει" ὑπὸ τουτέων δὲ ἀοίκητά 
ἐστι. Hnp τε ὑατέχει πουλὺς τῆς ἡμέρης τὰ. 

, 1 3 , à Sn ' δ 
πεδία, χαὶ ἐν νοτίοισι; διαιτεῦνται᾽ ὥστε τὸν 

4 + SN ET 4 1 , >" 
μὲν χειμῶνα αἰεὶ εἶναι, τὸ δὲ ϑέρος ὀλίγας 
ἡμέρας͵, χαὶ ταύτας μὴ λίην. Μετέωρα γὰρ 
ra πεδία καὶ ψιλὰ, καὶ οὐχ ἐστεφάνωνται oÙ- 


pice, ἀλλ' ἀνάντεα ἀπὸ τῶν ἄρχτων αὐτόϑι. 


LE. Καὶ τὰ ϑηρία οὐ γίγνεται μεγάλα, 
ἀλλ᾽ οἷά τέ ἐστι ὑπὸ γὴν σχεπάξεσϑαι. ὁ γὰρ 
χειμὼν χωλύει χαὶ τῆς γῆς ἡ ψιλότης, vai 
ὅτι οὐκ ἔστι ἀλέη, οὐδὲ σχέπη. Αἱ γὰρ μετα- 
δολαὶ τῶν ὡρέων οὐχ εἰσὶ μεγάλαι, οὐδὲ ἰσ- 
χυραὶ, ἀλλ ὁμοῖαι χαὶ ὀλίγον μεταλλάσσου- \ 
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Les vents chauds, qui soufflent des régions 
chaudes, n’y parviennent qu'avec peine , et” 

sont foibles et sans vigueur. 

196. Les vents froids y dominent constam- 
ment ; ils viennent directement des eaux, 
des neiges, et des glaces qui ne quittént 
jamais les montagnes, et les rendent inha- 
bitables. Un brouillard épais couvre les 
plaines peudant le jour , de sorte que ceux 
qui les habitent, vivent continuellement 
dans- l'humidité, et sont exposés à un hi- 
ver perpétuel , n’ayant que quelques jours 
d'été, qui ne sont pas mêmeassez chauds ; 
. car les plaines très-élevées} ne sont point 
couronnées par d’autres montagnes, et se 
prolongent en 8 “élevant sous lé septen- 
trion. 

97. Les animaux sauvages n’y sont point 
d’une grandetaille, mais au contraire , assez 
petits pour pouvoir se terrer. En effet, le 

grand froid et la nudité du sol les'empêchent 
de trouver de ‘la chaleur où un: abri nulle 
part, Les changemens de saisons n’y sont 
ai grands ni yiolens, au contraire leur par- 


18 
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faite égalité les rend à peine sensibles. C’est 
pourquoi il existe une si grande uniformité 
dans les traits des Scythes » qui d’ailleurs 
font usage constammient des mêmes ali- 
mens, et se vétissent toujours de même er 
été comme en hiver. En outre l’air qu'ils 
respirent est trés-épais et humide, ét ils ne 
boivent que des eaux de neige et de glace; 


ils fuyent le travail, parce qu’en effet, là 


oùles saisons ne varient presque jamais, il 
n’est-pas possible que ni le cube ni l'esprit 
soient très-actifs. 


98: Il résulte nécessairement de pareilles. 
causes que les Scythes ont les formes épais- . 


ses , molles et charnues , de façon qu’on ne 
leur distingue pas même les articulations. Ils 
sont énervés et d’une constitution très-hu- 
mide ; les cavités , maïs surtout le bas-ven- 
tre, sont très-làches, et abreuvés d’une hu- 
midité excessive ; car il est impossible que, 
dans un tel pays, la constitution même des 
saisons , et celle des habitans ne s'opposent 


pas continuellement à ce que le ventre se 
resserre, 
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σαι. Διότε χαὶ τὰ εἴδεα ὁμοῖοι αὐτοὶ ἑωυτέ- 

F 1° \ € , PS 

οἱσί εἰσι, σίτῳ τε χρεόμενοι αἰεὶ ὁμοίῳ, ἐσθῆτί 

- 9 Là 4 ’ \ “ , 

τε τῇ αὐτέη χαὶ “έρεος ol χειμῶνος, τόν 

"τε ἠέρα ὑδατεινὸν ἕλκοντες χαὶ παχὺν, τά 

τε ὕδατα πίνοντες ἀπὸ χιόνος καὶ παγετῶν, 

τοῦ τε ταλαιπώρου. ἀπεόντος". οὐ γὰρ οἷόν τὸ 
κι ες ἐς , >» at ι Σ EPA 

τὸ GOLX ταλαιπωρέεσϑοι, OUOE τὴν ψυχὴν, 


ὄχου μεταδολαὶ μὴ γίγνονται ἰσχυραί. 


7 ἃ. 2 δ 
Éne Διὰ ταῦτας τὰς ἀναγχαῖας τὰ εἴδεχ 
αὐτέων παχέα ἐστὶ, χαὶ σαρχώδεα,. καὶ 
y 3, à 
ἄναρϑρα, καὶ ὑγρὰ, χαὶ ἄτονα" αἵ τε χοιλέχι 
, à , 
ὑγρόταται, Hal, πασέων χοιλιέων αἱ χάτω. 
» ᾿ 21. Qui , » » 
Οὐ γὰρ οἷόν τε νηδὺν ἀναξηραίνεσϑαι ἐν τοιαύς 


τῇ χώρῃ ναὶ φύσι, καὶ ὥρης χαταστάσι. 


“-" 
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LS, ᾿Αλλὰ διὰ πιμελέα τε καὶ ψιλὴν τὴν 
σάρχα, τά τε εἴδεα ἔοιχς ἀλλήλοισι, τά τε 
ἔρσενα τοῖσι ἔρσεσι, καὶ τὰ ϑήλεα τοῖσι ke 
τῶν γὰρ ὡρέων παραπλησίων ἐουσέων, φ3ο- 
par οὐχ ἐγγίγνονται; οὐδὲ. καχώσιες ἐν τῇ 
τοῦ γόνου ξυμπήξι, ἦν μή τινος ἀναγκαίης 
βιαίου τύχῃ ἢ νούσου. 


pe Μέγα δὲ τεχμήριον᾽ ἐς τὴν ὑγρότητα 
παρέξομαι" Σχυϑέων γὰρ τοὺς πουλλοὺς ἅπαν- 
τας, ὅσοι νομάδες, εὑρήσεις χεκαυμένους 
τούς τε ὥμους, χαὶ τοὺς βραχίονας, ναὶ τοὺς 
χαρποὺς τῶν χειρέων, καὶ τὰ στήϑεα, καὶ 
τὰ ἰσχία. rat τὴν ὀσφὺν, δι’ ἄλλ᾽ οὐδὲν, ἢ 
διὰ τὴν ὑγρότητα. τῆς φύσιος χαὶ τὴν μαλα- 
χίην, Οὐ γὰρ δύνανται οὔτε τοῖσι τόξοισι ξυν- 
τείνειν, οὔτε τῷ ἀκοντίῳ ἐμπίπτειν τῷ ὥμῳ, 
ὑπὸ ὑγρότητος rai ἀτονίης. ὁκόταν δὲ yaus 
ϑέωσι, ἀναξηραίνεται 2x τῶν ἄρϑρων τὸ πουλὺ 


τοῦ ὑγροῦ, καὶ ἐντονώτερα μᾶλλον «γίγνεται 
᾿ 2 B 717 
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99. Il résulte aussi de cet embonpoint 
excessif que les chairs étant masquées par 
là graisse, et dépourvues de poils, ont une . 
uniformité si grande, que les hommes s’y 
ressemblent tous, de même que les femmes. 
C’est qu’en effet l'égalité des saisons ne per- 
met ni l’amaigrissement , ni l’altération de 
la liqueur séminale par rapport à sa concré- 
tion 7 si ce n’est par quelque accident ou à 
‘cause de quelque maladie. 

100, Je vais citer ici une preuve ‘con- 
Vaincante de l’excessive humidité des Scy- 
thes. Vous remarquerez en effet que presque 
tous ceux qu’on appelle nomades se cauté- 
risent les épaules, les bras, les poignets , la 
poitrine, les hanches et les jambes , sans 
autre intention que de remédier à la mol- 
lesse et à l'humidité de leur complexion; 
car ils ne peuvent même tendre un arc, et, 
à raison de la foiblesse et de l’excessive hu 
midité des chairs, l'épaule ne peut même δι 
fire x lancer les javelots ; maïs, dès que, par 
la cautérisätion, ils Sont parvenus à tarir cet 
‘excès d' RAA: alors ils acquièrent plus 

18.. 
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de ton, et toutes les parties du corps se 
trouvent plus affermies. : 

101. Leurs articulations sont lâches τ 
très-peu visibles , parce qu’ils ne s’envelop- 


pent pas dans des maillots, non plus que les 


Egyptiens , croyant ainsi avoir plus d’ap- 


titude à 
soient en état de se tenir à cheval ; ajoutez 


encore qu’ils sont toujours.assis. Les enfans … 


mâles, jusqu'au moment où ils peuvent 


se tenir à cheval , passent la plus grande 1 
partie du temps dans les charriots; ils ne! 


marchent que très-rarement à cause des in- 
cuvsions et des migrations continuelles de 
ces peuples. Il ‘n’est donc pas surprenant 


que les filles, encore plus que les garcons, - 
. Ἵ ΡΩΝ . ΝΣ ε 
soient d’une complexion prodigieusement | 


molle et lâche. 


102. Les Scythes ont le teint roux; les : 


- rayons du soleil n'étant jamaistrès-ardens,, 
il.en résulte que la peau est brülée par le 
froid, et la blancheur du teint est ainsi alté- 
rée : de-là vient.la couleur rousse. . 

103, Il résulte, encore d’une, pareille 


l'équitation, jusqu'ä- ce qu'ils M 


2 
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χαὶ τροφιμώτερα à | καὶ ᾿διηῤθρωμέναι τὰ -σώ- 
ματα. μᾶλλον. ὃς 

pa. Boire δὲ γίγνεται. καὶ His >: πρῶ- 
τὸν μὲν ὅτι: οὐ σπαργανοῦνται, ὥσπερ ἐν 
Αἰγύπτῳ; οὐδὲ νομίζουσι διὰ τὴν ἱππασίην, 
ὕχως ἂν εὔΞςδροι ἔωσι᾽ ἔπειτα δὲ διὰ τὴν ἕδρην. 
Τά τε γὰρ ἔρσενα, ἕως ἂν οὐχ οἷά: τε ἐπ᾿ 
ἵππου ὀχέεσϑαι, τὸ πουλὺ τοῦ χρόνου χάτη- 
ται ἐν τῇ ἁμάξη, καὶ βραχὺ τῇ βαδίσι χοέον- 
παι διὰ τὰς μεταναττάσιας χαὶ περιελάσιας" 
τά τε ϑήλεα ϑαυμαστὸν οἷον ῥοϊχκὰ καὶ βλαδέα 


“" ᾿ Le 
εἶναε τὰ εἴδεα. 
! 


ρδ΄. Ππυῤῥὸν δὲ ro γένος ἐστὶ τὸ. Σχυϑιχὸν 
“ διὰ τὸ ψύψος, oùx ἐπιγιγνομένου. ὀξέος τοῦ 
ἡλίου" ὑπὸ δὲ τοῦ ψύχεος. ἡ λευκότης ὁ ἐπιχαίς- 
ται χαὶ γίγνεται He 


ΡΥ « Πουλύγονον δὲ οὐχ οἷόν τε εἶναι φύσιν 
18... 


8) 
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τοιαύτην". οὔτε γὰρ τῷ ἀνδρὶ ἡ ἐπιϑυμίη τῆς 
"»"» , \ CRE QE ἢ ᾿ νὰ 
. μίξιος γίγνεται πονλλὴ, διὰ τὴν ὑγρότητα τὴς 

; τὰ 
φύσιος, wat τῆς χοιλίης τὴν μαλϑαχότητά 
τε καὶ τὴν ψυχρότητα, ἀπ᾽ Ὅτων ἥχιςα ἐοικὸς 
“ »» #1 et SN εν ΧΆ 
ἔῖναι ἄνδρα οἷόν τε λαγνεύειν' καὶ ὅτι ὑπὸ τῶν 
ἥππων αἰεὶ ζοπτόμενοι ἀσϑενέες γίγνονται ἐς 

4 4 C'ÉSÉ ἈμδλῚ 3 ΝΣ χὴ . DRE | 
τὴν μίξω. Τοῖσι μὲν ἀνδράσι αὗται αἱ προφάσίες 
γίγνονται. 


“ 


pd. Thor δὲ γυναιξὶ ἢ τε πιότης τῆς δαρ- 
x0ç χαὶ ὑγρότης" οὐ γὰρ δύνανται ἔτι ξυναρπά- 
ζειν αἱ μῆτραι τὸν γόνον. Οὔτε γὰρ ἐπιμή- 
νιος χάϑαρσις αὐτέησι γίγνεται͵, ὡς χρεών 
ἐστι, ἀλλ᾽ ὀλίγον καὶ διὰ χρόνου" τό τε στόμα 
τῶν μητρέων ὑπὸ. πιμελῆς ξυγχληΐεται » χαὶ 
οὐχ ὑποδέχεται τὸν γόνον αὐταί τε ἀταλᾳί- 
πωροι at πίειραι καὶ αἱ χοιλίαι ψυχραὶ καὶ 
μαλαχαΐ. ὑπὸ τουτέων ὧν τῶν ἀναγχαιῶν où 
πουλύγονόν ἐστι τὸ γένος τὸ Σχυϑικόν. 
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constitution que la fécondité ne peut ja- 
mais être très-grande chez cette nation ; 
car les hommes éprouvent à peine quel- 
que desir de l'union des sexes ; tant à rai- 
son de leur complexion très-humide, que de 
la mollesse et dé la froideur du ventre ; cé 
qui , vraisemblablement , est aussi la cause 
de leur inaptitude aux plaisirs de l'amour. 
Ajoutez encore que l’exercice continuel du 
cheval les fatigue sans cesse, et les énerve 
au point de leur ôter tout desir du :coït, 
Voilà pour ce qui concerne les hommes. 
104. Les femmes ont un embonpoint ex- 
cessif, et les chairs très-humides; c’est pour 
quoi l'utérus ne peut absorber la liqueur 
séminale : les menstrues n’ont aucune des 
qualités convenables ; au contraire, elles 
sont rares et très-irrégulières. De plus, 
Porifice de lutérus est obstrué par la 
graisse, et ne peut récévoir la liqueur pro- 
lifique. Ajoutez encore à ces causes l'indo- 
tence naturelle ; qui’ favorise l'embonpoint 
excessif, joint à ce que le ventre est mou, 
très-humide. Toutes ces causes doivent né- 
18... 
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céssäirement, empêcher, la nation scythe 
d’être douée de fécondité. :: 
105. Les fémmes esclaves en sont un 
exemple bien remarquable ; car, dès qu ᾿εἰ- 
les parviennent a‘avoir commerce avec-un 
homme, elles deviérinent aussitôt enceintes: 
C'est. que d’ailleurs. elles se livrent.au tra- 
vail et ne sont point:trop grasses. Fo 
106. C'est'encore parmi les Scythes qu’on 
rencontre beaucoup d'hommes qui ressem- 
blent aux Eunuques ; ‘ils_se livrent aux 
mêmes ouvrages que les femmes, dont ils 
imitent jusqu’au:son de la voix et'au lan- 
gage; et on-les-appelle eféméinés. Les na- 
turels du’ pays attribuent la cause de cet 
accident à la divinité, et ils respectent et 
révèrent cette espèce d'hommes, par la 
crainte personnelle d’un pareil châtiment. 
107: Mais je pense..que cette maladie 
vient de Dieu ; comme loutes les autres, et 
qu'il n’y en a «aucune. qui né soit ni plus; 
nismoins divine ou humaine, mais qu’elles 
pourroïient toutes. généralement passer pour 
divines. Néanmoins chacune d’elles :a sa 


ΠΈΡΙ ἈΈΡΩΝ, YAATON, ΤΌΠΩΝ, 419 


pe. Μέγα δὲ τεκμήριον αἱ οἰχέτιδες ποιέουσι' 
où γὰρ φϑάνουσι παρὰ ἄνδρα ἀπικνεύμεναι, 
χαὶ ἐν γαςρὶ ἴσχουσι, διὰ τὴν ταλαιπὼρίην. 
καὶ ἰσχνότητα τῆς σαρχός- 


᾿ 
5 


ps. Ἐτιτε πρὸς τουτέοισι εὐνουχίαι γίγνον- 
ται πλεῖστοι ἐν Σχύϑησι, χαὶ “γυναικήξα 
ἐργάξουται ὡς αἱ yuvdixec, ᾿διαλέγονταί τε 
ὁμοίως “χαλεῦνταί τε οἱ τοιοῦτοι ἀνὰν D prete 
Οἱ μὲν οὖν ἐπιχώριοι rh αἰτίην προστιϑέασι 
ϑεῷ ; καὶ 'σέδονται τουτέους “τοὺς ἀνθρώπους 
χαὶ προσιϑνέουσι, δεδοικότες" περὶ ἑωυτέων 
ἔχαστοις 

, Ἢ : 


D ! 5 eu : : La - , ᾧ 
pr Ἐμοὶ δὲι αὐτέῳ. δοκέει ταῦτα τὰ πάϑεα 
ϑεῖα εἶναι, χατὰ τἄλλα πάντα,, χαὶ οὐδὲν 
ἕτερον ἑτέρου ϑειότερον, οὐδὲ ἀνθρωπινώτερον 
p ρ ότερον, οὐδὲ ἀνϑρωπινώτερον, 
ἀλλὰ πάντα ὁμοῖα χαὶ πάντα Jetix" ἕχαστον 
\ # , 3 ἃ» - , \ ὑδὲ 
δὲ ἔχει φύσιν ἰδίην τῶν τοιουτέων, καὶ οὐδὲν 


TO 


ἦδο ΠΕΡῚ AEPON, YAATGN, ΤΌΠΩΝ, 
ἄνευ φύσιος γίγνεται. Καὶ τοῦτο τὸ πάϑος, 


ὥς μαι δοκέει γίγνεσθαι, φράσω. 


πον 
! CP | » e , 4: “ἃ , € 
pr, Ὑπὸ τῆς ἱππασίης αὐτέους χέδρματὰ 
λαμθάνει, ἅτε αἰεὶ κρεμαμένων ἀπὸ τῶν ἵππων 
κοἷν ποδοῖν" ἔπειτα ἀποχωλοῦνται καὶ ἔλχον- 
rat τὰ ἰσχία. οἱ ἂν σφόδρα νουσήσωσι. Ἰῶνται 
La La ᾿ - € 
δὲ σφέας αὐτέους τρόπῳ τοιῷδε. Οκόταν 
9) LP à 3 MS , 
ἄρχηται ἡ νοῦσος, ὄπισϑεν τοῦ ὠτὸς ἑκατέρην 
» » LASER Qt 9 3 € il La 
φλέδθα τἀμνουτι" ὅταν δὲ ἀποῤῥυῇ. τὸ aime, 
LA PA ἷ , ε A τὰ “ À \ ᾿ 
ὅπνος ἐπιλαμδάνει ὑπὸ ἀσπενηΐης, χαὶ χατεύ- 
δουσι' Ἵπείτα ἀγεγείβονται, οἱ μέν τινες ὑγιέες. 
ἐόντες, οἱ δ᾽ οὔ. Ἐμοὶ μὲν οὖν Jos ἐν ταύτῃ. 


τῇ ἰ ἰήησὶ διαφϑείρεσϑαι ὃ 0 γόνος εἰσὶ γὰρ παρὰ 
NE ἡμδῦνώ , 5, » “ 

τὰ ὦτα φλέδες, ἃς ἐάν τι iITdun, ἄγόνοι 

γίγνονται οἱ ἐπιτμηϑέντες" ταύτας τοίνυν γῶν 


ϑοχέουσι τὰς Le nd Pre 
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constitution propre , et il ne peut rien ar- 
river que de naturel. Or, je vais expliquer 
comment je conçois Porigine de cette affec- 
tion qui ést particulière aux Scythes. 

108. l'équitation continuéllé etl’habitude 
d'avoir toujoursles pieds pendans, occasion- 
nent des fluxions chroniques qui se portent 
sur l'articulation fémorale; celle-ci étant 
violemment affectée, la cuisse se retire et 
il y ἃ claudication. Les Scydes se traitent 
de la manière suivante, lorsque la maladie 
ne fait que commencer, ils se font ouvrir les 
deux veines qui rampent derrièreles oreilles; 
après la saignée , la foïblesse les gagne, et 115 
s'’abandonnent au sommeil. Quand ils se ré- 
veillent, il en est quelques-uns qui se trou- 
vent guéris, et d’autres qui n’éprouvent 
aucun soulagement : or, il me paroît que 
cette sorte de traitement doit avoir altéré 
la liqueur séminale; car ceux à qui on ouvre 
les veines qui rampent derrière les oreilles 
deviennent impuissans. Je crois donc que ce, 


sont ces veines qui sont ouvertes dans l’opé- 
ration. 


« 


Ἢ 
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‘109. Quand ces hommes veulent ensuite 


avoir commerce avec des femmes , et qu'ils: 


ne sont pas en état d’en jouir, ils restent d’a- 
bord tranquilles, etne s’en inquiètent point: 


que. si après avoir tenté la même chose. 


deux ou: trois fois, ils n’en éprouvent aucun 
résultat, alors ils s’imaginent que c’est une 
punition dela Divinité , qu’ils croient avoir 
offensée ; et dès ce moment ils déclarent leur 


“impuissance , revétent les habits de femme, 
passent leur vie avec elles et s'occupent des | 


mêmes ouvrages. ᾿ 14 
110. Mais les Scythes pauvres ne sont 
pas atteints de cette affection, qui attaque 


de préférence les riches les plus distingués 


par leur noblesse et leur puissance, parce 


qu'ils se livrent continuellement à l’équita- 
tion ; au lieu que les pauvres, qui ne vont 
point à cheval, en sont exempits. 

111. Or, s’il.se pouvait:que cette mslanié 


. eût une origine toute divine , ellene se bor- 


nerait pas à attaquer les, Scythes les plus 
considérés par leur noblesse et leur grande 


fortune ; elle ne ferait aucune distinction :: 


a 
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οθ΄. Οἱ δὲ μετὰ. ταῦτα͵, ἐπεὰν ἀπίκωνται 
παρὰ γυναῖχας., καὶ μὴ οἷοί τε ἔωσι χρέεσϑαι 
σφίσι, τὸ πρῶτον οὐχ ἐνθυμεῦνται, ἀλλ᾿ ἡσυχίην 
ἔχουσὶ' ὁχόταν δὲ δὲς ra τρὶς χαὶ πλεονάχις 
αὐτέοισι πειρωμένοισι μηδὲν ἀλλοιότερον ἀπο- 
δαίνη, νομίσαντές τι ἡμαρτηχέναι τῷ ϑεῷ, 
ὃν ἐπαιτιῶνται; ἐνδύονται στολὴν ᾿“γυναικηΐην, 
καταγνόντες ἑωυτέων dyavdptny , ᾿γυναιχίς 
ξουσέ τε, χαὶ ἐργάζονται μετὰ τῶν ψυναιχῶν 
ἃ χαὶ ἐχεῖναι. : 
: pe. Τοῦτο δὲ πάσχουσι Σχυθέων οἱ πλούσιοι, 
οὐχ οἱ χάκιστοι, ἀλλ᾽ οἱ εὐγενέστατοι χαὶ 
ἰσχὺν πλείστην χεχτημένοι,, διὰ τὴν ἱππασίην. 


Où δὲ πένητες ἧσσον". οὐ γὰρ ἱππάζονται. 


pur. Καίτοι ἐχρῆν, ἐπεὶ ϑειότερον τοῦτο 
τὸ νόσευμα τῶν λοιπῶν ἐστι, οὐ τοῖσι γεν- 
ναιοτάτοισι τῶν Σχυϑέων, χαὶ τοῖσι πλουσιω- 
τάτοισι προσπίπτειν μούνοισι, ἀλλὰ τοῖσι 


ἅπασι ὁμοίως, χαὶ μᾶλλον τοῖσι ὀλίγα χεχ- 


, 
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τημένοισι" εἰ δὴ. τιμώμενοι χαϊρουσὶ οἱ Sec 
rat ϑαυμάζόμενοί ὑπ᾽ ἀνθρώπων, χαὶ ἀντὶ 
τουτέων χάριτας ἀποδιδόασι. Eorxde γὰρ τοὺς 
μὲν πλουσίους ϑύειν πουλλὰ τοῖσι ϑεόῖσι, 
χαὶ ἀνατιϑένδι ἀναθήματα, ἐόντων χῥημάτων 
πουλλῶν, χαὶ He τοὺς δὲ πένητας ἧδσον,. 
διὰ τὸ μὴ ἔχειν., ἔπειτὰ καὶ ἐπιμεμφομένους, 
ὅτι οὐ διδόασι χρήματα αὐτέοισι" ὥστε τῶν 
τοιουτέων ἁμαρτιῶν τὰς ζημίας τοὺς ὀλίγα 
χεχτημένους φέρειν μᾶλλον, ἢ τοὺς πλουσίους. 
Ἀλλὰ γὰρ, ὥσπερ χαὶ πρότερον ἔλεξα, ϑεῖα 
μὲν χαὶ ταῦτά ἐστι δ μοίως τοῖσι ἄλλοισι». 
γίνε ται δὲ χατὰ φύσιν ἕχαστα. Καὶ ἡ τοιαύ- 
τὴ νοῦσος ἀπὸ τοιαύτης προφάσιος τοῖσι 
Σχύϑησι γίγνεται, οἵην εἴρηκα. 


ριδ΄. ἔχει δὲ χαὶ κατὰ τοὺς λοιποὺς ἀν- 
ϑρώπους ὑμοίως. ὄχτυ γὰρ ἱππάζονται μά- 
λιξὰ wat πυχνότατα͵ ἐκεῖ πλεῖστοι ὑπὸ κε- 
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des riches , et mêmé elle attaqueroit plus 
volontiers les hommes les moins opulens, 
s’il est vrai que les dieux se plaisent à rece- 
voir les sacrifices’et les dons des humains, 
et qu'ils les en récompensent en leur accor- 
dant des grâces. Donc il est plus naturel 
que les riches, à raison de leur grande for- 
tune., honorent les dieux par des sacrifices 
et des dons de toute espèee; au lien que les 
pauvres, dénués de toutes ressuurces, ne 
peuvent rien offrir ; et que d’ailleurs ils 56 
‘plaignent des dieux , de ne pas en avoir reçu 
des richesses en partage. Aïnsi les pauvres 
‘plus que les riches devroient porter la peine 
de pareilles offenses. Mais , comme je viens 
de le dire, cette maladie a une origine aussi 
divine que les autres ; chacune a une cause 
naturelle, et celle qui donne lieu à la mala- 
die des Scythes est telle que je viens de 
lindiquer. 

112. Au reste, les autres hommes n’en 
sont point exempts ; car par-tout où l’exer- 
cice du cheval est très-fréquent et journa- 
lier, les fluxions chroniques des articula- 
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tions, la sciatique, la goutte ; sont des ma- 
ladies très-communes , de même que l'ime 
puissance. 

115. Ajoutez encore aux causes précé- 
dentes , à l’égard des Schytes, que de tous. 
les peuples ils ressemblent le plus aux Eu- 
nuques : en outre, l'habitude de porter des 
culottes et d’être toujours à cheval, fait 
qu'ils ne peuvent. même porter la main. 
aux parties naturelles. D'ailleurs le froid . 
joint à la fatigue, leur Ôte tout désir du 
coït ; de sorte qu'ils ne se hasardent à 
_ rien tenter, avant qu'ils ne soient en état 
de donner des preuves de virilité. Telle ést 
la coustitution morale et physiqne de la na- 
tion seythe, 

: 114, Cest encore en Europe qu'on trouve 
les plus grandes variétés , soit pour la phy- 
sionomie des habitans, soit pour la stature, 
à cause des saisons qui y éprouvent des 
changemens considérables et très-fréquens ; 
des chaleurs excessives y succèdent à des 
froids rigoureux ; des pluies continuelles à 
de longues sécheresses ; il y règne en outre 
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ϑμάτων χαὶ ἰσχιάϑων καὶ ποδαγριῶν ἁλίσκον- 


ταὶ, καὶ λαγνεύειν κάχιστοί εἰσι. 


1,5 Ὁ Le ἘΞ } 

ρίγ. Ταῦτα “δὲ τοῖσι Σχύϑησι: Toocect, 

ι ᾽ N Là » 9 ᾽ LA τ 
καὶ εὐνουχοεϊδέστατοί. εἰσι ἀνθρώπων διὰ 
ταύτας τὰς προφάσιας, χαὶ ὅτε ἀναξυρίδας 
ἔχουσι αἰεὶ, καὶ εἰσὶ ἐπὲ τῶν ἵππων τὸ πλεῖςον 
τοῦ χρόνου, ὥστὲ μήτε "τῆ χειρὶ ἅπτεσϑαι 
τοῦ αἰδοίου, ὑπὸ τε τοῦ ψύχεος χαὶ τοῦ χό- 
πον ἐπιλήϑέσθαι: τοῦ ἱμέρου καὶ τῆς μέξιο 

ἡϑέσθαι: μέρου nai τῆς μίξιος,, 
καὶ μηδὲν. παρχκινέειν: πρότερον ἢ ἀνδρωθῆ- 
va. Περὶ μὲν: ὧν τῶν Σκυϑέων΄ οὕτως ἔχεε 
ταῦ γένξος. : 
τ 

pu). To δὲ λοιπὸν γένος τὸ ἐν τῇ Εὐρώπη 

διάφορον αὐτὸ ἑωυτῷ ἐστὶ χαὶ χατὰ τὸ μές 
Al t U τ U 1 

γαϑος, καὶ χατὰ τὰς μορφὰς, διὰ τὰς μεταλ- 
λαγὰς τῶν ὡρέων, ὅτι μεγάλαι γίγνονται ak 
πυχναί᾽ χαὶ ϑάλπεά τε ἰσχυρὰ, χαὶ χειμῶνες 
χαρτεροὶ, καὶ ὄμδροι πουλλοὶ, καὶ αὖ 

prépoi, χαὶ ὅμδροι πουλλοὶ, καὶ αὖτις 
αὐχμοὶ πουλυχρόνιοι; χαὶ πνεύματα, ἐξ ὧν 
ψειαθολαὶ πουλλαὶ καὶ παντοδαπαί. 
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Æ { , # εν δὲ 
pue. Τουτέων ἐοιχὸς αἰσθάνεσθαι χαὶ τὴν 


γέ ἐν τῇ ξυμπήξι τοῦ γόνον. χαὶ ἄλλ 
γένεσιν ἐν τῇ ξυμπήξι τοῦ γόνον, vai ἄλλοτε. 


ἄλλην, καὶ μὴ τῷ αὐτέῳ τὴν αὐτέην γίγνεσθαι 
ἔν τε τῷ ϑέρεξ χαὶ τῷ χειμῶνι, μηδὲ ἐν ἐπομ- 
Gpin καὶ αὐχμῷ. «Διότι τὰ" εἴδεα διηλλάχϑαι 
νομίζω τῶν Εὐρωπὰίων μᾶλλον ἢ τῶν Ασιηνῶν, 
χαὶ τὰ μεγάθεα διαφορώτατα αὐτὰ ἑωυτοῖσι 
εἶναὶ κατὰ πόλιν ἑκάστην" αἱ γὰρ φϑοραὶ πλεῦ- 
νες ἐγγίγνονται τοῦ γόνου ἐν τῇ ξυμπήξι; ἐν 


τῆσι μεταλλαγῇσι τῶν ὡρέων πυχνῆσι ἐούε | 


σησι » ἢ ἐν τῇσι παραπλησίησι χαὶ ὁμοίῃσι. 


pie”. Dur TE τῶν ἠϑίων ᾿ὡντὸς λόγος. To 


(TE γὰρ ἄγριον χαὶ τὸ ἄμικτον χαὶ τὸ ϑυμοει- 


δὲς à ἐν τῇ τοιαύτῃ φύσι ἐγγίγνεται" αἱ γὰρ ἐχ- 
πλήξιες πυχναὶ γιγνόμεναι τῆς γνώμης τὴν 


» 
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des vents impétueux qui rendent ces varia- 
tions d’antant plus nombreuses et plus irré- 
gulières, oi . : 

115. ἢ doit arriver ainsi, selon toute pro- 

“babilité , que la génération est passible des 
mêmes effets, relativement. à la concrétion 
de la liqueur: séminale, sujette elle-même : 
à des variations fréquentes ; qu’ainsi sa con- 
sistance ñe peut être la même en été et en 
hiver , pendant les pluies et 168. séche- 
resses. C’est pourquoi la physionomie des 
Européens me, paroît bien ;plus sujette. à 
des variétés , que celle des peuples d'Asie; 
et.chez les premiers cette extrême différence 
existe même dans chaque ville. C’est qu’en 
effet la concrétion. de la liqueur :séminale 
doitéprouvér des altérations plus fréquentes 
dans un climat où les saisons. sont très-in- 
constantes , que dans un autre où elles sont 
toujours à peu près égales. 

116. Ce que je viens de dire concerne éga- 
lement. le caractère moral de ces peuples. 
En effet , les Européens sont naturellement 
Sauvages , insociables et farouches, parce 
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qu'ils sont sujets à de fréquentes commo- 
tions de l’âme, qui leur donnent un carac- 
tère dur, et qui altèrent la douceur et l'amé- 
nité de leurs mœurs. Aussi je considère que 
les Européens sont bien plus courageux que 
les Asiatiques : C’est que dans un climat où 
les ‘saisons sont toujours égales , on est na- 
turellement porté à l’indolence et à la pa= 
resse ; tandis que les exercices du corps et 
l'activité de l'esprit plaisent davantage dans 
un autre où les saisons sont inconstantes;  \ 
et par la raison que la mollesse et le repos 
favorisent la lâcheté; au contraire , les. 
fatigues et les travaux alimentent le cou- 
rage. 

117. Voilà pourquoi les peuples d'Eu- 
rope sont bien plus belliqueux que les 
Asiatiques ; mais leurs lois y contre. 
buent aussi, car ils ne sont point gou = 
vernés par des rois, comme les Asiati- 
ques; et, ainsi que je l'ai dit, partout 
où il existe un pouvoir absolu, les peu- 
ples sont toujours lâches; l’âme obéit en 
esclave , et alors on ne veut pas $ans 
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; 3 ᾿ \ à 
ἀγριότητα ἐντιϑέασι" τὸ δὲ ἥμερόν τε καὶ 
ἥπιον ἀμαυροῦσι. Διότι εὐψυχοτέρους νομίζω 
τοὺς τὴν Εὐρώπην οἰκέοντας «εἶναι ἢ τοὺς τὴν 
À , E ἘΠῚ ᾿ τς EU 5 ἢ e 
σίην. Ἐν μὲν γὰρ τῷ αἰεὶ παραπλησίῳ. αἱ 
ῥχϑυμίαι ἔνεισι, ἐν δὲ τῷ μεταδαλλομένῳ ai 
, Ἐπ , 1,2% . n-+e 4 
ταλαιπωρίαι τῷ σώματι καὶ τῇ ψυχῇ" χαὶ ὑπὸ 
μὲν ἡσυχίης χαὶ ῥᾳϑυμίης ἢ δειλίη αὔξεται, 
ὑπὸ δὲ τῆς ταλαιπωρίης καὶ τῶν πόνων ai 

ἀνδρίαι, 


pig. Διὰ τοῦτό εἰσι μαχιμώτεροι οἱ τὴν 
Ἐὐρώπην οἰκέοντες, χαὶ διὰ τοὺς νόμους, ὅτι 
οὐ βασιλένονται, ὥσπερ οἱ Actnvoi. ὅχου γὰρ 
βασϑέυονται, ἐχεῖ ἀναγκαίη καὶ δειλοτάτους 
εἶναι" εἴρηται δέ μοι al πρότερον' αἱ γὰρ 
ψυχαὶ δεδούλωνται, χαὶ οὐ βούλονται παρα- 
χινδυνεύειν ἑκόντες εἰχὴ ὑπὲρ ἀλλοτρίης du- 
γάμιος, SR 
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pr. Οὗτοι δὲ αὐτόνομοι, ὑπερ ἑωυτῶν 
γὰρ τοὺς κινδύνους αἱρεῦνται καὶ. οὐκ ἄλλων, 
προθὺμεῦνται ὃ ἑκόντες, χαὶ ἐς τὸ δεινὸν ἔ ἔρχον- 
ται" τὰ γὰρ ἀριστήζα τῆς νίκης αὐτοὶ φέρονται, 
Οὕτως οἱ νόμοι οὐχ ἡχιςᾷ τὴν εὐψυχίην ἐργά- 
Ἷ νι «ἀν ἐδ ΄ y 
ζονται. Τὸ μὲν ὧν ὅλον καὶ To ἅπαν οὗτος ἔχει 

LA ἴων 3 , ν᾿ » 3 , 
περί τε τῆς Εὐρώπης καὶ τῆς Ἀσίης. 


pu. Ἑίνεισι δὲ καὶ ἐν τῇ Εὐρώπη φῦλα 
διάφορα ἕτερα ἑτέροισι χαὶ τὰ μεγάθεα, χαὶ 
τὰς μορφάς, καὶ τὰς ἀνδρίας" τὰ δὲ διαλλάσ- 
σοντα ταὐτά ἐστι» ἃ χαὶ ἐπὶ τῶν πρότερον͵ 
εἴρηται) ἔτι δὲ σαφέστερον φράσω. 


pas ὁχόσοι μὲν. χώρην οὐῤῥεινήν τε οἰχέου: 
σι χαὶ τρηχείην “χαὶ ὑψηλὴν καὶ ἔνυδρον, καὶ, : 
αἱ. μεταδολαὶ αὐτέοισι γίγνονται τῶν ὡρέων 
μέγα διάφοροι, ἐνθαῦτα ἐοικὸς εἴδεα μεγάλα 


a , A] \ ’ [AD 
ξίναι. χαὶ πρὸς τὸ ταλαίπωρον χαὶ τὸ ανδρήϊον 
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nécessité s’exposer à des périls certains ,: 
! pour accroître la puissance d'autrui. 

118. Les Européens , au contraire, gou- 
vernés par leurs propres lois , affrontent: 
d'autant plus volontiers les dangers , qu’ils 
y sont invités par leur propre courage ; et 
qu’ils marchent sans crainte aux combats : 
d’ailleurs ils recueillent pour eux-mêmes 
le prix de leur bravoure. Ainsi les lois peu- 
vent elles-mêmes former le courage. C’est 
là ce qu'on okserve chez les peuples d'Eu- 
rope et d'Asie. 

119. I existe aussi en Europe des peu- 
ples dont la physionomie et la stature ne 
diffèrent pas moins que le courage : cette 

_disparité vient évidemment des mêmes 
causes déjà citées. Je vais éclaircir davan- 
tage ce sujet. 

120. Tous ceux qui habitent un pays 
montueux , inégal, élevé, pourvu d’eau, 
et. qui sont exposés à des variations fré- 
quentes des saisons, doivent naturellement 
être d’une haute stature; ils sont très-portés 
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‘autravail, et-ont un courage inné ; leurs 
mœurs sont agrestes et farouches. 

191. Ceux au contraire, qui habitent des 
vallons fertiles en pâturages, où règnent 
des chaleurs étouffantes , et plus souvent 
des vents chauds que des ventsfroids, etqui 
font usage d'eaux chaudes, ne doivent être 
ni grands ni bien proportionnés, mais sont 
naturellement épais et charnus. Ils ont la 
taille épaisse , les cheveux noirs, et le teint 
plutôt noir que blanc ; ils sont moins phleg: 
matiques que bilieux. Ni le courage, ni . 
l'amour du travail ne peuvent être des qua= 
lités innées chez des hommes de ce tempé- 
: rament; mais les lois peuvent les faire éclore, 


Supposez qu’il se trouvât des fleuves qui | 


entraînassent les eaux stagnantes et celles de 
pluie, les habitans jouiroient d’une santé 
brillante, et auroient un teint clair :-que si 
au contraire, 1] nese trouve point de fleuves 
dans le pays , et qu’il n’y ait que des eaux de 
fontaine, amenées de loin, ou des eaux star | 
gnantesde marais, nécessairementitoute l'har 
bitude du corps doit s’en ressentir; le ventre 
deviendra plus gros et la rate gonflée, 


ΠΈΡΙ AEPON, YAAÂTON, τόπον, 435 
- ᾿ υἱ Al ᾿ Jp Ext 4. - 
εὖ πεφυχότα" καὶ τό TE ἄγριον al τὸ ϑηριῶ- 
: ν᾿ : ins Fe, 
δὲς αἱ τοιαῦται φύσιες οὐκ ἥχιστα ἔχουσι. 
ε ἐς τς ' Ὁ » > ὧν 

ρχὰ. Ὀχόσοι δὲ κοῖλα χωρία͵, χαὶ λει- 
μανώδεα,, καὶ πνιγηρὰ, καὶ τῶν ϑερμῶν πνεὺ- 
μάτων πλέον μέρος μετέχούσι ἣ τῶν ψυχρῶν 
ΕΝ ᾿ 4 É + 1 7 
ὕδασί τε χρέονται ϑερμοῖσι, οὗτοι δὲ μεγάλοι 
μὲν οὐκ ἂν εἴησαν, οὐδὲ χανονίαι, ἐς εὖρος 
δὲ πεφυχότες mal σαρχώδεες, χαὶ μελανότριχες, 
χαὶ αὐτοὶ μέλανες μᾶλλον ἢ λευχότεροι" φλεγ- 
ματίαι τε ἧσσον ἢ χολώδεες" To δὲ ἀνδρήϊον 
καὶ τὸ ταλαίπωρον ἐν τῇ ψυχῇ φύσι μὲν οὐχ ἂν 
ὁμοίως ἐνείη.) νόμος δὲ προσγενόμενος ἀπερ- 

2 » y A , A 3 Σ 9 
γάσαιτ ἄν. Καὶ εἰ μὲν ποταμοὶ ἐνείησαν ἐν 
τῇ χώρη, οἵ έινὲς ἐκ τῆς χώρης ἐξοχετεύουσι 
TO τε στάσιμον καὶ τὸ ὄμδριον , οὗτιε ἂν 
ε Ζ y ’ τὶ , 
dympoi τε εἴησαν χαὶ λαμπροί, εἰ μέντοι 

1 A] ἡ ” Γ Π \t Ὁ ͵ 

ποταμοὶ μὲν μὴ εἴησαν ,᾿ τὰ δὲ ὕδατα xpn- 
vaid τε χαὶ atome πίνοιεν χαὶ ἐλώδεα,, ἀναγ- 
χαίη τὰ τοιάδε εἴδεα προγαστρότερα εἶναι καὶ 
σπληνώδεα. 


18, 


436 ΠΈΡΙ AEPON, YAATON, ΤΌΠΩΝ, 
, € t "ἢ Υ Ὁ La 

p2B . Οχόσοι δὲ ὑψηλήν τε οἰχέουσι χώρην 

4 DA ι ᾽ , ἐν » À 
χαὶ ληΐην χαὶ ἀνεμώδεα χαὶ ἔνυδρον, -ἔιεν ἂν 
εἴδεα μεγάλοι καὶ ἑωυτοῖσι παραπλήσιοι". ἀναν- 
δρότεραι δὲ χχὶ ἡμερώτεραι τουτέων αἱ γνῶ- 
μαι. 

͵ . , Û 

pay. Οχόσοι δὲ λεπρά τε καὶ ἄνυδρα χαὶ 
ψιλὰ᾽, Toi τὸ μεταδολῇσι τῶν ὡρέων οὐχ 
εὔχρητα, ἐν ταύτῃ τῇ χώρη τὰ εἴδεα ἐοικὸς 

᾽ ν᾿ 5 ..» τ νἤ ἣν Ἢ 

συληφρά τε εἶναι χαὶ Ἔντονα, χαὶ ξανϑότερα 
ἢ μελάντερα" χαὶ τὰ ἤϑεα χαὶ τὰς ὀργὰς αὖ- 
ϑάδεάς τε χαὶ ἰδιογνώμονας. ὅκου γὰρ μετα- 
Gohat εἶσι πυχνόταται τῶν 'ὡρέων χαὶ πλεῖ 
στον διάφοροι αὐταὶ ἑωυτέησι, ἐκεῖ χαὶ τὰ 
εἴδεα καὶ τὰ ἤϑεα χαὶ τὰς φύσιας εὑρήσεις 
πλεῖστον διαφερούσας. ' 

ρχδ'. Μέγισται ἐν ὧν εἰσι αὗται The. 
φύσιος διαλλαγαί' ἔπειτα δὲ χαὶ ἡ χώρη, 
3 »» , ι + € y 
ἐν ἢ dv τις τρέφηται, χαὶ τὰ ὕδατα. Ἐὑρή- 
σεις γὰρ ἐπὶ τὸ πλῆϑος τῆς χώρης τῇ φύσι, 
ἀκόλουϑα ἐόντα χαὶ τὰ εἴδεα τῶν ἀνθρώ». 


πῶν; καὶ τοὺς τρόπονς. 
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192. Ceux qui habitent un pays élevé, 
battu par des vents, et assez humide, sont 
d’une haute stature , et se ressemblent pres- 
que tous de physionomie ; mais ils sont 
moins courageux , et d’un Caractère plus 
docile que les précédens. 

125. Ceux qui occupent un sol inégal, sec 
et ἀπ, où les changemens de saisons ne 
sont point tempérés, doivent naturellement 
être secs et nerveux, et plutôt blonds que 
bruns. Ils sont prompts , fiers et arrogans ; 
car surtout dans un pays où les variations 
de saisons sont très-fréquentes , vous trou- 
verez des différences très-grandes dans la 
physionomie aussi bien que dans la consti- 
tution morale et physique des peuples. 

124. Ces variations influent puissam- 
ment sur la nature de l’homme, et la mo- 
difient à l'infini; viennent ensuite les qua- 
lités du sol, d’où il tire sa nourriture , Ἐξ 
celles des eaux dont il fait usage : en effet, 
vous observerez que les hommes ont une 
physionomie et un caractère ana legues aux 
pays qu ils habitent. 
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125. Partout où le sol est gras, mou et 
humide , où: les eaux sont si peu profondes 
qu’elles sont chaudes en été et froides en 
hiver, et où les saisons sont le plus heureu- 
sement constituées, les hommes sont d’une 
complexion trèshumide et si charnue, 
qu'on ne leur voit pas d’articulations. Ils 
ont naturellement de l’aversion pour le tra- 


vail, εἴ manquent de courage, Ils sont d'un : 
esprit inactif et assoupi ; ils n’ont n1 finesse, 


ni perspicacité ‘dans le jugement , et sont 
inhabiles à la culture des arts, 


1:6. Mais dans un pays nu, raboteux, | 


sans abri, et brülé en été par un soleil ar- 


dent , ou comprimé par des hivers rigou- 


reux ; vous y verrez des hommes secs, ner- 
veux et velus, dont les articulations sont 


bien prononcées, Ils sont naturellement 


laborieux, prompts , vigilans et très-actifs; 


violens par caractères , présomptueux €t 
opiniâtres : enfin leurs mœurs sont plus 


sauvages qué douces ; ils sont doués de plus 


de finesse et d'intelligence pour la culture M 


des arts, et sont plus propres au métier des 


ΠΈΡΙ ἈΈΡΩΝ YAATON, ΤΌΠΟΝ, 439 - 
0 Ka ᾿ t ε 2 ’ ι 
pes. Ovou μὲν γὰρ ἡ γῆ πίειρα χαὶ pa 
ἃ 4 \ % “ y ὑδ, αἴ 
ϑαχὴ χαὶ ἔνυδρος, χαὶ τὰ ὕδατα κάρτα ques 
τῷ ῃῷ Es # ; 
τέωρα ἔχουσα, ὥστε ϑερμὰ εἶναι τοῦ Jé- 
pes; χαὶ͵ τοῦ χειμῶνος ψυχρὰ ) χαὶ τῶν ὡρέων 
χαλῶς χέεται, ἐνθαῦτα καὶ οἱ ἄνϑρωποι σαρ- 
, , " 4 \ » vu € ι L ΤΣ 
κώδεές εἰσί χαὶ ἄναρϑροι χαὶ ὑγροὶ; χαὶ ἀτα-: 
λαίπωροι, χαὶ τὴν ψυχὴν χακοὶ ὡς ἐπὶ τὸ 
πουλύ" τὸ τε ῥάϑυμον χαὶ τὸ ὑπνηρόν ἐστε 
ἐν αὐτέοισι ἰδεῖν ἔς τε τὰς τέχνας παχέες, 


χαὶ οὐ λεπτοὶ, οὐδὲ ὀξέες. 


᾿ y 7 
pas. Ὅκου δ᾽ ἐστὶ ἡ χώρη ψιλή τε χαὶ 
ἀνώχυρος καὶ τρηχείη,, χαὶ ὑπὸ τοῦ χειμῶνος 
πιεζομένη, χαὶ ὑπὸ τοῦ ἡλίου. χεχαυμένη; 
3 ah. à ι ᾿ Al 5 Al * 
ἐνθαῦτα δὲ σχληφρούς τε καὶ ἰσχνοὺς καὶ 
διηρϑρωμένους vai ἐντόνους καὶ δασέας ἂν 
40 . Là 3 εἶ “ NA 3 \ 3 
ἴδοις τὸ τε ἐργατικὸν χαὶ ὀξὺ ἐνεὸν ἐν τῇ 
φύσι τῇ τοιαύτῃ χαὶ τὸ ἄγρυπνον, τά τε ἤθεα 
χαὶ τὰς ὀργὰς αὐϑάδεας καὶ ἰδιογνώμονας, 
τοῦ τε ἀγρίου μᾶλλον μετέχοντας ἢ τοῦ ἡμέ- 

y A 2 s LA 

ρου, ἔς τε τὰς τέχνας ὀξυτέρους τε καὶ συνε- 
τωτέρους, χαὶ τὰ πολέμια ἀμείνους. Ἑὑρήσεις 
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armes. Au reste vous trouverez aussi que 
les productions de la terre suivent la na- 
ture du sol auquel elles sont analogues par 
leurs qualités. 

127. Voilà quelles sont les constitutions 
morales et physiques des peuples les plus 
opposés ; c’est d’après de semblables con- 
jectures que vous parviendrez à juger des 
autres choses, sans crainte de vous tromper. 


39. 


Ἷ ὰν ; 
: cé 
En 


OBSERVATIONS ANALYTIQUES 
SUR LE TRAITÉ. 
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[9 ET ouvrage si recommandable par les 
vues profondes et philosophiques d'Hippo- 
crate, auroit sufñ pour éterniser le nom et 
la mémoire de ce prince des médecins, 
quand même , les autres chefs-d’œuvre de 
la célèbre école de Cos n’auroient pas existé; 
mais la postérité, plus juste que nous ne 
Vavons été même en vantant les étonnantes 
productions de l'antiquité, a d’un commun 
accord reconnu Hippocrate comme le seul 
médecin , capable d’avoir créé l’immortel 
traité des airs , des eaux et des lieux. Quel- 
ques sophistes osent soutenir qu’il faut 
laisser dans un profond oubli la doctrine 
Livres 


{ 


ε΄, 
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d’Hippocrate : comment se fait-il, par exem- 
ple, que, par les plas étranges spéculations, 
on soit parvenu à bannir de nos écoles les 
immortels ouvrages du médecin le plus: 
célèbre de toute l'antiquité? Essa yons encore 
de faire retentir le nom du divin fondateur : 
de la science, et que l’amour de l’art et le 
bien de l'humanité engagent les maîtres à 
faire triompher enfin la plus juste des cau- 
ses. Essayons de démontrer quel a été le but 
d'Hippocrate , en recommandant aux méde- 
cins, aux lésislateurs et aux philosophes, 


‘étude particulière de l'influence des airs, M 


des eaux et des lieux, par rapport aux ha- 


bitudes morales. et aux tempéramens εὖ 


s’agissoit de savoir, dit M. le-docteur 
Coray, dans son discours préliminaire, 
digne surtout des grandes vues d'Hippo- 4 
crate , «pourquoi les hommes malgré. li- 
dentité de leur espèce, différoiententr'eux 
par. des différences graduées , de manière 
qu’en partant d’un point quelconque du 
globe, et en parcourant soit en longitude, 4 
soit en latitude tout le cercle pour revenir 


σ΄ ἀν 
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au même point, on rencontre à des distances 
plus ou moins éloignées, des peuples qui ont 
une physionomie, un tempérament, des ma- 
ladies, des mœurs et des usages différens. » 

« Pour résoudre une question de cette 
importance { ajoute le même auteur) 1] fal- 
loit un philosophe qui joignît à des con- 
noissances physiques, médicales , morales 
et politiques, la patience de faire des re- 
cherches très-multipliées , très-pénibles , et 
une sagacité extraordinaire, pour distin- 
guer dans l’homme ‘ce qui est l'ouvrage 
de la nature d’avec ce qui n’est que leffet 
des causes morales ; ; et ce philosophe fut 
Hippocrate ». 

Cabanis a commenté ce texte, de manière 
à prouver l’exacte vérité de toutes les ob- 
servations du célèbre médecin de Cos. En 
effet , c'est sous ce point de vue, que l'é- 
tude physique de l’homme est. principale- 
ment intéressante ; c’est la que le philo- 
sophe, le moraliste et le législateur doivent 
fixer leurs regards , et qu’ils peuvent trou- 
ver à la fois, et des lumières nouvelles sur 
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la nature humaine, et des vues fondamens Ὁ 
tales sur son perfectionnement. Hippos 


crate , dans son traité des airs; des eaux et 
des lieux, avoit donc à examiner l'influence 
de ces trois causes réunies sur le naturel 
des individus ; et sur les mœurs des μᾶς 
tions ; il l’a fait en philosophe autant qu’en 
médecin. 
Il resteroit maintenant à déterminer 


quelles sont les affections morales et les 


idées qui dépendent particulièrement des 
impréssions intérieures qui appartiennent 


à l’instinet , et dont les organes des 5618. 


nesont tout au plus que les instrumens sub: 
sidiaires. Mais cette question est elle-même 
insoluble, du moins dans l’état actuel de nos 


connoissances. Nous ne pouvons saisir que: 


par la pensée , les changemens qui peuvent 


survenir dans la sensibilité des viscères et : 


des organes internes ; et cependant nous 
serfons dans l'impossibilité d’assigner en 
quoi consistent ces changemens ; ainsi; 
Hippocrate a eu raison de s’en tenir aux 
simples effets des causes externes, en vertu 
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des loix physiques. La philosophie ration- 
nelle analytique doit commencer à marcher 
d'après les faits, à l’exemple de toutes 
les parties de la science humaine qui ont 
acquis une véritable certitude. 

Et qu’on ne s’imagine pas qu'Hippocrate, 
comme la plupart des hommes d’un grand 
talent, ait employé ses procédés analyti- 
ques, sans savoir ce qu’il faisoit, poussé 
par la seule impulsion d’un génie heu- 
reux. La lecture attentive de plusieurs de 
ses ouvrages, et notamment des épidé- 
mies , prouve qu’il avoit profondément mé- 
dité sur les routes que l'esprit doit suivre 
dans ses recherches, sur l’ordre qu’il doit se 
tracer dans l’exposition de ses travaux. 

« Ἢ faut, dit-il, déduire les règles de 
« pratique, non d’une suite de raisonne- 
« mens antérieurs , quelque probables 
« qu'ils puissent être (c’est-à-dire les hy- 
« pothèses ) , mais de l'expérience dirigée 
« par la raison. Le jugement est une es- 
« pèce de mémoire qui rassemble et met 
« en ‘ordre toutes les impressions reçues 
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« par les sens. Car avant que la pensée se 

Ἂς produise, les sens ont éprouvé tout ce 
« qui doit la former, et ce sont eux qui 
«-en font parvenir lés matériaux à l'enten- 
« dement ». N 

Descartes que l’on ne > doit pas accuser 
d’une confiance aveugle dans l’art médical, 
a néanmoins cru pouvoir affirmer que, si 
lespèce humaine peut espérer de se perfec- 
tionner , C’est dans la médecine qu’il faut 
en herbes les moyens. 

Cabanis, dans son excellent ouvrage des 
rapports du physique et du moral de l’hom- 
me, ἃ prouvé qu’il avoit profondément mé- 
dité les principes exposés dans le traité des 

airs , des eaux et des lieux , et il a démontré 

comment le moral de l’homme est suscep- 

tible de se modifier par les causes physiques | 

etcommunes, comme celles-c: sont soumises 
à leur tour au moral par l'éducation. 

Ici, le but du célèbre médecin de Cos, 
étoit d'observer les maladies qui réguoient 
dans une ville on dans un territoire, d’as- 
signer ce qu'elles avoient de commun, et 


0 
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ce qui pouvoit les distinguer entre elles ; 
de voir s’il ne seroit pas possible de trouver 
la raison de leur dominance-et de leurs re- 
tours par le concours des causes qui dépen- 
dent de l'exposition du sol ; de l’état de l'air, 
du caractère des différentes saisons. Il sen- 
toit que toute vue générale qui n’est pas un 
résultat précis des faits , n’est qu’une pure 
hypothèse. Il commença donc par étudier 
les faits : ainsi, la situation du lieu, son 
exposition , la nature de ses productions, 
les travaux de ses habitans , sa température, 
le temps de l’année, les changemensquel’air 
a subis durant les saisons précédentes, les. 
qualités des eaux , le genre dé vie et le ca- 
ractère des hommes , suivant les contrées? 
qu’ils habitent ; tels sont les principaux ob- 
jets qui ont fixé d’abord les regards d’Hip- 
pocrate. En effet, de toutes ces observa- 
tions , naissent des règles simples, suivant 
lesquelles les maladies se divisent en géné- 
rales par rapport aux saisons, et en particu- 
lières, par rapport aux tempéramens : l'in- 
fluence de ces circonstances diverses et 
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leur production déterminée par des rapptos 
chemens et des combinaisons faciles , sé 
noncent par des déductions immédiates et 
directes. Voilà exactement le plan d'après 


lequel a été conçu le traitédes airs , des eaux. 


et des lieux. 

Ces principes posés , l’auteur suit fidèles 
ment le plan qu'il s’est tracé dans l'expo= 
sition des phénomènes qui concernent les 
climats et les saisons dont il fait connoître 


l'influence directe dans deux extrêmes op. 


posés, savoir : chez les peuples d'Asie ou 
orientaux, et chez les peuples d'Europe où 


occidentaux, Il ne reconnoît ane que à 
deux sortes de vents qu'il rapporte à l’un 
de ces deux points cardinaux, le nord et le 
midi : les vents occidentaux c’est-à-dire} 
tous les vents qui souffloient entre le cou= 


chant d’hiver et celui d'été, étoient censés 


appartenir au vent du nord; comme les 
vents orientaux placés entre le lever d’hiver’ 
et celui d’été, étoient désignés par le nom. 


générique de vent du sud. On peut en voir 
la preuve dans ce que dit Hippocrate, ᾧ 24, 
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de la ressemblance de maladies des villes 
exposées au sud, et de l’analogie qu’il éta- 
blit, 6 26, entre les vents de l’ouest et la sai- 
son del’automne, à cause des alternatives du 
chaud et du froid. Ainsi Hippocrate a tracé 
dans ce traité, les quatre expositions des 
villes qu’il regarde comme plus ou moins 
salubres , suivant qu’elles sont situées au 
midi, àlorient, au nord et au couchant. 
Dans la troisième section des aphorismes 
depuis le 20e jusqu’au 25e, ou l’on trouve 
répété en partie le paragraphe 58 jusqu'au 
67 du chapitre des saisons ; notre auteur 
considère les constitutions boréales comme ᾿ 
les plus salubres , et les constitutions aus- 
trales comme les plus insalubres. Aureste, 
Hippocrate ne se borne pas à rapporter les 
causes des maladies épidémiques , aux chan- 
gemens rapides et intempestifs de l'air com- 
biné au chaud et au froid, à l'humidité et 
à la sécheresse , il remonte au moins à deux 
saisons différentes. Il étend même ses ob- 
servations à la troisième et à la quatrième 
saisons suivantes. C’est ainsi qu'il fait tom. 
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ber sur l'été, es maladies résultantes de 
! l'hiver et du pfintemps précédens ; sur ἴδ: 0 
tomne , celles qui dépendent de la triple 
influence de l'hiver et de l'été ; et sur Phi. 
ver, celles qui proviennent de l’action come 
binée de l’été et de lautomne. Ainsi par 
exemple, dans la 4e constitution épidémi- 
que, on voit les mauvais effets de cette. 
constitution dite pestilentielle, considéra= 
“blement adoucis par uu été variable à la 
vérité, mais assez sec, pour suspendre les’ 


ravages produits par l’excessive humidité M 
qui avoit régné jusqu'alors, sous l'influence M 


combinée de l’automne, de l'hiver et du À 
printemps. ; 
LE? exemple que je viens de citer, explique ' 
le passage suivant , si fort contesté de nos 
jours par un célèbre auteur (1). « Toutefois. 
si l'été est sec, les maladies s’apaiseront 


plus promptement , mais s’il est humide, « 


elles se prolongeront beaucoup; et s'il ÿ 


(1) M. le docteur Coray. 


' 
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a quelque plaie légère, on doit craindre à 
la moindre occasion qu’elle -ne se change 
en ulcère phagédénique (1) ». Ici, toutes les 
maladies citées par Hippocrate n° 10, sont 
produites par le relâchement de la fibre et 
la pléthore humorale, à cause de l'humidité 
- réunie à la chaleur., Ces deux causes débi- 
litent surtout les systèmes nerveux et san 
guins , et occasionnent la putridité des hu 
meurs. C’est encore par le même principe 
que dans la 45. constitution épidémique dite 
psstilentielle , décrite par Hippocrate, les 
plaies les plus légères se changeoient 
promptement, et à la moindre occasion, 
en erysipèles gangréneux qui devenoient 
des ulcères puirides et rongeans. Ils 
étoient suivis d'escarres qui entraînoient la 
chute des os, et denudoient les chairs 
profondément, Il est évident que la gan- 


N 


(x) Préface des épidémies, quatrième Vol. de 
la collection des œuvres d'Hippocrate. 
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grène produisit tous ces maux; or, par ana 
logie, la dégénérescence des humeurs, me 


paroît devoir se manifester plus particuliè= M 


rement dans les villes exposées au midiet 
aux vents chauds, où les mauvais effets des 
vents du sud et des eaux de marais sont 
constans. Les changemens dont parle Hip= 
pocrate , ne sont relalifs aux saisons qu'a M 
cidentellement, puisque l'exposition des 
villes ne concerne ici que les vents froids 
ou chauds, selon qu’ils soufflent sous l’as= 
pect du nord ou du midi. ᾿ 
Ainsi ce passage qui paroît appartenits 
aux saisons, comme le prétendent plusieurs, 
critiques , doit néanmoins trouver place 
dans le chapitre des climats. Car notre. 
auteur a formellement indiqué les constis 
tutions australes et boréales , comme celles" 
qui agissent avec le plus d'énergie sur 108. 
fonctions du corps humain. 
On peut donc croire que c'est de l'in | 
fluence particulière des vents du midi ou 
du sud , qu’il s’agit relativement aux chans 
gemens qui s’opèrent sur la tête , la pois 
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trine et le bas-ventre, d’où résultent alors : 
des fluxions. Or , il faut savoir qu’Hippo- 
crate a considéré Ja maladie comme un 
changement naturel dans l’ordre de nosfonc- 
tions ; mais est il possible d'espérer que l’on 
ne sera point sujet à éprouver des diarrhées 
ou la dysenterie, ou des flux quelconques, 
sinon aux époques des révolutions des sai- 
sons? tandis qu’au contraire, nous voyons 
tous les jours ces affections produites par 
les vicissitudes de la température, qui 
quelquefois donnent lieu à des maladies 
très-graves. 

ILest clair que si c’est en été, et que 
cetté saison soit accompagnée de sécheresse, 
les changemens qui proviennent d’un excès 
d'humidité , seront moins sensibles par 
rapport au corps humain ; or, les maladies 
causées par le relâchement des solides, 
s’appaiseront plus promptement; mais si 
l'été est humide, alors «elles deviendront 
chroniques. Enfin, ce qui suit est la con- 
clusion naturelle de ce qui précède , et l’on 
s'aperçoit aisément que les hommes dont 
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le tempérament est phlegmatique, et quiont … 
le cerveau très-humide, c’est-à-dire la mem- 
brane muqueuse des cavités nasales et. 
bronchiques très-lâche , outre les dérange- 
mens de santé, auxquels tout le monde est 
sujet paï les variations de la température 
sont particulièrement disposés par la nature " 
même du climat, à des diarrhées fréquentes; : 
et, comme ils sont constamment enervés par. 
la chaleur et l'humidité , il est, disje, na : 
turel, qu’ils ne soient ni grands mangeurs ; ; 
ni grands buveurs; qu'ils aient la tête 
foible et très-humide, et qu’ils se ressentent 
plus que les autres des excès de débauche. « 
La membrane muqueuse , pulmonaire et 
intestinale participe au relâchement géné 
ral : de là naïssent les catarrhes , la diar-! " 
rhée, la dysenterie, la lienterie et 116 
moptysie. Au contraire, les villes qui ré 
goivent les vents du, nord, ont des eaux w 
salubres ; mais qui différent par leurs. 
qualités. Il étoit donc naturel que l’auteur, 
après avoir parlé de la position des villes," 
{it remarquer ensuite Les circonstances 10° 


1 
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cales, qui indiquent non-seulement les 
maladies les plus habituelles, mais encore 
le genre et l'espèce de chacune d’elles ; en 
remontant toujours àl’influence des causes 
telles.que les saisons , le tempérament, 
l’âge, le sexe; ainsi le paragraphe n°. 10, 
a trait seulement à l'exposition des villes 
situées au midi; le suivant non coté, a 
rapport à celles qui regardent le nord ou 
le septentrion, Leshabitans du midi , sont 
essentiellement. αἰ πὴ tempérament lympha- 
tico-bilieux ; sont sujets:à l'atonie, aux 
diarrhées, aux dysenteries, aux. fièvres 
épiales , aux fièvres longues d'hiver, c'est- 
à-dire, les intermittentes et particulière- 
ment la fièvre quarte. On ne voit que 
rarement des pleurésies, des péripneumo- 
mes des fièvres ardentes et des affections 
aiguës; mais il règne fréquemment des 
ophthalmies humides, chroniques, des apo- 
plexies et des paralysies. 
Les femmes sont maladives et sujettes 
aux. pertes utérines.et aux fausses couches ; 
les enfans sdnt très-sujets aux convulsions 
20 


\ 
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et à l’épilepsie de naissance ; en un mot, le 
relächement et l’atonie caractérisent cette 
constitution. Εἰ} 
Au contraire , les hommes du ini sont 
communément-attaqués de pleurésie. et de 
toutes les maladies qu'on nomme aiguës ᾿ς 
ils sont sujets à l'empyème et à la suppus . 
ration du poumon; l’ophthalmie sècher, … 
désignée sous le nom de Chémosis, se ter" 
mine par la suppuration, à cause de la 
violence de inflammation. Les jeunes: 
gens sont très-sujets aux hémorrhagies,iet 
par conséquent à l’hémoptysie. Les fem: 
mes sont mal réglées, sont sujettes aux 
pertes utérines et aux fausses couches; 
elles ont des accouchemens laborieux : les’ 


enfans très-jeunes., sont attaqués d'hydros 


pisies du scrotum, qui se dissipent pain 
les progrès de l’âge : enfin , les exemples, 
de longévité appartiennent spécialement, 
aux habitans des pays froids. Ils ont là, 
tête saine et forte, ils mangent beaucoup; 
sont habituellement constipés ; en ün mots 
tour ce qui caractérise le tonret l'élasticité 


SUR LETRAITÉ DES AÏRS, ETC: 459 


de la fibre, ou le strictum des anciens 
forme l'apanage de ce tempérament. 

La meilleure exposition des villes , est. 
celle qui permet l'accès des vents qui 
soufflent entre le levant d’été et celui d’hi- 
ver ; à cause de la modération du froid 
et du chaud ; les eaux y sont excellentes. 
Les avantages de cette exposition sont re- 
marquables, particulièrement par une tem- 
pérature analogue à celle du printemps , " 
Palacrité et le bon état des-fonctions, le 
tempérament plutôt sanguin que bilieux, 
un teint vermeil et fleuri. 

Les femmes sont fécondes, accouchent 
aisément, les maladies sont régulières et se 
jugent facilement, les crises sont régulières 
comme les saisons; voilà pour les villes 


4 


situées ἃ lorient. 

Au contraire, une température auto- 
mmale froide, très-humide, caractérisée par 
‘ des vents occidentaux, engendre des mala- 
dies longues et particulièrement celles que 
nous avons annoncées sous la constitution 
du midi: cs maladies affligent, les, villes 

20. - 
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situées à l'occident, à l'abri des vents de 


lorient. Cette position est nécessairement | 


très -insalubre ; là meilleure est celle qui. 
regardé orient : les eaux y sont limpi- 
des, très-excellentes ; au contraire, elles 
sont troubles et mauvaises au midi, où 


dures et tres-froides au nord; elles occa- ” 


sionnent différentes maladies, et produi- 
sent surtout l’enrouement. 

L'auteur est ainsi conduit à l'examen 
particulier ‘des eaux qu’il distingue-len 
plusieurs classes , savoir : celles-de marais, 
d’étangs, de pluie, de neige et de glace, 


mais il faut se rappeler que ce n’est pas 


ici une dissertation sur un sujet isolé. 
Hippocrate rapporte toutes les mauvaises 
qualités des eaux, d’äbord à l'exposition 
même des villes vers l’un des quatre points. 
cardinaux; et à raison de cette différence, 
il fait remarquer les avantages οἱ lessins 


corivéniens de l'usage des eaux en général. 


Mais il désigne particulièrement les eaux 


dormantes, de marais, d'étangs, comme ; 
la cause des obstructions du foie et della” 
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rate d’où naissent ensuite des hydropisies, 
désignées dans 16 livre du pronostic. 

Il est évident que le’ sujet est continué 
depuis le n°..50 jusqu'au 55, inclusive 
ment (1); car il a été présédetinient question 
de la constitution automnale, cumme très- 
insalubre , et des villes situées à l’occi- 
dent : les hommes sont naturellement dé- 

‘colorés et foibles , ils ont la voix grave et 
rauque ; eténcore qu'ils participentaux ma- 
ladies dés hahitans dn midi, celles-ci sont 
désignées d’une manière spéciale, ainsi 
que nous l'avons fait remarquer dans les 
n°% 30, et suivans; que nous proposons 
de rétablir dans le chapitre des climats. 
En éflet, a dit, Hippocrate, les eaux sont 


(x) Lisez les Νο" 30* et suivans de l’article des 
saisons jusqu’au 35€*, et transposez la fin des 
Nes 26 à la suite du 34e, et cette dernière à la 
fin du 57,, pour servir de conclusion à ce qui 
précède. Tous ces paniages sont marqués d’un 
‘astérisque. 


230.. 
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x 


_ excellentes du côté de l’orient : dans cetté ὦ 


région, les maladies sont plus faciles à 
jugér, et sont moins fréquentes que dans 


les contrées situées au nord ; il ajoute que … 


les femmes sont trés-fécondes , et qu’ellés 


accouchent aisément; ensuite il fait le ta | 


bleau opposé des villes situées à l'occident.) 
Les villes qui ont cette exposition sont 


moins salubres que celles qui sont tournées M 


à lorient ; les eaux y sont troubles et mat 
vaises ;l’air est constamment chargé de. 
brouillard, les vents occidentaux règnent: 
constamment : or, il'est naturel que 
ces villes la température soit surtout ana, 
logue à celle de l'automne. 1 
Mais quels sont les inconvéniens ou les. 
maladies propres à cette température? quelle 
est la disposition des personnes qui vivent, 


dans un tel climat? voilà ce qu’on ignore M 
en lisant l’article des Climats, du moms « 
dans nos éditions; 11 faut Lre le chapitre M 


intitulé des eaux, pour avoir la solution dés, 
questions qui appartiennent spécialementà 
l'influence du climat. En adoptant au cons 
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ntraire, l'ordre que je propose, mais que je 
n’aipoint voulu rétablir de mon propre chef, 
(n° 50. ἢ Hippocrate annonce pour les villes 
situées au couchant, des hydropisies fré- 
quentes et mortelles, occasionnées par des 
dysenteries , des diarrhées, des fièvres 
quartes qui sont toutes des maladies auto- 
mnalés,, mais qui règnent principalement 
en été. 

N° 31.* L'hiver, ajoute lemême auteur, 
les jeunes-gens sont sujets aux affections 
maniaques et aux péripneumonies, à cause: 
de la dureté du ventre; ce qui vient de 
l'usage des eaux froides et glacées: 

N° 59.* Mais les femmes sont fréquem- 
ment attaquées d’œdêmes et de leucophleg- 
matie ; elles conçoivent et accouchent difli- 
Γ᾿ cilement. Cette disposition est l’opposée des 
femmes qui habitent les villes situées à Y'o- 
. rient, $ 24. Les enfans sont boursoufflés, gros 
et gras; mais ensuite.ils s’exténuent et meu- 
rent d’éthisie. Au contraire, la bonne cou- 
deur et le teint fleuri des habitans des villes 
situées À lorient, ( 23, est un des caractères 

20... 
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remarqués par Hippocrate, n° 33 *, Les here ἡ 

- mies sont particulières à "ἢ Lorie les vari- 
ces et les ulcères dés jambes sont des affec- 
tions communes dans l’âge viril; énfinil est. 

-impossible que les hommes d'un tel tempé- 
rament puissent espérer une longue vie;au ἡ 
contraire , ils doivent craindreune vieillesse 
précoce. Certes l'usage des eaux né peut être. 
regardé comme une cause constitutionnelle M 
des tempéramens. Enfin, n° 34,* les femmes 
se croient enceintes, et quand elles sont’ à. 
terme , on s'aperçoit qu elles avoient une! 
hydropisie de l’utérus. Tous ces effets sont: 
ils uniquement produits par des eaux insa= 
lubres ? ἢ} πιὸ paroit d’ailleurs que la fin du 


n° 5y:n'est point terminée ; 3Je propose cette. 
conclusion :- 


ù 


« Je pense donc qué toutes les eaux sci A 
j'ai parlé précédemment sont nuisibles à tous, u 
so » M 

D'ailleurs, après avoir annoncé les mau- 
vaises qualités des eaux de marais ét 
d’étangs | n°95 58 et 20, il est naturel de ᾿ς 
passer immédiatement aux éaux 46 sources, 


| 
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derochers,$ 35, puisqu'il a déjà été question 
de l’obstruction du foie et de laraté, et.de : 
lémaciation qui est la suite de l'hydropisie, 
599. Le sujet est donc continu, et tout paroît 
ici bien coordonné. Viennentensuite les eaux 
qui coulent des collines de terre, $ 36, puis 


165 eaux saumâtres, ὃ 57, et les eaux de pluie, 


$ 38. L'auteur, d’après ces considérations, 
poursuit son sujet, (59: il veut que celuiqui 
est bien portant ne fasse aucune distinction 
des eaux pour sa boisson ; qu’il choisisse les 
plus douces, les plus légèréset les plus limpi- 


‘des. S'il Υ ἃ disposition aux ardeurs du ven- 
tre où des entrailles, les eaux de pluie, dont 
Hippocrate explique la formation par l’éva- 
poration, lui paroissent préférables' à toutes 


les autres ; mais il ne prescrit leur usage 
qu'après les avoir soumises à l’ébullition et à 
la filtration. Les eaux de neige et de glace 
nereviennent point à leur état naturel : l’'au- 
teur en prend: occasion d'indiquer:les effets 
de la congélation, de même qu’il a indiqué 
précédemment l'origine des eaux de pluie. 
Il parle successivement des eaux des grands 
90, 


\ 
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‘fleuves et des'lacs, et il termine parindi- 
quer les affections qui résultent de {leur 
usage. Dans ce nombre, il cite la strangu= 
rie, la sciatique, la goutte, la colique né- 
phrétique et la pierre, dont il expliquela 
formation par l’amas et la cohérence du 
sédiment des eaux, These de sable où 
delimon. ᾿ ἢ 
Les explications de l’auteur au sujet des 
douleurs occasionnées par la pierre, et sur 
la manière dont celle-ci se présente au de- 
-vant du col de la vessie, où elle empêche 
Texcrétion de l'urine, sont conformes à nos 
Connoïissances anatomiques; mais il'est bien 
douteux que la pierre s’engendre dans la 
‘vessie. La dissection des corps a prouvé que 
- la pierre provenoit toujours de petits cal- 
culs qui se forment dans les reins; mais, 
comme ces derniers sont pourvus de vais- : 
‘Seaux et de canaux sécréteurs et excréteurs 
extrémement fins , l'opinion d’Hippocrate 
n’en est'que plus probable. La coliqué né- 
phrétique est un des accidens ordinaires ἃ 
<euxquirendentdes graviers;enfin lagouite, 
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chez les vieillards, donne souvent naissance 
à la pierre, à la sciatique et aux douleurs 
néphrétiques. Voilà ce qui concerne en par- 
ticulier usage des eaux. Cette transposition 
des n°5 50 θὲ suivans dans le chapitredes li 
mats à la suite du $ 26 , dont la fin appartien- 
droit au n° 34, n’a rien de surprenant, puis- 
que, dans le manuscrit coté 2255, l’article des 
eaux vient après celui des saisons. Gruner 
cite, sur la foi des manuscrits, notre traité 
sous ce titre περὶ ὡρέων, ἀέρων, ὑδάτων, τό- 
πων, des saisons , des airs, des eaux et des 
lieux. C’est à-peu-près l’ordre suivi dans le 
manuscrit déjà cité. 
Dans ce deuxième chapitre, Hippocrate' 
traite spécialement des saisons, n’ayant fait 
jusqu'a présent que les considérer d’une 
manière générale, à l’article des airs où 
‘ des climats. Notre auteur détermine la 
succession des saisons par le lever et le 
coucher des ‘astres; il partage l'année en 
deux saisons sémestrales , dont l’uné com- 
mence à l’équinoxe d’automne et l'autre à 
l'équinoxe du printemps ; la coutume des 
20.5. 
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Grecs étant decommencer l’année par l'aus. 
tomne. Hippocrate fait successivement: re. 
marquer les deux solstices, le lever de la, : 
Canicüle, celui d'Arcture, le: lever et le 
coucher des Pléiades; ce sont là les signes 
qu'il veut qu'on observe dans l'étude de 
l'astronomie. Le solstice d’été et celui d'hi- 
δον marquent la seconde partie des saïsons;, 
le lever de la Caniculea lieu dans la seconde 
partie de l'été, celui d” ÂArcture sé trouve à 
la fin, et le en es des Pléïades termine 
lautomne., Voici comment Hippocrate. a 
tracé l’année médicale, en ayant égard. seu 
lement aux effets qui résultent de l'influence 
de ces astres,par rapport aux saisons : «C'est 
» au lever d’Arcture que: commencent les 
» pluies, et les vents froids qui soufflent 
» alors annoncent la fin de l’été.et le com: 

» mencément de l’automne; ensuite le temps ἢ 
» se réfroidit peu-à-peu, et d’une:manière 
» très-sensible vers le coucher des Pléiades; 
» de-là, jusqu’à l’équinoxe du printenips) 

» le froid se’soutient à-peu-près de même. 
» Vers l’équinoxe , la chaleur recommence; 


La 
[ 
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» mais , depuis le lever des Pléiades jusqu'à ΄ 
» la Canicüle; la chaleur οἱ. la séchéresse 
» vont en augmentant ; et les vents: méri- 
» dionaux soufflent durant quelques jours ;. 
» ils sônt énsuite suivis de. pluies qui du- 
»-rént autant que les vents étésiens. » Ϊ 
Ceux-ci, qui souffloient après le solstice 
d'été et le-levér dela. Camicule, étoient des 
vents du Nord-Ouest pour les habitans des 
climats occidentaux, ét des vents de Nord: 
vers-Est pour ceux qui habitoient des cli- 
mats orientaux. Ils ;souffloient pendant la 
nuitet cessoient pendant le jour. Hippocrate 
a. cité les vents étésiens particulièrement 
dans les 2e; 5° et 4€ constitutions épidémi- 
‘ques des τοῦ et 3e livres. On voit que, lors 
qu'ils souffloient peu, l’air n’étoit point ra- 
fraîchi, et que les chaleurs devenoient étouf- 
fantes : cela se remarque particulièrement 
dans la.constitution dite pestilentielle. 
Quand-donc Hippocrate conseille l'étude 
de l'astronomie, ce n’est pas, de celle, qui. 
calcule dans de savantes théories , la route 
des corps célestes, qu’il veut parler. Il en- 
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tend cette astronomie qui reconnoît, et déz 
termine le temps et lelieu de l'apparition 
dans le ciel de quelques astres, dont les 
différentes positions à l’égard de la terre, 
- règlent la marche de l’année, c'est-à-dire, 
l'astronomie d'observation ; et, pour mieux 
expliquer sa pensée ; il rejète comme inu- 
tile, l'étude de la météorologie; mais à 
ajoute, que l'astronomie est nécessaire à 
létude de la médecine , parce qu’elle fait 
connoître les changemens que les corps 
sublunaires éprouvent dans les différentes 
saisons et dans les différents états du ciel. à 
Hippocrate ‘indique dans la description 
de chaque saison , les vents qui ont régné; 
maïs 1] ne s’agissoit pas de donner ici une 
description détaillée de la rose des vents, ni 
de connoître avec une exactitude géomé: 
trique, la quotité de pesanteur et d’élasti- 
cité de l'air, ainsi que son humidité : 
Hippocraté dépourvu de tous les moyens 
destimation quélconque, à plus forte raie 
son du baromètre ; du thermomètre et des 
-différentes espèces d'hygromètres et d’eu- - 


Χο: 
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diomètres , observe en grand, les divers 
changemens de température qu'il rapporte 


aux phénomènes constans de la chaleur 


et du froid , sous deux vents principaux, 
celui du nord et celui du midi, selon que 
leur direction approchoït plus ou moins de 
Jun de ces deux points cardinaux : ainsi 
Aristote a dit dans 58 météorologie, que. 
les vents du levant appartiennent à ceux . 
du midi, parcequ’ils sont chauds ; et Îles 
vents du couchant à ceux du nord , parce- 
qu’ils sont froids, 

Notre auteur ne mesuroït donc le chaud 
et le froid , qu'au sentiment, et il estimoït 
Fhumidité par la quantité de pluies qui 
tomboïent, et qu’il ‘distingubit en: petites 
ou doutes , fortes et abondantes, conti- 


“nuelles et interrompues; presque toujours 


il joint les vents à la pluie et à la séche- 
resse ; telles sont les données sur ‘Jesquelles 
sont établies les constitutions épidémiques. 
Enfin, si l’on ajoute à cette longue suite de 
causes , l’enchaïnement non moins complie 
‘qué des autres circonstances les plus remas- 
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qualiles ; comme l’a fait l’immortel auteur 
de ce traité; relativement aux localités et 
à la nature du sol ; à l'humidité et à la-sé 
cheresse; aux vents, à la chaleur ét au 
froïd;aux qualités des eanx dures ou crues, 
saumâtres , de source vive ou marécageuses,  : 
et.aux différens corps qu’elles tiennent. en 
dissolution (ce qui a lieu de même |pour 
Vain); enfin, aux différentes positions des 
villes sous les aspects du nord et du midi, 
de l’orient et de l'occident , et aux change- 
mens de température ; on se convaincra de 
limmensité duplan de ce célèbre médecin. 
Il étoit. tellement initié dans les secrets de 
la nature , qu'il osa prédire une année d'az | 
vance ,, une peste qui devoit ravager l'I- 
lyrie. K 
. Cette peste arriva comme il l'avoit an- 
nontée,: ce fait.est..attesté par Soranus de 
Cos, “oporaie d'Hippocrate et. son 
historien. En effet, comme notre illustre 
auteur, l’a démontré dans les constitutions. 
épidémiques , ses obsenvations qui embras- 
soient la connoissance des causes physiques 
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et de tous les phénomènes de la vie modi- 
fiée par ces causes, devoient le conduire 
naturellement de conséquences! en consé- 
quences , aux résultats les plus directs des 
loix naturelles. Le traité des airs, des eaux 
et des tieux, ne fait que confirmer cette 
vérité , et nous indiquer la marche qu’il faut 
suivre, pour parvenir au même but de 
Pobservation. : RAA 

, Ἢ seroit superflu de combattre ici ces 
raisonneurs imperturbables, qui consul- 
tent leur imagination bien plis que la saine 
raison. Î[l ne rêvent que systèmes, et bientôt 
leur fol enthousiasme, pour des théories 
spéculatives, leur fait mettre an jour: de 
brillantes hypothèses, qui ont assez de cré- 
dit pour séduire les jeunes-gens sans expé- 
rience. Les: fausses doctrines se propagent 
ainsi par des imitateurs serviles. Qué: de- 
“vient la science livrée à toutes ces opi- 
nions: incohérentes et à.ces divagations, 
enfantées par l'esprit de système ? Elle n’est 
point perdue-pour quiconque est.doué d'un 
génie observateur "l'étude des signes des 
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maladies dont les progrès sont toujours añi- 
moncés par : des symptômes évidens, fait 
bientot jaillr la clarté au sem même des 
ténèbres, Le Médecin praticien, tient dans. 
τον une juste balance, le sort de toutes les Opi= 
nions , lorsqu'il ne veut consulter que la na- 
ture. Uné méthode de classification des sym+ 
ptômes propres à le guider sûrement dans le 
traitement des maladies , lui devient néces- 
saire; mais, $i:malheureusement il s’aban- 
donne à ‘des raisonnemens incertains, 88 
méthode n’est plus qu'un tissu d’erreurs 
dangereuses; enfin un néologisme barbare 
vient combler l’intervalle immense qu’il ÿ 
a entre les fausses théories et la science pro- 
prement dite. C’est principalement là. le 
point de mire de tous les novateurs, qui 
ontessayé de faire oublier les services im— 
portans rendus à la médecine par le célèbre 
Hippocrate. Le lecteur sera surtout frappé : 
de la vérité de.ces observations, en lisant le 
mémoire sur la naissance des sectes dans les 
divers âges de la médecine. Les découvertes 
sans cesse renouvellées parles progrès dela 
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nt, de la physique, dé la botanique 


ont agrandi le domaine de la matière médi- . 
cale, qui elle-même a enrichi la pharmacie, 
_par’la variété des médicamens et celle de 
leur nombreuses préparations ; maïs cela 
ne change absolument rien aux principes 
d’'Hippocrate. La classification des maladies, 
quelle que soit sa perfection, n’èst qu'un 
ordre fictif des signes que leur opposition 
fait souvent remarquer d’une toute autre 
manière dans la pratique. 

Faut-il parler maintenant. du reproche que 
l’on a fait légèrement à Hippocrate d’avoir 
fondé sa doctrine des tempéramens sur les 
divers genres d’humeurs ; notre philosophe 
à limitation d’un peintre habile qui saisit 
tous les caprices de la nature, fait ici le 
tableau pittoresque des formes ‘variées de 
l'espèce humaine dans les différentes parties 
du globe. 

Qui de nous a jamais osé dire, que telle 
constitution ἃ de l'analogie avec les pays 
montueux\çouverts de bois et humides, et 
telle autre avec des terres sèches et τονῶν 
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teuses; que celle-ci pourroit se comparer à 
des terreins marécageux et celle-là à des 
plaines nues ét arides ? cette comparaison, 
toute étrange qu’elle paroît, est puisée dans 
la nature ; et Hippocrate le prouve, par 
lâpreté du sol de l’Europe 9 qu’il conipare 
au sol uni de l'Asie, et par la différence de” 
mœurs et de caractère , des peuples qui ha-. 
bitent des pays montueux ,'nus et raboteux, 
et de ceux qui occupent des vallons ou des 
plaines trés-unies. D'ailleurs l'Europe’ et 
l'Asie sont les deux contrées où les saisons 
et les climats sont les plus opposés. Enfin 
les -Scythes nomades et les habitans du 
Phase, sont lés derniers chaïnons qui lient ὁ 
les principes de l’auteur à la doctrine des 
témpéramens. ͵ | 
«Eneffet, il n’y a d’indépendantet d’inva- 
riable dans la nature que ce qui tiént à des 
loix physiques éternelles et fixes ; Je dis 
éternelles et fixes , car la partie qu'on ap- 
pelle plus particulièrement physique dans 
l'homme, est elle-même susceptible des - 
plus grandes modifications ; elle ‘obéit, à 
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l'action puissante et variée d’une foule d’a- 

gens extérieurs : or, l'observation et l'ex- : 
périence peuvent nous apprendre à prévoir, 

à calculer, à diriger cette action; et l’homme 

deviendioit ainsi dans ses propres mains un ὦ 
instrument docile, dont tous les ressorts et 
. tous les mouvemens, c'est-à-dire toutes les 
facultés et toutes les opérations, pourroient 
tendre toujours directement au plus grand 
développement de ces mêmes facultés, à 
la plus entière satisfaction des besoins, au 
plus grand perfectionnement du bonheur, » 
Ce texte extrait en partie de l'ouvrage du 
célèbre Cabanis, se trouve précisément an- 
noncé par Hippocrate, quand 1] dit des 
Asiatiques , que leur. asservissement au 
gouvernement despotique ; est la principale 
cause deleur pusillanimité ; mais qu'avec 
de ‘bonnes  loix 115 deviendroient, belli- 
queux comme les autres hommes. Montes- 
quieu ἃ aussi profité des observations de 
“notre philosophe, en démontrant que l’in- 
fluence des loix, pouvoit contribuer au 


bonheur des peuples. La plupart des phi- 


, 
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losophes ont cru pouvoir avancer avec une 
sorte de sécurité qué la condition de espèce 
humaine devoit toujours marcher vers la’ 
perfectibilité; mais il n’est malheureuse- 
ment que trop vrai, comme ὅ. ὁ. Rous- 
seau a osé l’avancer, ‘que les progrès des 
lumières et des sciences, en  éloignant 
l’homme de l'état de nature, augmentent 
- ses désirs, multiplient ses besoins, et lui. 
créent à tous momensde nombreux sujets de 
guerre avec ses semblables. Il:n°y a que les 
bonnes lois qui puissent faire éclore la ver- 
tu: Un pouvoir non despotique, mais au 
contraire dirigé par la philanthropie, unit 
les honunes entre eux d’un lien indissoluble, 
ΤῈ est prouvé que chez les anciens peuples , 
. 16 défaut d'unité de pouvoir dans les diffé: 
rens gouvernemens , et la violation des | 
lois en temps de guerre ont été la cause de 
leur ruine. Les républiques elles-mêmes ne 
sont durables qu’autant que les hommes 
riches et puissans ne tentent pas de s’em= 
parer du pouvoir absolu. Ainsi il arrive : 
souvent que le gouvernement oligarchique 


\ 
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remplace'le démocratique; et ce dernier, 
lors même qu'il ne dégénère pas en factions 
populaires, est trop disséminé, pour que 
le pouvoir y jouisse de quelque autorité. 
Les Romains ont présenté tous ces germes 
de décadence de gouvernements. Les Grecs, 
divisés entre eux , furent conquis par les 
Perses, et plus encore , par l'argent de 
Philippe. C’est que l'ambition est la source 
de toutes les passions des hommes réunis 
en société. J'ai dit qu'Hippocrate avoit 
traité son sujet comme moraliste, philoso= ὁ 
phe et médecin. }} étoit donc naturel qu’il 
 déduisit des causes morales les principales 
modifications des tempéramens , indépen- 
damment de toutes les causes physiques, 
À la vérité, ces dernières agissent cons- 
tamment, mais non pas de la: même ma- 
mière, n1 avec la même force dans tous les 
pays : arnsi l'influence du climat'et des sai- 
sons finit toujours par produire des chan- 
gemens si considérables dans la nature de 
Yhomme, qu’il n’est presque pas possible 
‘de trouver dans un seul coin du globe, des 
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: peuples qui aient la même physionomie, ni 
des mœurs absolument semblables ;: c'est 
pourquoi les émigrations des, Européens 
dans les pays RE leur deviennent sou- 
vent si funestes : et de même les habitans 
des climats froids , qui sont transplantés 
dans les pays chauds ; ne peuvent s’y accli- 
mater, et les maladies les plus meuririères 
sont. la suite des changemens qu'ils y 
éprouvent en conséqnence des causes phy- 
siques. La nature, du sol y contribue aussi 
d'une manière très-remarquable et de façon 
qu’il n'est pas possible même d'intervertir 
l’ordre de ces changemens. Ainsi on voitles . 
maladies endémiques arriver constamment 
. dans un même pays, ἃ certaines époques 
de l’année, Les villes , à raison de leur expo- 
sition au nord ou au midi, se ressentent 
plus ou moins des saisons. Observons en 
outre'que, lorsque ces. causes sont insuffi- 
santes pour agir d’une mamière décisive 
sur les individus , elles n’en exercent pas 
moins une puissante influence sur les racesy 
car des causes fixes, et constantes comme 
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Vest en particulier le climat, agissent sans 
relâche sur les générations successives , et 
toujours dans le même sens , et les enfans , 
recevant de leurs pères les dispositions ac 
quises aussi bien que les dispositions oti- 
ginelles , il est ‘impossible que les races 
échappent à cette influence des causes qui 
s’exercent durant des temps illimités , quel- 
que foible qu’on suppose leur action. Les 
colons , transplantés dans un nouveau cli- 
mat, Sy éteignent quelquefois jusqu’au 
dernier par cette seule disposition. Qu'on 
juge donc de l'attrait que doivent avoir les 
- Européens pour des pays lointains, où ils 
vont par centaines périr de faim et de mi- 
‘ère , et où 115 sont dévorés d’une manière 
non moins meurtrière par le climat; mais à la 
longue cette disposition change , et, comme 
je viens de le dire, la nature sé modifie 
‘entièrement sur les causes physiques. Celles: 
ci altèrent plus ou moins les fonctions , et 
font ῬροθΟΙαμες tel ou tel genre d’hu- 
Meur. 
Quoiqu’on ait fait encore assez peu de 
21 
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progrès dans la connoissance 465 aliérations 
que les diverses humeurs peuvent subir, et 
principalement dans celle des effets phy- 
_siologiques qui en résultent, les observa- 
tions les plus certaines nous ont appris 
qu’un surcroît d'action de la part des or- 
ganes produit un surcroît d'énergie dans les 
sucs vivans ; et qu'a son tour l'extrême 
vitalité de ces sucs, ou l’excès des qualités 
qui leur sont propres , augmente la sensi- 
bilité des organes toujours proportionelle ἃ. 
l’activité de leurs stimulans naturels. Ceci 
explique parfaitement la théorie des flu- 
xions sans le concours des dispositions in- 
nées ou des tempéramens ; mais différentes. 
causes qui agissent à la longue sont ca- 
pables de produire les mêmes maladies que 
celles qui sont propres aux dispositions 
innées , et les rendent en quelque sorte hé- 
réditaires. Un homme affecté d’un catarrhe 
pulmonaire, engendre. des enfans qui en- 
suitesont attaqués dela phthisiepulmonaire; 
ainsi les conséquences déduites par Hippo- 
craie, relativement à l'influence des causes 
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physiques, ne contredisent point ce prin- 
cipe ; elles ne font au contraire que le dé- 
montrer d’une manière encore plus évi- 
dente : il est possible d’ailleurs que les cir- 
_constances particulières qui président ἃ la 
formation de chaque individu de la même 
espèce , déterminent irrévocablement le 
dégré d'énergie et. le caractère de la sen- 
sibilité, à raison des causes locales. Par 
exemple, il est possible qu’il y ait d'homme 
à homme des différences primordiales dans 
ce qu'on peut appeler le pynape sensitif 
lui-même ; 1] est du moins très-sûr que ces 
différences ont lieu d'espèce à espèce. Ceci 
tient plus qu’on ne pense à la théorie de la 
génération des races. Hippocrate attribue 
à l’altération de la liqueur séminale la 
diminution de fécondité de l'espèce. hu- 
maine: soit que l'on considère les varia- 
tions des saisons come une causé acci- 
dentelle capable d’influer sur-ce genre de 
sécrétion ; 3 1801} que l'on tienne compte seut- 
lement de l'état des forces, 1] est certain 
que la température douce et modérée du 
21. 
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printemps est plus favorable à l'acte de la 
génération que le froid rigoureux de l'hiver. 
Dans, deux extrêmes opposés de la chaleur 
ou du froid , la fécondité en sera sensible 
ment altérée. Les observations d'Hippo- 
crate, sont tout-à-fait conformes à celles 
des voyageurs qui ont parcouru les deux 

extrémités du globe. La nature est moins . 
féconde dans les pays situés au nord que 
dans ceux situés au midi; vers les pôles et 
sous l'équateur , la chaleur et le froid ex- 
cessifs nuisent à la génération, Dans l’'Amé- 
tique méridionale , où les saisons ont une 
uniformité à-peu-près constante , les na- 
tions y sont plus fécondes qu’au midi de 
l'Europe. Mais comme il s’agit de la fécon- 
dité des différens peuples du globe, en con 
sidérant tous Îles phénomènes de Ja vie, 
pourquoi ne tiendroit-on pas compte de 
l'influence des saisons comme de toute autre 
cause, Ainsi en ayant toujours égard aux 
lois de la sensibilité, on voit la surabon- 
dance des mucosités ie les sujets lymphas : 
tiques être l'effet de la déhilité des forces et 
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du défaut de ton des solides, n’en doit-il 
pas être de même de la liqueur séminale ? 
Le tempérament pituiteux est surtout re- 

marquable dans les pays froids et très-hu- 
mides ; il doit aussi être le moins porté à la 
génération. Au contraire » Les bilieux d’un 
tempérament sec , et les sanguins , pourvus 
de beaucoup de loi , Sont naturelle- 
ment portés au plaisir de l'amour. S'ils 
sont plus féconds que les autres hommes, 
est-ce parce -Que la liqueur séminale a une 
concrétion plus grande? Quoi qu’il en soit ; 
ilest certain qu’il y a des maladies des voies 
urinaires qui altèrent sensiblement la con- 
crétion de l'humeur spermatique, au point 
d'empêcher la fécondité : par exemple, la 
gonorrhée, qui ἃ duré depuis long-temps; 
mais ensuite la faculté reproductive se réta-. 
blit quand la maladie est guérie, et alors 
Tlhumeur spermatique se rétablit dans son 
état primitif. Il est certain aussi que l'excès 
d'embonpoint , chez les femmes , est un 
obstacle à la fécondité , non parce que 
 l'épiploon bouche l'orifice de l’utérus : l’a- 

31} 
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natomie prouve que tela est impossible ; x 
| mais parce que la graisse annonce déjà le 
* relâchement des fibres, ét par conséquent 
le peu d’irritabilité , et le défaut d’absorh- 
tion de l'utérus. Cette cause d’infécondité , 
n’a point échappé à la sagacité d'Hippo- 
crate , quoi qu'on ne trouve dans aucun 
de ses ouvrages la description de la trompe 
qui communique directement de l'ovaire à 
l'utérus. Il y a lieu de croire aussi que les 
vésicules séminales-dans l’homme n’étoient. 
point connues dés anciens. Mais puisqu'ils 
régardoient la privation des ovaires et des 
testicules comme une cause indélébile de 
stérilité , il est probable que la découverte 
de la trompe et des vaisseaux éjaculateurs, 
bien postérieure à Hippocrate, ne fut qu'ou- 
bliée pendant plusieurs siècles. 

Pour terminer ce que j'avois à dire sur les 
tempéramens , je dois faire remarquer que 
l'abondance de l’aqueux , chez les phlegma. | 
tiques , ne seroit qu’un des principaux 
symptômes de ce tempérament , mais sans 
constituer son caractère primitif, tandis 
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que le défaut d'énergie du système sénsitif 
lüimême, «ét le défaut de ton des fibres 
musculaires, formént la’ condition éssén- 
tielle de la foiblesse avec laquelle s’exécutent 
toutes 185 fonctions. Ces idées sont claire- 
“ment développées à l’article des Scythes. 
Il y est aussi question d’une maladie ; que 
l’on croyoit envoyée par la divinité : c’étoit 
l'épilepsié que l’on qualifioit avant Hippo- 
crate , du nom de sacrée. Notre philosophe 
ne laisse point échapper cette occasion 
d'éclairer son siècle sur celte maladie, et 
particulièrement sur les causes de la mé- Ὁ 
Jancolie des Soythes ; qui se croyoient 
changés en femmes, dès que leurs désirs 
étoient languissans. Dans le traité de la ma: 
ladie dite sacrée , notre auteur frappe 
. d’anathème les sophistes , les devins et les 
fourbes qui se prétendoient initiés au 
pouvoir de la divinité pour guérir l’épi- 
lepsie ; il se contente d’en démontrer 
‘par la logique , les causes naturelles, 
ainsi que l’origine de la maladie des 
Scythes, et de rétablir l'empire de la rai- 

21... 
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son, Il étoit juste que celui qui avoit pris 
la défense des peuples opprimés, fût-le pre- 
mier qui osât renverser l'idole du charla- 
tanisme. 

Il prouve enfin que : l'équitation conti- 
nuelle étoit la vraie cause de la maladie des. 
Scythes. Précédemment il a été question 
des macrocéphales ; motre auteur discute 
avec la même attention la coutume bisarre 
des peuples, qui voulant faire ‘croire à la 
noblesse de leur ‘origine , employoient des 
moyens mécaniques pour donner à la tête 
une forme longue : mais déjà, dit notre 
auteur, cette coutume avoit vieilli , et in 
sensiblement la nature ayant ‘ τος ses 
droits , on ne voyoïit plus d'hommes à 
longues têtes. La vie errante des Scythes 
nomades, et quelques traits puisés dans les 
usages des peuples d'Europe , que notre 
auteur désigne sous le nom de Sauromates, 
vulgairement Sarmates , semblent indiquer 
les Russes, confinés vers les bords de la 
mer Blanche et de la mer Baltique. Dans 
ce traité il est question:aussi des amazo: 


" 
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nes, que l'historien d'Alexandre (1), re- 
connoît aussi bien que notre auteur. On a 
toujours à-peu-près douté de l’existence des 
amazones; mais les détails domnés par 
Hippocrate , sur l’opération qui privoit ces 
femmes de la mamelle droite , et sur les lois 
qu’elles observoient, sans qu’elles fussent 
obligées à un célibat perpétuel , comme 
l'ont prétendu quelques auteurs : ces dé- 
tails , dis-je, prouvent que ces femmes 
guerrières ont existé ; elles ne renvoyoient 


point leurs maris , et ne suivoient pas, 
-<omme.on l’a prétendu , l'exemple funeste 


des Danaïdes ; l'usage national vouloit ," 
chez les Sarmates , qui éloit un peuple 
sauvage , que les filles fussent obligées, 
comme les hommes , d’aller à la guerre. 
Pindare (2) atteste encore ce fait historique: 
Yobligation qu’elles contractoient de tuer 
au moins un ennemi (l’auteur dit ici trois), 


(:) Qinie Crée. liv. sixième, tom. 2. trad, 
de Vaugelas, 


2) Pind. pyth. Od. ix. éd, de Henry Étienne. 
ΡΥ A£ 


Dev 


490 OBSERVATIONS ANALYTIQUES ET. 

ἃ sans doute donné lieu à la fable de la des- 
truction dés maris. Mais Hippocrate dit 
positivement que dès que le sacrifice d’un 
ennemi étoit consommé, elles se choisis- 
soient un époux, ét qu’elles cessoient d’aller 
à la guerre , parce qu’en effet, elles vivoient 
alors avec leurs maris. Enfin, notre au- 
teur démontre que les Phasiens avoient une 
constitution très-hümide , parce qu'ils vi- 
voient au milieu des eaux, Ce traité, dont 
tous les élémens sont puisés dans la nature, 
méritera toujours , par son extrême impor- 
tance, l’attention, et mieux encore, l’ad- 
miration de la postérité la plus reculée. 


Je suis forcé de supprimer les notes que 


j'avois faites sur cet intéressant ouvrage : 


lorsque "j'aurai terminé les commentaires | 


sur les Aphorismes, je remplirai la même 
- tàche, pour le traité du Régimé et le traité 
des Airs, des Eaux ét des Lieux. 


Soli Deo, honor et gloria. 


DISSERTATION 


-SUR.LES MANUSCRITS. 


Novs n'avons pas d'autres remarques à 
ajouter à celles que nous avons faites dans 
les. volumes précédens , sur les manuscrits 
d’Hippocrate. Ces sources précieuses ont été 
beaucoup trop négligées ; il est reconnu, 
avons-nous dit, dans la préface du livre des 
Pronostics et des Prorrhétiques (1), et dansla ‘ 
dissertation jointe aux Pronostics de Cos (1): 
«que d’abord le dialecte Ionien subsistoit 
» dans sa première pureté : il n’a été altéré 
» que lorsque le dialecte Attique vint à pré- 


(1) Deuxième et troisième Vol. de la Collec- 
tion des œuvres complètes d'Hippocrate. 


492. DISSERTATION. 


» dominer. Or Hippocrate a Féca en même 
» temps que Périclès, précisément à l'époque 
» où Hérodote publia son immortel ouvrage 
» composé entièrement en dialecte Ionien, 
» Ainsi il paroît bien certain que les œuvres 
» d'Hippocrate ont dû être écrites dans [8 
_» même dialecte ». Rien n’est aussi au- 
thentique que cette conjecture des érudits , 
comme j'aurai occasion de le dire bientôt , 
en citant les variantes du manuscrit coté 
2144. Que si les exemples d’ionismes les 
plus fréquens se trouvent dans les plus an- 
ciens manuscrits , je répete, que l’on doit 
à la rigueur, regarder commé une sorte 
d’interpolations de la part des copistes les 


différens dialectes, qui, dans des temps 


plus modernes, ont été substitués au dialecte 
Tonien. J'ai dit aussi que la prononciation ; 
du gréc moderne avoit influé beaucoup 


sur le langace écrit, en changeant «en n, ἢ. 


΄ 


et v en «. Mais l'ignorance des copistes 


est une autre source d'erreurs graves, que 


nous avons déja signalées dans nos écrits : 


précédens, La logique et les connaissances 
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puisées dans la langue grecque, doivent 
nous faire éviter ces erreurs; voilà quelle est 
la véritable tâche d’un ‘éditeur des œuvres 
d'Hippocrate. Foës atil eu à sa disposi- 
tion les manuscrits de la bibliothèque du 
Roi? Si cela est ainsi, pourquoi aurions- 
nous besoin de corriger le texte? Les mo- 
tifs de préférence que nous donnons aux 
manuscrits viennent d’être . indiqués, et 
quiconque. voudra, sans prévention, se 
donner la peine de lire et de comparer 
avec l'édition de Foës, celle que nous. pu- 
blions aujourd’hui, se convaincra de l’au- 
thenticité de plusieurs corrections que nous 
avons faites au texte des Aphorismes , des 
Pronostics , des Prorrhétiques , des Coaques 
ou Pronostics de Cos, des Épidémies, du 
Régime dans les maladies aiguës; car, il ne 
suffsoit pas de rétablir ce dialecte lonien, 
comme nous l’avons fait dans tous ces ou- 
vrages , il falloit encore juger les éditions 
grecques. M. le docteur Coray nous a pré- 
venu, dans ce travail, relativement au 
traité des Airs, des Eaux et des Lieux; il ne 
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sera donc essentiellement question dans 
cette dissertation que des manuscrits qui ἡ 
renferment le traité du Regime dans Fe 
maladies aiguës. 

Le catalogue des manuscrits grecs de la. 
bibliothèque roÿale, qué j'ai déja cité pour 
les autres ouvrages d'Hippocrate, nous fait 
connoître également lé traité du Régime 
dans les maladies aiguës cité dans huit 
manuscrits cotés 2140 ἃ, 2141 Ὁ, 142 €, 
2145 ἃ, 2144 δ, 9145 f, 91468, 2954 h. 
ΤΙ n’ÿ a que deux manuscrits pour le traité 
des Airs, des Eaux et des Lieux, savoir ; 
le 2146 et le 2255, cités par M. le docteur 
Coray., dans son discours préliminaire. 
Nous remarquérons avec οὐ savant, que 
le premier de ces deux manuscrits, coté 
2146, est écrit sur du papier de coton et 
paroît être du xvi siècle. Il contient entre 
autres écrits d’'Hippocrate, le traité que 
nous publions ici , tel qu’on le trouve dans 
les premières éditions grecques et dans la. 
version de Calvus, savoir: une partie sous 
son véritabletitre: περὶ ἀέρων, ὑδάτων, τόπων; 
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des Airs, des Eaux et des Lieux, et l'autre 
partie , jointe au traité des Plaies de la 
Tête, où il se trouve absolument déplacé. 

Le second manuscrit, coté n£ 22B5, écrit Ὁ 
également sur du papier decoton , est duxve . 
siècle, à l'exception de la fin, où se trouve 
notre traité, ét qui paroît être d’une main 
et d’un siècle postérieurs. ΠΟ contient , 
comme 16 premier , une partie du traité, 
sous le titre : περὶ ἀέρων ὑδάτων τε καὶ τόπων, 
des Airs, des Eaux et des Lieux. 

L'autre partie, séparée de la première, 
porte ce nouveau titre : Irroxpérous περὶ 
προγνώσεως ἐτῶν" οἵδε τινὸς ἄλλον παλαιοῦ, 
ἐδ qui signifie, de la manière de prévoir 
et de prédire les constitutions annuelles : 
ouvrage composé par Hippocrate, ou, sui- 
vant d’autres, par quelqu’autre ancien 
écrivain. Il est évident que c’est un larcin 
fait ici par les copistes, qui ont extrait un 
fragment asséz considérable du traité des 
Airs , des Eaux et des Lieux , pour le 
vendre séparément.Ces mercenaires usèrent 
de ce stratagème , surtout lorsque les Pto- 
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lémées recueillirent en partie les débris de 
la fameuse bibliothèque d’Alexandrie. Quoi 
qu'il en soit, ce prétendu traité, rétabli à 
sa véritable he bien qu’il soit annoncé 
sous un titre nouveau, n’en est pas moins 
la continuation du livre des Airs, des Eaux. 
et des Lieux, savoir: depuis le n°.58 jus- 
ju'au 127. Il en est à-peu-près de même 
pour le fragment du manuscrit 2146 ; rap- 
porté au traité des Plaies de la Tête. Si ce 
n’est point ici qu'il faut accuser d’avidité 
les copistes, on doit au moins voir leur 
profonde ignorance. Je n’ai rien à ajouter à 
ces détails qui sont à-peu-près ceux que lon 
trouve dans l'édition de M. le docteur Coray. 
Quant aux manuscrits qui renferment 
le traité du Régime dans les maladies ai- 
guës, ce sont les mêmes dont j'ai parlé ἡ 
dans les Prognostics de Cos. Pour la correc- 
tion du texte , j'ai fait choix spécialement à 
1° du manuscrit coté 2140, qui est écrit 
sur du papier de coton, de l’école d’Alexan-. 
drie, et du xxre siècle; 99 du 2254, mais 
il peut être tout au plus du xrve siècle; 
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8° du 2146, cité précédemment. Ces ma- 
nuscrils sont surtout remarquables par les 
fréquens exemples d’ionismes. Il n’en est 
pas de même des autres , savoir : le 214», 
qui est moins âgé d'environ un siècle que: 
le 2140, et de plus composé de deux parties, 
dont la dernière est écrite sur du papier 
ordinaire, ‘et paroît être tout au plus du 
x1v® siècle. On remarque des notes inter- 
linéaires ajoutées au. texte du manuscrit 
coté 2143 , qui le rendent un peu moins in- 
correct. Le 2145 mérite surtout d'être cité, 
pour la beauté et la netteté des caractères, 
quoiqu'il soit un des moins anciens. Les 
manuscrits cotés 2141 et 2144 , différent-à 
. peine lun de l'autre : mais une remarque 
bien importante , qui doit convaincre les 
plus incrédeles sur l'authenticité du dia- 
lecte Tonien adopté par Hippocrate , con- 
cerne surtout les prétendues corrections du 
texte par un auteur moderne, qui a sub- 
stitué partout le son dur des contractions à 
la prononciation douce dés voyelles. Ce 
n'est point par ignorance que l'éditeur du 
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manuscrit côté 2144 , que je viens de citer, 
ἃ prétendu corriger le téxte, mais bien par 
esprit de système; nous en avons la preuve 
dans les exemples suivans : 
€ 7 ς ᾽ : STE 
à, na ὦ og | 
Eypéovro ἀυτέης χοιλίη χρέονται τουτέοισι: 
α΄ ω ñ ἃ αὖ 
διὰ φαρμαχίην χρεομένοισι χρέεσθαι ῥοφῆν ἐωῦ- 
0 he” ἃ ai 
τῆς πουλὺ πειρήθηναι μελίκρητον τῇσι VOU- 
ot ei OV as αιῖς ἃ. 
σοισι ποιέξε περιγλίσχρηνε τῇσιν ὀξείηδσι ἀξίη 
C2 ᾧ ἃ. αὐ αἷς δις 
τρήχνσμον χρέοιτο μεσηγὺ ἐωὑτοῦ τῇσι ὀξείῃσι 
αἷς οἷς ὥ οὐ ἢ * 
τῇσι νούσοισι ξυνεχέως ποιεύμενα YPÉET IA 
où ἂν 0 aœ π 
ποθέουσι χαρηβαρίην πουλλαὶ χοιλίης ὄχϑταν 
οὐ © a ᾶ ; 
τὲ ποιεύμενος χρεόμενος αἰτίης ἰσχύρης χαϑας 
οὐ | ñ ξϊν αἷς 
ρεύμενα σπογγοειδέα ἀφαιρέειν ἐν ἀρχῇσιν. 
ΤΙ seroit parfaitement inutile d’ajouter 
d’autres exemples pour prouver la néces- 
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sité de rétablir le dialecte Tonien dans les 
écrits d'Hippocrate. Je mê suis donc ac- 
quitté de cette tâche ; comme éditeur , et jé 
suis certain de l'avoir remplie avec fidélité: 
Mais n’aï-je pas lieu d’être surpris que des 
soi-disant critiques qui peut-être ne sont pas 

‘en état de lire notre auteur, à en juger par 
les fautes d'impression , qui fourmillent 
dans leurs citations grecques , se soient 
permis par exemple de dire au sujet des : 
Pronostics de Cos, que tout mon travail, 
comme éditeur , se bornoit à avoir substitué 
δλλιγγωδέες ἃ λυγγωδέες - Cestadire, ἃ 
avoir changé en tout un mot grec sur la 
totalité de l'ouvrage Les hellénistes sauront 
apprécier àleurjuste valeur ces déclamations. 
ΤΊ me semble que 100 pages de notes’latines, 
où je rends compte des changemens faits au 
texte, et où je compare les différens auteurs 
et éditeurs du même ouvrage, n’annoncent 
pas la précipitation ; une ample table des 
matières de plus de 40 pages de petit-texte 

- d'impression ; c’est-à-dire ; une analyse 

exacte de 649 Pronostics divisés en 4 sec« 
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tions ou titres, d’après la méthode de Πατεῖ, 
et classés en 35@hapitres , ne me paroît pas 
non plus devoir me faire accuser de pee ipis 
tation. Enfin le même personnage fait un 
éloge pompeux des ϑριθοθλθε » il promet 
d'en rendre compte, mais c’est encore une 
occasion de faire éclater sa basse jalousie; 
non-seulement il ne parlé pas de cet impor- 
tant ouvrage : mais il fait mieux ; il revient 
sur la première édition des-Aphorismes ; 
et ne parle pas de la seconde. Cette conduite … 
peu délicate ne mérite pas qu'on nomme 
son auteur. Un autre Zoïle, s’est également. 
attaché à me nuire par de méprisables ca-. 
lomnies. Je le dis à regret, après. avoir, 
épuisé le crédit de mes amis, et après les. 
sacrifices que j'ai faits , pourquoi faut-il que 
Vinexorable envie m'empèche de recevoir 
le prix de mes veilles!.… 


-BREVES NOTÆ 


IN VARIAS LECTIONES. 
ET IN TEXTUM. 


Biblothecæ Regis codices, Nos 2140 a, 214 1b, 
2142 c, 2143 ἃ, 144 e, 7, 2146 g, 
si) k. 


3 
ere | 


Ésnôsirors περὶ διαίτης. ὀξέων' οἵδε περὶ 
πτισάνης" οἵδε πρὸς τὰς χνιδίας γνώμας. Ut 
fere in omnib. codd. vel περὶ πτιδάνης 
utin Hippocratis epistolà ad Democri- 
tum et jin Érotiano; hic liber tamen 
sub hoc titulo περὶ διαίτης Lis idem 
constat in editionibus, 

ά. p.28.Evé ἑκάςοισιν-ἑχάςησιν cOd.a.habet 
᾿-- πυϑοίατο-πύϑοιτο.---- P. 20. γινώσκω γι- 
νώσχω ionicè cum redupliçatione litteræ 
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yfere semperlegiturin οοα.6 --οἐπεξίησαν- 
ἐπεξέησαν extat in omnib. codd.— ὡρμώ- 
Govra-dor. ἁρμόσσοντα cum reduplicatione 
σ.---εἴρηται Ê, Εἰρέαται πολὺ ἂν ἀξιώτερα- ἔτι ἂν 
legi in codd. ᾿ 
7.}.33. ἔςι δὲ ταῦτα ὀξέα-τινὰ ὀξέα ὑπὸ τῶν 
ἀρχαίων ὀνομάξοντα-ἔςι δὲ ταῦτα codd. ha- 
bent ἃ οἵϑ.--ὀντες-ἐόντες ionicè.—Teydoxou- 
σι-γιγνώσχουσι fere semper voce ionicà αὐ 
γίγνεται pro γίνεται. — Τοὺς εἰς ταῦτα -ἐς 
ionicè. — Δημόται)-ϑημόται doricè in g. ἃ 
et h. simul agnoscunt. — προσφέρεσθαι" 
προφέρεσϑαι reperitur. in-g.. — M à 
ἑτεροίων ionice. ᾿ 
δ. Ῥ.- 34. Εἶναι ταῦτα βάλιςα-μάλιςα εἶν εἶναι 
ταῦτα in cod, δ; --φελείας ὠφεληΐας ionicès. 
legitur; ibidem ποιεῦνται, ac ἡγέονται po 
ποιοῦνταιθὶ ἡγοῦνται θοο θελα: codd.ag nos 
cunt.—ArnSéovrss-dindavoyres Cod. f. habet, 
undervoce ionicà dinfebyrec, quæ revocan® 
da in textum mihi:videtur:—ooroSeu sic 
cum multis cpdicibus, vulgata ὁμοιοῦσθαι 
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--ν ἱεροσκοπίητἀνδροσκοπίῃ etiam legitur 
inhet a. — Ta τοιάδε, τὰ τοιάδε εὗροιε τις ἄν 
£. ἄλλων sine ἂν h. sine ἐπ᾽ ἄλλοισι, ita ut 
in üsdem hoc membrum du. 
— νοσέουσι-νουσέουσι ionicé g. habet. 

ἐ. 0.59. Μέγα τί d'ovarau-duvacda-codd.a et 
h. simul agnoscunt.—Æ dysinv-ionicè ὑγίην 
(ἃς ἀσφαληΐην pro ἀσφαλείην, 564 φαρμακχίην 
αἰᾳαθ χενεαγγίην habetcod.d.mcreionum. 
— ὅτι ἂν ἕχαστος ἐθέλη-ἐθέλοι, αἱ fere omnes 
codd: — εὐἐχπλυτον-εὐέχχριτον legitur in ἢ. 
ὁχόσοι “πτισάνῃσι χρεώνται-πτισάνη χρέονται 
ut fere omnes codd. --- σιτέεσϑαι ionicè 
pro -σιτεῖσθαι, αὐ in f. — Iony-ionicè 
πουλλὴν hanc vocem ex ἢ, recepi. 

ς΄. Ὁ. «ἠ1. Er’ éxérorionicè, neglectä 
aspiratione. == πλῆθος τοῦ ῥοφήματος. --- ἐς 
πλῆθος legebaturincodd.a et f.—Bpaduréonv 
ionicè pro Bpadurépay—ibidemyiyvnrat pro 
γίνηται; sic ἐναταίοισι-ἐννατάίοισι cod. 8. ha- 
bét.—ropèy ῥοφήματι ἐς τῷ πρωὶ χρηςέον ὀψὲ 
δὲ; τὸ πρωΐ καὶ ὀψὲ sine præpositione, ut di- 


\ 
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citur manè et vesperè et agnoscunt codd, 
a et h. == To πρωΐ χρης ον ἐς ὀψὲ δὲ ἃ et 8. 
ἕξ. Ῥ. 54. Ἐχχαϑαίρεσϑαι-εὐχαϑαίρεσϑαὶ ἃ δὲ 
h. - Ἐχχριτώτεραι-εὐχριτώτεραι --- ϑώρανος 
κατὰ τὴν ἐξὶνι--χατὰ τοῦ ϑώρηκος CO. δι δι 
ionicè constat in codd.— εὐπεπτοτάτη χαὶ 
ἀσϑενεςάτη - εὐσθενοτάτη, ad meliorem 
sensum, hoc verbum εὐσϑενεςάτη ex Ms. 
h. “recepi. — Sic ionicè ἐγκαταχέχλις αὶ pro 
ἐγχατακέχλειϑαι -  legi ἐγχατάνλιςαι ἴῃ 
cod. b. et agnoscit ὅ. = ποιήσειε - absque 
litterà ultimä ut fere in alüs locis. — Ἣν 
οὕτως ἔχωσι-ἔχουσι-ὁ8ἃ falso a. quippé 
illa vox cum subjunctivo magis ad vim 
syntaxeos convenit. — H φλέδα ie 
τεμὼν ionicè ut fere omnes codices. == ἄν 
᾿ ξυμφέρῃ-ξυμφέροι. ex Gptativo h. — pro 
χρώμενοι-χρεόμενοι-ἰσιιθ8 ferunt. 

ἡ. p.46. OÙùx ἥλιστα agnoscit cod. à. sine 
accenlu aspero pro οὐχ ἥκιστα, — Ολήισι. 
τῆισι πτισανήϊσι sine  subscripto semper 
constat in cod. ἃ.---πτισάνῃσι d.—Hy πολλὰ 


IN VARIAS, ETC. εὖ δο 
δίψα εἴη ἤςοοα. Ὁ. ἐνάτην: ἐννάτην-ἢ.. βαλάνῳ- 
βαλανείῳ. δ. διξξίῃ-διξξιέη::- ionicè. δεεξιήει 
habet cod. h. Hi 
l. ps 558. ὀξηΐησι ionicè pro GÉsénot, 
atque οὐκ ἤξιςα loco οὐχ Grico semper 
legis ut in alïs consimilibus locis: 
ια΄. Ὁ. 54: Θεῤμάσμασι:χλιάσμασι-]ορίταν 
in codd. a δι... -- Ayjntw ionicè pro 
ἀγγείῳ, sine variatione: -- ἂν deapréoit- 
. ἀρχέσει εἴ, ἀρκέει — -χαὶ ἅμα ὡς - ἵνα, in 
eodem ; cod. h. extat. --ἰ ἐν χύστει - 
xost-ionicésibidem 66%; = ἀποῤῥάψαντα- 
χαταῤῥάψαντα. f habet: — ἐν εἰρινέοισι- 
sipuéoure cod. h set ἐρινέοισι-; 7 2" 
Bi p: 57. ἢν μη πρὸς τὴϑοχληΐδα, ἐξ σας 
codd: ἔν. δὲ - ἢ, :— ἐχπυητιχόν-ἐμπυητικὸν, 
habetg.—auporepoisauporépa 5᾽ηλ}} idem 
cod. agnostcit; ---ἀλλήλοισι. -ἀλλήλησιν;---Καὶ 
χρισιμώτερα. PTO χρησιμώτερα si tee 
pour librariorum. ὦ 
ιγ΄. pe 59. ἀνησσονεάνισσον δ: ‘habet.— 
rturdyny-rruocdvav-dovicè ut cod. he — 
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pagñy-popsiy in eodeia.—ywoaumpyyaanes 
legebatur in cod. g. non absimiliter 
γιγνώσχουσιν , “yéyvovtat Et διαγιγνώσχειν, 
quæ etiam verba, in eodem extant 
codice,. ionicà voce. 

ιδ΄. Ρ. 62. Ποιοῦντας-Ἰοπϊοὸ ποιεῦντας 
agnoscit cod. h. δὲ διαποιεῦντας, legitur in 
g. atque πλείονας , loco.retous. in.cod. h. 
4 pa: 66. Yyins ionicè pro: ὑγιείην. τς 
Sic ἀριςῆν. pro  ἀριςᾶν, ibidem extat; sed . 
legitur.etiam ἀναριςᾶν in cod. ci den) 
σούσιν-ἣν ἀριςήσωσι cum. subjunctivo: 
legendum à codd, g: et h. — etiamque 
ἀσϑενέας pro ἀσϑενεῖς ionicè:i -—et ἀεὶ pro: 
αἰεὶ; EPA des φ-ὐξυρεγμέας,. ὀξυρεγμείας 
οὐά.. a. — μητὲ dis, μὴ- dis διογχοῦσϑαι, 
διογχοῦσϑοι ἐκ δευτέρον legi in codd.—Pro! 
σπατίλη.) Uypa diayépnais-in cod. ἢ, οχίαϊ., 
-ὖν τρὶς σιτέοιτοισιτεύοιτο cod. h. agnos* 
cit. — ἐθισϑῶσιν-ἐϑισϑέωσι-ἰοηϊοὰ. 

te. p: 69. Τῶν ἀνηριςηκότων-ἠρις ἡχότων 
habet ἢ, τοῖσι ὑγιαίνουσι idem non agnos- 
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cit; (ὥ. Ῥ. 70- ἀπίκέται 1ohicè Pro ἀφίκε- 
χαὶ, ibidem ἑωῦτοὶ pro οὐτοι-σφέων αὐτέων 
et ἐμέων ; Siné contractione. — δυμδαι- 
νόντων-ξυμδαινόντων codd. f. g. et h. exhi- 
bent. vocomtorécuor-vousororodar-ionice. 
en. p.74. Οἴην-δίψαν-δίψην ut feré omnes 
codd. = p.77. εἰς ϑάτερα-ἐς ionicè. ‘g. 
drepain-dsipin habet, ιθ΄, Ὁ. 78. Τοῖον dé 
riroi. ἢ. — νουσημάϊτου ἑχάς σίσι id. éxécou. 
---διδαχτήριον sine ét legitur in 4. et h.—= 
ἐῤῥόφεον:ἐῤῥοφέοντὸ Ê. EL ἔπιον: Cod. “6: — 
γινώσχουσι-γιγνώσχουσι in eodem extat. 
χά, p. 85. Keveayynins ἃς xeveayyntn lonicé 
: pro κενεαγγείης, similitér χενεαγείῃ in tex- 
tum semper reévOCaViMUS. — cuveurir- 
τουσιν--ξυνεμπίπτουσιν, σ in ξ. vertendo, 
voce ἰοπὶοᾶ.---Καὶ μαρμαρυγώδεα σφέων τὰ, 
Ὅμματα, ἀπάρτι τούτων ὁρῶνται τὰ ὀμμάτων 
ét ὄμματα. ἃ, et f. sicut fere omnés codd. 
᾿ πνεῦμα πυχνὸν ἢ μέγα λίην. χαὶ μέγα. 
26. p. 86. - Διαγινώσκειν--- διαγιγνώσκειν 
iderñ constat ionicè in codd. f. g. — αὖτε 
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διὰ χενεαγγείην. ἀσθενέοντας PrO ἀσθενείας, 
αἴτε δὶ ἄλλον τινὰ ἐρεϑισμόν. codd. 8::61 , 
— Create γίνονται cod. g. — δια- 
“ινῶσχειν- διαγιγνώσχειν ionicè. — ἡ γνωσχό- 
μενᾳ εἰσελϑὼν-ἐσελϑὼν id, cod, habet.— 
σημήϊα Pro FAHHÉR Ρ..90.-χγ. Ταῦτα oi 
ὀδόντες, sine δ᾽ ἂν καὶ οὕτως εἴη ὑγείης, H, 
μαῤτυρεῖ- μαρτυρέειτ:οὨϊοὲ, — μετεωρίζει vai 
ἔπειτα Blénre.—pro ἐπὶ τὰ καὶ ἐπὶ τά, cod, 
g. habet, 

2), Pr 94. ἔλϑοι- ἔλθῃ. cod, h. Roi 
πλείω" βλχδείη - βλαδηΐη ionicè ; el πουλὺ 
βλάψει. f. et h.— ἐμποιήσει-ἐμποιήσῃ in h, 
legitur. — ποιήσει. ἃ. — γεγράψεται-γεγρά- 


φϑαι δ. -- ἀγρυπνίη ἰσχυρὴ cum acçusa Liyo,. 


sed male cod. h. agnoscit.. 


ΧΆ 


χε, Ρ. 97: Οξείῃσι-ὀξηΐησι ionicé constat, ᾿ 
ut et ἐπιτηδήϊος pro ἐπιτήδειος. — πολέμιός, 


ye-re-h. — ὠρ:λίης, ὠφελείης. — γίγνεται-δ. 
-- πὰ πλεῖτα sine καὶ, τὰ μέγιςα. Ἡ.---πρέπει- 
πρέποι. ἂν ἐμφερέα, — ἐμφερέῃ. ἴ, g. -α 
προσξυνιέναι - in eodem cod. h. extat, 


IN VARIAS, ETC. 513 
Le. Ῥ. 101: Μελίκρητον δὲ πινόμενον non 
agnoscit cod. f. ὀξείῃσι-ὀξηΐῃσι.. ut,in 4}115 
locis consimilibus, vocé ἰοηϊοὰ.. σινέα, 
σημεῖα.Β. habet sed falsd. ἐντέρων χαὶ ἕδρης 
ἐντέρῳ καὶ ἔδρη. in Ἢ, “Ἰεσίίαγ. πνεύμονος- 
πλεύμονός - ‘ionicè- ut fere omnes codd. 
ἀτυχοίης ἀτυχήδαις. h. πνεύμονος: ἰᾶ, πλευμό- 
νος-ἰοηϊοὲ, ἐκταράσσει ἐχταοίσσοι f, et ἃ. 
χζ. p. 105. πτυάλου πτυέλου ionicè, αἱ 
supra. χαλεύμενον legendum foret, ut 
-dicitur in eodem libro καλεύμενα. — Kay 
διδῷς) ἀποχλίαρον δὸς. fere omnes codd. 
Ῥ. 115. κθ΄. à ἐμποιέῃ ἂν ἐμποίειε, cod. f. — 
ἐπιτηϑήϊον - χε ξνεχγγηΐης ionicè, 9ἰο- γιγνώσ- 
χέσϑαι- 5. habet. 
X. p.114. Aibay-difnv-ut fere omnes 
.codd: συνθέτων-ξυνθέτὼν ionicè. λα΄. 0. 118. 
Θεραπεύοντες - ϑεῤχπέοντες -S. Ὁ. 122. λδ΄, 
ἀναξηράνϑαι- ἀναξηῤανϑῆναι, ἴ -πογεγυώμενος 
γεγυιώμενος. ἴ, εἰ h. ἐπανερευγ)μένους-ἐπανε- 
ρευγομένους-ἃ. f, ‘et h. codices habent. 
λγ. p. 120. Οὐδὲν ἁμάρτοις, οὐχ ἂν. αἱ 
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fere omnes codd.—cnpnicy ἐπ᾽ οἷσι lonicë 
pro σημείων ἐφ᾽ οἷσι. ut aliàs dicitur, 

λδ΄. P: 120. Αῤχὴ τῶν νοϑῶν. περὶ χαύσου. 
legitur in codd.—ivsra-yiyverai. 8. ionicé 
EL πουλὺς “-- ὑπὸ ὀςεοχοπόπου-χόπου, ῬΙῸ 
ἴσχει ἴσχῃ. — ἰσχόμενον - ὁρᾷ. ἃ. et h. 
agnoscunt,=— ἀλγέει- ἀλγές IONICÈ EXLAL, «αὐ 
΄ πορηΐης ionicè—xal ἀγρυπνίη, ἀγρυπνίαι UE 
fere omnes codd.— γίνεται αἱ supra γίγνεται 
ionicé semper occurrit in codd.—g.tpnr. 
xnin ionicè, loco τρηχείη λείων ὑφιςαμένων. 
ληΐων ὑ ὑπιςαμένων, hæc similiter i in textum 
revocayimus: 

X.p.133 Καύσου yévoc ἀλλο! ἢ in παρεῖεν 
extat in codd.—frvéor ῥυέῃ ionicè pro ἐἑϊνῶν- ‘ 
ῥυῇ, Xe. pe 133. Πλέον τοῦ αἵματος: πλείω. fe 
— φληγμήνοντα pro φληγμαίνοντα. -- ὑπὸ Ὁ 
πνευμάτων ἀπολήψιος, ἄλλα πνευμάτων ἀπό- 
ληψις. -- προςάσιες ἀπολήψιες. h.habet. τς 
νοσημάτων - νουσημάτων ionicè in eodem 
εχίαΐ.---ἐνδιδοι- διαδίδοι. ἔ, λη!, p. 137: φλὲ- 
βοτομεῖν οὖν χρή. Sine οὖν. f, æ διαλογιζάμεθ, 


:.»...’.... - 
tte 
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νον διαλογιζόμενος. ut fere omnes codd. 
sed (α]Ξὸ.---ἐπιῤῥέοντα-ἐπιῤῥυέντα. codd.f.et 
hi: habent. σπασμοὶ-σπασμὸς-ἶι. 1 .p. 158. 
Ἐν δὲ ῥώμη-δύναμες nt fere omnes codd. 

M'.p: 141: Περὶ συνάγχου, in margine 
“extat οἱ σύναγχος pro xüveyyoccod, a. ha: 
beti— ἐηρινὴν ionicè : pro ἐαρινὴν---- ῥεῦμα- 
ἀνεῦμα ut fere omnes.— Οχόταν ἐναποςξη- 
ῥίζωνται, sémper constat , cum subjunc- 
tivo in οοὐά. --- σπογγοειδέα- σπογγώδεα. 
ge --ὑποτἄμνων-ὑποτέμνων -ionice, legitur 
in üsdem. 
μ΄: pe 142. ἄλλο εἶδος. χυνάγχου.. Cod. g. 
habet in margine. — d'uxén. δοκέοι" ἢ, “τὸ 
πολλὴηξπουλλητεϊοηϊξὸ -- πνεύμονα -- πλεύμονα 
ionicé— βιαίη- παραγίγνεται, BeGain. h.—cipe 
τηρίην extat ineodem. μα΄. p. 142 Οὐκ 
ὑπεούσης sine οὐκ. a. οἱ, 810” οὕτως-οὕτω.ἢι. 
ob» dreovonç-ionicè, pro οὐχ. ὑπεούσης. — 
διαιταν-διαιτῇν-ἰοηϊοὸ, “πο μιμρῶς-σμιχρῶς. 
“μθ. Ὁ. 146. Ἐϊμερῶν-ἡμερέων- σημήζων. - 
“γίγνονται. p. 149. Ξυνδεδραμηκότος. codd. 
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ä.h.et g: υπ ἀπέχοντες: ἐόντες εἰς -ἐρ,-ὄνέχεν 5. 
— μετεωρισμὸν. βετεὼρισμὸς. b. 
po’, p.154. Ἀνιϑρός re χαὶ drpuroç-ad- 
vexbialiter ἀνίδρως καὶ ἀκρίτως.---- ἔς habet, 
πουλὺν ἰοηϊοὸ. με΄; p. 1574 ὡς μεμαθήχασι 
οἱ τοιοῦτοι πυρετοὶ - γέγνονται. al eine 
paxpôi-oi πυρετοὶ oi τοιοῦτοι γίγνονται. Ὦ: --- 
ἀποσχήμματα- ἀπὸσήμαᾶτα. inteodém *extat. 
— ἴσχεύρτο ἴσχεινεξυντείνουσι ionicè, ee 
Ῥ. 158. ὁχόταν δὲ ςῶσι non !agnoscit cod. 
h. nec fere ali codd.—Srparnin— ϑεωρῶν 
ionicè ϑεωρέων..--αὐταὶ- ἑωυταὶ -εποιξουσὲ- 
ποιεῦσι, non absimili voce ionicà -- ποιεύ- 
μενα ut in eodem libro: légitur. id 
pb p.161. ποχόνϑριον h. non habet, 
866 τὰ δὲ! μὴ ἐπίπονα.» ἢ ἐπηρμένα ἔχει b. 
agnoscit.—crohiornra-xoMôtntal ἔς p.162. 
ἀπεψεμένον ionicè pro ἀφεψημένον---- ξυνορῇν- 
ionicé pro! συϑορᾷν. — ipislem ét αὐτέων, 
τουτέων ἴῃ, ὦ γίγνεται. $51 
μὴ οἴ. 0. 1624T& cüsiidiodite σωτηρίὴην-. 
ὑγείην.. οὐ. a. f, οἵ δ. constat in iisdem 


Fe 


IN VARIAS, ETC. -ὀ Dry 
--ἀπόςαξιν αἵματος pro ἀπόξατσιν et hanc 
vocem sedul ex codd. g: et h.recepi.— 
ϑάνατος προσδόκιμος Pro ἀπαχολουθῆσαιβεά 
ad vimSyntaxeos,0évaros cum accusandi 
casu , foret. dicendum, — ἐπάκολουϑήσει 
SE f. habet. — ἀμφοτεροίων ionicè in 
eodem libro extat. μθ΄. -p: 166. Ρινῶν- -ῥινέων- 


ρηϊοὲ ; et ibidem πουλὺ pu ogo ré 


ῥυὴ--ομῆχος-ἐπίμηχες h. habet.—)v3%-}v92n 


onicè.—sic σμικρὸν Pro μικρὸν D, 


2 3 
ν΄, 0... 1790. Ἐπίγινονται- ἐπιγίγνονται. α. 


-γίγνεται etyéyvnræ-lonicè,non secus ac γίνε- 
ra et γίνηται quæ semper verba extant in 
.editionibus.—Hy διαθορδορύξη-δϑιαδορδορύξη. 


8. — crapporip-crauuovin-h. — ὑποχάϑηρε 
pro ὑποχάθαιρξ, ὑποχλάϑαρε - ἃ, simul 
_agnoscit. — Depart ionicè. γίγνεσθαι. 
ibidem. ταχηΐη ionicè. 


val. Ὁ. 175. Αἵματος drocacts-dmocxbts 


ἢ, et ἃ. agnoscunt; hæc verba in textum 
_ACCepi.— Éuvroviny-ionicè οτιπη"ξ.---πολλὴν 
. φλεγμασίην- ϑεραπηΐην. &. habet sed-absur- 
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ἀὲ, — ὑςεραίαν -Üçepainy-ionicè nt fere 
-omnes codd.— ἐμπυήσεις ἐμπνήσειεν ἢ, --- 
βελτίω pro βέλτιον πολὺ- πουλὺ ionicè h, 
μεταςάσεις abest in ἃ, πτισάνης - πτισσάνης. 
cod. ἢι..«-“ἐχλεικτικοῦ τουτέοισι,:--πλεονεξίης:». 
ἐμπλησθήσης-8. in eodem cod. in margine 
legitur περιπλεύμονικῶν χαὶ πλευριτιχῶν, 

νδ΄. p.177. Ἀμφοτέῤων-ἀμφοτεροίων ionicé. 

ξυντείνητὑποχάϑηρε.ὑποχάϑαρον. ἔ. --- σὺν- 

ξὺν 10nicè. — ἀπαλλάσσῃ- ἀπαλλάσσοι AE 

τάμνεινετέμνειν. 5, περαΐνει-56 4 Cum sub- 

junctivo, περαένῃ. ut fere omnes codd, = 

δε Ὁχότερον. iohicè. — ὑποκάϑαιρε - RO 

ϑηρε-Ὦ, — oxoréon-ionicè. --- διάγει“ διάγοι, 
ἴ, --- χενεαγγηΐης. — ὐϑος- δι. : 

: vy . p.181. Καταπλάσσειν ἕως, καταπλάά- 
σων-Ὦ. γίνονται: γίγνωνται. f—mouXlx ionice, 
g. ἅπαντες-ἱδρῶτες - ἔ, p. 162. περιωδύνῳ ; 
ἐόντι - περιοδυνέοντι. rectius legendum. — 
διδόναι- πίνειν δίδου in eodem cod. extât. 
VE. Ῥ. 182. Δαχνομένων - ϑαχνειομένων. h. 
οὐρωδέων- ὀῤῥωδέων, sed falso et inutiliter. 


méme 
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᾿μ-- σύνδεσμοι ; ξύνδεσμοι. ut fere omnes 


codd. ionicè. — et σιέλον͵, pro σιάλον — 
πολὺς-πουλὺς. δ. et-h. et a: οἶνον sine 
οἰνώδεα- h. agnoscit. 

ve'.p. 189. Πάντα-ἅπαντα Noñ secus ac 
ἁπάντων-γινονταις γίγνονται, Quæ extarit in 
g- = ὄγκος πουλὺς. ἴ. — συμδαίνῃ- ξυμδαίνῃ- 
ionicè ϑηραπηΐην. νζ΄. p. 190. Sic πορηΐης. 
ne P: 19 + ξυνταϑέντε ξυνταλέντι. g. povo= 
σιτεύουσι-ΐ, | 

El, p. 108. Ὑεία-δεία fere omnes codd.. 
iepeiouæionto ionicè. 

ξα. Ὁ. 201. Éuéonrar-éuénra-h. μιχρὸν- | 
σμικρὸν. ἃ. et f. βοηϊων-αἰγήϊα — βοηΐοισι, 
γεννητικά, h. ionicè. ξα΄. Ῥ: 202. Γίγνεσθαι 
onicè. g. iyxpatninç-Enpivn-pro ἐαρινὴ ἐούση 
14, — Yhix-dnix. h. et g. — ξυντήξιας - 


. ge ἣν τε-ἔχοι-ἔχη-ἢ. 


ἔγ'. p. 206. Διαιτητικῆς-διαιτικῆς- ἢ, ξδ΄. 


p.204. Δειφαίμους-ἀφαίμους h. pro ὑφαΐ- 


μους δ. quæ.est vera lectio. — πορηΐων — 
τοῖς τοῖσι — αἱμοῤῥαγεῦντας- ἰἸοπὶοὸ. 
“ιν ιος 


.bao 2 BREVES:NOTÆ: 


él pa2toHv δὲ ξυμφέῤει-ξυμφέρῃ-Ὦ,, οἱ 
: "τ ϑεράπευειίάτῥευεται fere omnes codd. 
- ἦν ἴσχει- ἰσχῇ. hi: — ἐνοβῥίψέξον rate 
ψεως. Sieon es 
ἔς. Ῥ...21τ2.: Ξυςρέψαντα ὠμοῖς nt 
“ἰγνηται τ ξυμμίξας -Évuutys - ξυμμίξαντα. - 
semper h.ibidem &yynt-ionicé.dicitur, 
᾿ Τέλος ἱπποχράτους. τῆς περὶ διαίτης ὀξέων, 
περὶ πτισάνης. χαὶ πρὸς τὰς χνιδίας γνώμας. 
codd, a. et h. simul agnoscunt; Τέλος περὶ 


διαίτης ; ὀξέων, «2 et: solummodo τς 
διαί ἴτας τἀ, “habet. 


.BREVES NOTÆ 
IN VARIAS LECTIONES 
ET, IN! TEXTUM. . 


» 


-Bibliothiecæ: Regis’ Codices 2146: ὦ. 2255. 6. 
Vanderlinden. V. Aütor Coray. C- 


a. p: 312. Loi asus, ὑδάτων, TÉTY.cod, 
a περὶ ἀέρων ὑδάτων τὲ ua τόπων. cod. B. 
l'énréty vulgd—Enréew ionicè; sine coñträc- 
‘tione: c. habet. ibidém τὰ πνεύματα----τὰ 

ϑερμάςτε, πουλὺ similitér agnoscit. V. 
δ΄, Ῥ. 315. Αφίκηται---ἀπίχηται ionicè, 
‘neglectà ‘constanter ἀϑριταίϊοπθ. hanc 
vocern adnôlavit autor C. et exemplo 
‘ejusdem* eam retinuimus. — Tbidem 
ἔπυδῥὸς voce ionicà éxtat Ῥτο-- ἐφύδρος: 

δ ΡῈ FT) Os μάλιξα γαϊρὸ; 866 χάλλις α 
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codd, simul agnoscunt et Ὗ, δ΄, p.316. 
Ατεβάμνοισι---ἀτεράμνῃσι cod. a. habet.— 
πότερον ionicè pro πότερον perpetud c. 
ibidem εὐώδϑεσι ab eodem legebatur pro 
ἑλώϑεσι — quamvis illud verbam codd. 
non agnoscant. ἐδωδοὶ "οὐχ vulgù, sed 
absque negatione melius habet autor c. 
etsi codicibus hæc particula prætér- 
mittenda fuisset. 

ς΄. p. 316. Téye, τάτε πλεῖςα---λανϑάνειν 
étiamque in cod. b. extat cum addi- 
tione litteræ ».paragog.pro lavSdva;sed ᾿ 
ex optativo λανθάνοι legendum foret cum 
ἂν» = Ocparnin ionicè loco ϑεραπείῃ, et 
ἐοικὸς pro eixoç. non variat — ç. ibidem 
änuxveouevoy-voce ionicà legitur incuriâ 
librariorum—rpovpoyrion.eleganter idem 
autor c., in textum accepit pro προφρών 
τις ἦ.-:-προφροντίς ñ. extat in cod. a. :, 

ζ΄. p. 316. Προσιόντος--προϊόντος. ionicè 
dicitur. μέλλευ-ιμέλλοι, cum. optativo ibid. 
cod. bre χαὶ mhsisac τυγχάνει τυγχάνοι 
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V, np. 510: εἰ δὲ δοχέοι --ἣν δὲ δοχέη-- 
cod. ἃ.---ξυμδάλλεται ionicè pro συμδάλ- 
λεται V: — σχοπέειν Pro σχοπεῖν. autor 
Ὁ, agnoscit. 9’. p. 320. χεῖται - κέεται -- 
ibid. ionicè v. ésaréer-c. ibidem πόλι 
ionicè, ut in accusandi casu dicitur πόλιν. 
ὕφαλοι cod. a, habet sed falsd. ὕφαλα 
Mmagis ad vim syntaxeos convenit , extat 
in cod. B. êt ὕπαλα legitur in &, ionicè et 
ἀναγχαίη PrO ἀνάγκη) NON SECUS AC ἀναγ- 
nov, quod etiam reperitur in eodem 
libro. μετέωρα, μὴ in cod. B. desideratur 
ibid, Καὶ ὅσσα πολέμιχ ἀνϑιρώποισι “ἐόντα 
νούσους ποικίλους ἐπιφορέει in editione v, 
legitur et similiter c. habet sed rectius 
ἄσσα et ποιχίλας, hic autor agnoscit. ibi 
non reperitur in. c. Καὶ ὁχόσαι τῶν πολέων. 
hoc multum discrepat in codd. hoc extat 
principium περὶ τῶν ὡρέων n° 58. usque 
ad finem 63. ubi legitur χαὶ λειεντερίαι 
non secus ac fonis et principium : περὶ 
τόπων -- ἧτις μὲν πόλις. ‘inertes librari 
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turpiter. hunc librum cum eodemr. ipso 
περὶ χεφάλης: τραυμάτων. Conjugarunt.; in’ 
cod. a. et. sub alio titulo, hoc fragmen: : 
tum extat in cod.B. ut in proœmio hujus 
libri.dictum fuit.—yp@vrer — χρέονται v. 
ionicè,-habet. ibidem γέγνονται, pro γί- 
vovra non variat cod. a. ι΄. p.323. τοῦ δὲ 
χειμῶνος, ψυχροῦ. abesl in edit, v. χοινῶς-- 
εἰκὸς ἐγγίνεφθαι legendum foret, etiimquè 
-reperitur in v. δχόσοι sine μὲν agnoscit.c. 
de p. 323. Κραιπάλη-χρεπάλη. cod. b. 
-vitio linguæ. ἘΠῚ 
“α΄. Ὁ. 324: Νουσήματα--νουσερὰς πουλλὰς 
ionicè pro νοσήματα-νοσερὰς et πολλὰς ut 
supra. ἐχτιτρώσχεσθαι. sine τε Cod. ἃ. 
ι6΄.1}0. 354. Vulgd ἀσθματα ἃ νομίξζονσι τὸ “ 
παιδίον ποιέειν. Καὶ ὃ νομίζουσι τό τε ϑεῖον : 
ποιέειν, invariis adnotavit Foësius; sed καὶ 
«σπασμοὺς rai ἄσϑματα ἅ νομίζουσι τὸ ποιεῖν 
: non carent sensu,cumhucusque in lucem 
hæc verba elatafuerint,tamen, textum τὸ 
.ra\oyexpungendum esse, autor c.simul 
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probavit, et hæc.agnovit: —"xat ὅτι -- 
τὲ θεῖον. at: τὸ παιδίον id est ‘infantia, 
nonne- sufficiet ad hos morbos pro- 
-ducendos ? etiamque: cm  convulsio 
adoleverit; sacer morbus diceretur, ut 
ex libello de morbo sacro constat et hoe 
probatur auctoritate magni Hippocratis. 
‘ue pe824.IMevpirudeç=rhevpirudas cod. a. 
habet. — περιπνευμονίη--περιπυευμονίαϊ in 
editione‘v.legitur et ionicè περιπλευμονίαι 
cod:b. ibidem. — #oor-icnicè pro ὥσι, 


© pe 357: 40" Οὐ χαλεπαὶ χαὶ οὐχ ὀλιγοχρόνιοϊ, 


magis ad vim’ syntaxeos convenit ut c. 


. habet. - ὑπερδάλωσι in eodem legitur.— 


ἡλιωδεῶσι. et ἠἡλιωϑῶσι ν. habet ; ἠλιϑέωσε, 
codd. agnoscuntet c.sedulô hoc verbum 
ionicè in textum restituit. 

18. p.327. Dvraierai-sed οὐκ ad sensum 
clarigrem magis convenit ; ut c.-adnota- 


τυ ibid. ducuioyionicè pro δυσμῶνοις". 


Ῥ': 898. Ἑὐρωτέραξ--- εὐροωτέραις — jonicè; 
etiamque reperitur in ‘v. et-similiter 
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codd. etc. agnoscunt, ἐξ’, ib. p. 328. No- 
σήματα--Αἴ yoscuuaræionicè sæpe reperitur 
in eodem libro, et nondicet dubitare quin 
culpâälibrariorum scriptura s&pe adulte- 
erata fuerit, —Érmonei ému npéersionicé 
dicitur. πλευρέτιϑες τε modai. Ὁ. atque än 
eodem legitur ἔντασις" Pro ἔχτασις: τή. 
Ῥ.. 328. Τάτε ἱρὰ ionicè pro ἱερὰ üt supra 
Ὁ. babet voce ionicà. 4. p. 381. Τὰ 
γουσήματα--ταῦτοι ἢ eodem extat. 
x'oib. p. 331. .ΣΣτρυφναὶ-ςεριφναὶ cod. a. 
habet et ᾿ςερίφαὶ c. ibidem, pro ὄντα- 
ἐόντα ‘in eodem. legitur. voce ionicâ: “- 
ἐχτιτρώσχουσι- τιτρῴσκουσι. οὐ. ἃ. .-ἰ 
ἐπιτήδειχι-ἐπιτήϑῃαι ionicè 6. habet. . 
κα΄. Ῥ..382. Μικρὰ à + σμικρὰ “idem 
πόλει mod—VOoCe 10nic. 
#6 ib. p: 332, Μεταξὺ ---τὰ —C. hahet. : 
πρῶτον μὲν. agnoscit cod: b; loco πρώτερον 
δὲ cs ibidem:-:üédex ionicè pro εὐώδη. 
—raréyqeuv. οἱ ἐπίσχει agnoscimus ; Vulgÿ 
“éréyaused falsd; reréye-melius legendum. 


, 
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νγ΄. p. 335. Πρὸς Bopénv-Bopéuy-cod. a. x). 
Ῥ. 295. ἔοικέ τε xemévn-sopén-C, -- Τά τε 
γοσεύματα-γίνεται-γένεσϑαι in eodem cod. 
legebatur et in editione v. ϑερμοῦ καὶ τοῦ 
ψυχροῦ. — γενομένοις- γιγνομένοισι. VOCE 
ionicà cum xeduplicatione y, — αὐτόθι 
ἐναρικύμονες-ἀριχύμονες C: κέ. Ὁ. 336. αὐτόθεν 
ibidem extat. ἐγκαταμιγνεύμενος-ν υἰθὸ di- 
citur, τὰ ϑερμὰ τὰ πνεύματα ---τὰ ϑέρμὰ 


" πνεύματα. Ο( habet. ibidem ὧν οὐδὲν-διὰ καὶ 


διὸ codd.a.et b. ἐγχαταϑύνωνεἐχκαταδεένων. 
cod, a, sed malè. χς΄. p. 339. πολὺ-πουλὺ- 
tonicé,cod.b. rpooxeivra-rporeivre-ibidem 
b. προσχέονται. c. melius habet; ibidem 
ἐπεὶ ταῦτα τὰ ἀπὸ pro ἐπεὶ τὰ ἐπὶ, ibidem . 
χατὰ τάς τεττὰς τῆς. χθ΄. Ds ϑ4ο. καταλελεπ» 
rñsIa-evidenter pro χαταλελεπτύσϑαι. τὰ 
codd. agnoscunt; hoc verbum etiam re- 
peritur in v. et ©. ξηροτάτας ναὶ sine vec, 
habet, λ΄. 0. 343. αἱ ὕδρωπες χαὶ πλεῖστου- 
ab eodem autore et πονυλυχρόνιοι ionicè.- 

dy. p.343. Μάλιςα sine μὲν + ὁ. absque 
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- ὑπὸ Vdépoushoc certè supervacuum."ci4 
οἷόν re, loco. οὐχ οἷόν τε ionicâ voce.: 

Ad: p. 344. Αφανίζεται -pro ἀφοϊνίζηται 
codd. agnoscunt et v. autor c.'habet,. 

λε΄. ib. p. 344. Διουρέεταὶ vulgd extat, 
-sed Le τε reperitur in v. ibidem 
rverd -legit © et ἀναγχαίη pee sed 
-addo εἶναι. ο΄ #3 

Àc'. p. 347: Émavésuw—ibidem. c. ionicè 
pro ἐπαινεῖν --ἐπιτηδέα, — p: 347. πινεύμενα 
. ionicè ; loco -πινόμενα atque ἐπιτηδεῖα. λζ΄ 
Ῥ.34η: Τὰ μὲν ταῦτα πιϑεῖν habet.v.et ταῦτα 
:Ce he 10. p.347. δυσεὼν--δυσίων--ἰοηϊοὰ v. 
agnoscit. δὲ τῶν, τὰ μεταξὺ. --- Θερινῆς. 
ιἀνατολὴς — χειμερινῆς ἀνατολῆς extat'in γ. 
etsimul legitur in c. — πα θὰ ionicè,. 
re βορείοισι. 

μ΄. p: 348. Ayadaisine sivar-extat in v. 
ὑπαλικὰ ionicè pro ὑφαλιχὰ--} ὑπὸ deduc- 
tum est, uonwariat C. μά, p.361. Καιρεώ- 
τατα-ταχερώτατα οὐ. agnoscunt et v. et 
οὐ μό, ib. p.351. Πηγαίων pro rnyéov-c. 
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et -reperitur in cod. a; μγ΄. ib. p. 351. 
Αἱ ἅλες--οἱ, ο, πάχεος χαὶ βάρξος. ν΄". 
μδ΄. p. 352. Μόνον--μρῦνον ionicè. c. 
ἀλλὰ vai dro—simul aguoscit Veué. p.352. 
Η ὑπ᾽ ἄλλου rou—ûr! ἄλλον τινὸς. οοὔ. ἃ. 
γυϊρὸ του. εἰς oxinv ἐς. ibidem , ionicè , in 
eodem extat; et simili voce scribiturin 
c. με'. Ρ- 355. ἀπίχεται--ἀφίκεται, ἐπιλάπτει 
pro ériléurereleganter ab eodem autore 
accipitur.. dé: cod. a. habet. 
AU τς Ξυνῆχται: vai. Évpuixro. : cod. a, 
ionicè, μζ΄. ib.p. 555. τὸ δὲ λεπτότατον τοὶ 
λαμπρότατον extat. in eodem. μή. p. 350. 
H—yionice . ibidem. ξυστραφῆ pro, συσ-, 
τραφὴ cod. B. ξυνέςἠχει-- ξυνεςήχη cum 
-subjunctivo , magis ad vim syntaxeos. 
convenit. εἰκὸς τἐοικὸς ΟἹ. γέγνεσϑαι ionicè 
pro γίνεσϑαι. μὴ ὑπὸ. ἀνέμου _vulgo—sed: 
στάτιν μὴ ἔχονχος reperitur in v.—ibidem 
ἐς τὠυτὸ ionicè pro τὸ αὐτὸ —etiamque 
ξυστρέφεται χαὶ ξυμπήγνυται. codd. ἃ et v, 
hæc verba agnoscunt et autor c. ἐνταῦϑα 
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μὲνε-τὸ πρῶτον legitur iü Ÿ. ét pluraliter | 
τὰ πρῶτα.ξ. habel, == γίγνεσθαι cod. a. yiy- 
voyræ réperitür in v. et οἱ pro Jiverd— 
- legit γίγνεται. ibid. cod. a. habet. ἀπὸ- 

σήπεσϑαι--ἰδὐὰ absurdum est, loco ἀπο- 

δήϑεσϑαι, hoc ultinum extat. ἴῃ. 
“etiamquehancvocem exémplo v. ét c.in 

textum revocavimus.—ibidém soloëcis- 

fus évit, si vulgo legitur βράγχος χαὶ βαρυ- 

φωνίην rpoirara-Sed πρόϊς ἀσϑαὶ agnoscunt 

codd. autor €. melius habet βαρυφωνίη ἴῃ. 
nominandi casu et προΐξαται, CU ποτὶ. 
sit dubitandüm quin culpâ librariorumt 

multotiésscriptura adulterata fuérit. μθ΄. 

Ῥ. 356. Οὐχ ἔτι τὴν ἀρχαίην. cod. ἃ. δα τη 

pr&positione ἐς adnotavit im textu ὁ; 

ν΄. p. 359. “Χειμῶνεξ ὅταν En χειμὼν-ὁ. 

habet, ibidem ἀγγήϊον ionicè pro ἀγγεῖον, 

riéé non sine &.—ibidem fonicè extat 

ἐσὲνεγχὼν--ἐς dXény PrO — εἰσενεηχὼν εἰς 

ἀλέαν.:-πριϊαταχαε ἐς, ägnoscunt codd. ét 

Ve ὅπου yaXdonoxou-ioniéè-yæiset COd 
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b. et v.—GySporo autor c. loco oi ἄν- 
SparoionicÀ voce , et contractione. 4, 
p. 560. oi κηλῆται idem autor in textum 
accepit, pro χἢλαι--ἐς οὃς ποταμοὺς ἕξεροὶ 
vulgo, ποταμοὶ melius-c. habet.—r9X1@ 
πουλλὰ ionicè—ibidem ἀπικνεῦσι pro dyte- 
védot—et simul ionicè yéyvovrat loco yivovs 
rat. hæc verbanon variat c. νδ΄. ib.p. 360. 
Horde τὰ πνεύ ματα--χαὶ ra. w.habet et codd. 
πὸ τὴν ἰσχίην: quod fere absürdum, non 
legitur in üsdem codd. sed ἰσχὺν et hanc 
vocem. restituit in textum autor 6. = 
ibidem r'udré ionicè. e.’loco ἐς τ᾿ αὐτὸν 
legit; et eleganter ὑφίξασθαι, in dricaodor 
vertendo, atque &yyrots-pro-dyyeiour 
«τὰ νουσήματὰ γίγνεται -- ionice, pro τὰ 
νοσήματό γίνεται. . 
Ὑγ΄. pe 365. Ξυμπέπρακται malè accipi- 
τῶν ab autoribus. ξυβπίμπραται agnoscunt 
codd. etiamque v. et ©: ταὐτὸ τ᾿ ωὐτὸ 
ionicè non variat 6. ét ab eodem “be 
eleganter dicitur loco xüça, ut in accu- 
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sandi casu , χύςιν: — ταύτη ibidem.extat . 
pluralitér ταῦτα. πο, ita ut $ic interpres 
tandum foret, ipsam vesicam hæc pati 
et morbosam. esse. ξυνέψει. χαὶ ξύυγκχαίει, 
vulgo. sed autorc. ξυνέχει. pro. ξυνέψει: 
agnoscit;. ut dubium sit an ibi tauto.. 
logia non jextiterit :'igitur—oùx ᾿ἀφίησιν: 
atque. ξυνέχει,. simul :redundare…hæc. 
verba mihi videnturs at ut versio ant. 
* qua:servetur, sic.legendum foret : :ubi. 
vero! hæc vesica pérpetitur!, . urinam ! 
non dimittit sed in seipsâ concoquit.et, 
adurit. apinstémin-ionicè ἀπὸ loco ‘dy’. 
retinendo.ibidem. σμικρὸν: καὶ μέξον--ξυμ-ἰ 
πέρα ac γίγνεται voceionicà. c. habet.… 
Ὁ. 364: Ts οὐρήσιος. sine ..oùx in. 

ὌΝ legitur sed autor c-hanc vocem in. 
téxtum réstituil..ve'. ib. p. 364: Πρὸῤ τὸν 

γινόμενον ὀῤῥὸν non ‘agnoscit ;autor. c. at: 
extathæc phrasisin v.æetin,codd.Tamen, 
non puto,.cum autore,c: hauc. ὁ textu: 
interpungendam esse;: sed: magis,illam, 
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ad clariorem sensum convenire. ξυνναύαι- 
ver ionicè pro συν. νζ΄. p. 567. Τοῖσι δὲ 
θήλεσι λίϑοι γίνονται οὐχ ouoiw—lesitur in 
v. et γίγνονται ἴῃ c. γυ]σὸ τοῖσι δὲ θήλεσιν 
αἰδοίοις γίνεται. οὐχ Ὁμοίως. mihi videtur 
vera lectioymulieres propter structuram 
partium, minus quam homines calculo 
laborant ; nam calculus fere semper 
eâdem causâ gignitur, et in vesicÂ cum 
adoleverit , urinam impedit.— Βιάζεται-- 
βιάζεσθαι vértit et'addit autor c.—hoc ul- 
timum membrum post ξυντέτρηνέχι--οἱδὲ 
ἄνδρες οὐχ εὐθὺ τέτρηνται (ka διότι οἱ οὐρητῆρες 
οὐχ εὑρέες , sine negatione legitur in v. at 
cod. a. hanc phrasin agnoscit ; versio"an- 
tiqua sic legenda : hominum meatus 
urinæ non sunt perforati veluti in fœmi- 
nis, ac igitur in prioribus ampli sunt. 
Sed cum..v. scilicet dicendum : ad pu- 
dendum enim perforatus uréter.-est 


Œuia meatus sunt ampli, etiamque plus 


bibunt quam pueri. 


τ 
οι 
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np. 368. ἱπποχράτους περὶ προγνώσεως 
ἐτῶν, οἱ δὲ τινὸς ἄλλου παλαιοῦ. id-est .de 
annis prædicendis, opus ex Hippocrate 
sive ὁ velere autore. Hujus principium 
sic legitur, οὕτω δ' ἂν ἐνθυμεύμενος διαγινώσ- 
or περὶ ἐτῶν ὁχοῖον τὸ ἐσομένον ἔσεσιϑαι. in 
codem manuscripto, aliud fragmentum 
extat ejusdem libri; λειεντερίαι καὶ ὕδρωπές 
$ 63 usque ad 69 cui brevi jungitur 
$ 9; postea $ 26 et 63. Sic has partes 
recolligendo, ejusdem libri ft redinte- 
gratio. In cod. Ὁ. similiter Xecsvrepiær, initio 
legitur, ibidem n° 9;sedi in eodem codice 
aliud Hippocratis opus extat, sub hoc 
titulo, περὶ --ἀλεφαλῆς τραυμάτων. de capilis 
vulneribus;et-hoc ultimum , cum libro, 
de aeribus , aquis et locis, turpissimè | 
imertes librarii conjugärunt ; ita ut ex. 
calce ad pedem sit logic 

νζ΄. ib,mp. 568. Toïs δὲ ϑήλεσι λίϑοι οὐ 
γίγνονται οὐχ ὁμοίως. γ. agnoscit, et addit 
autor ο. (οἱδὲ ἄνδρες οὖν εὐθὺ τέτρηνται) καὶ, 
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ϑεότι οἱ οὐρητῆρες ( οὐκ ) εὐρέες, etsi doctri- 
pam hujus autoris tanti fecissem ut fere 
dicam, non mihi liceat non aliter sentire 
attamen, nonnisi à codicibus sim fretus, 
scripturam vertere nolui. ΔῊ 

νη «ἦν. p. 368. Περὶ δὲ τῶν ἐτῶν ὡδετ-αὗὖτις 
τὑμέλλοι cod. à. ὡρέων γένηται τὰ σημήϊα ©. 
habet. Εν τε τῷ μετοπώρῳ, ὕδρωπα, vulgo, 
quod absurdum est; verum legitur ὕδατα 
in codd, et in edit. v. et c.—ibidem-ëyre 
τῷ Apt ὕδατα γένηται ὡραῖα, quod etiam v. 
agnoscit et similiter. c. 

59. ib. p. 368. Avéyen τὸ Sépos πυρε- 
τῶδες εἶνχι χαὶ εὀφϑαλμίας χαὶ δυσεντέριας 
ἐγγίνεσθαι pro ὀφϑαλμίας ἐμποιεῖν. legitur 
in v.et hæcaccepit c. Exemplo hujus 
autoris, hæc verba in textum , ut 
cætera consimilia omnia quæ in edi- 
tione v. extant , accepi.— διπλόον re— 
ro et χοιλιῶν. ξυν:στηξουσῶν, eleganter 
ξυνεςἡχυιῶν. c. habet.— χοιλέων ionicè.— 
ibidem γίγνεσθαι cod. ἃ. -- εἴδεσι--ἀνδράσι 


23. 
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legitur in v. ethanc vocem c. agnoscit. 
ἔς, Εἰς--ἰς. ionicè. ξα. p: 370. Ἦν “δ᾽ ὁ 
μὲν ve πρὸς τῷ ἤρι-ἦρ--ο. habet, —ibidem 
"- ζώειν, magis cum infinitivo ad vim syn- 
taxeos convénit; Girat v. agnoscit. vulgo 
ζῶσι.--ἰ χατάῤῥους--καταῤῥόους. ionicè: c:— 
mheüuova-ibidem. c.'et reperitur in cod. 
a, CLIN ν.--οὐφϑαλμίας ξηρὰς, loco ὀφϑαλμίαι 
Enpai—v. habet.— ἀραιότητα-- ἁρμότητα οἴῃ 
cod, a. extat. ξδ΄; p: 372. τὴν ἔχτηξιν. ὁ. 
<etiamque agnovit v. loco ἔχτασιν.-- ὑπὸ 
φρενίτιδος desideratur in c. etsi ab eodem 
autore non sit dubitandum quin, ex hoc 
loco, clarior sensus eluxerit.—To δεξιό 
ἢ τὰ ἀριςερὰ, eliam legitur in v. etinc. 
ἔγ. p: 37. Οχόταν χειμῶνος ἔοντος νοτίου 
χαϊθερμοῦ τὸ σῶμα in editione v. reperitur; - 
ἐπόμδρου αἱ φλέδες addit. c. — ibidem 
legitur ἔδει ἅμα τῷ ἦρι. in V. sine zai-pro 
ἥλη ἅμα--Ο.. agnosèit. xx daipeo da ὑπὸ τῆς 
κορύζης--ἀπὸ τε. 6. forsan, nonne legen-. 
dum foret, ὑπὸ τῆς. ξδ΄. p. 375. ἣν δὲ τὸ 
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ϑέρος-τἦν τε. cod. b. καὶ φϑινόπωρον ὡσαύτως. 
V. τὸ δὲ μετόπωρον χαὶ νότιον -- βόρειον in 
eodem, extat cod. et in fine legitur φυσέας 
pro naines <culpà Jibrariorum. 

ES ep. 376. ὑπὸ χύνα ἔπομδρον abest in 
cod. ἃ ξυμφέρει pro ξυμφέροι ibidem.legi- 
tut; quod verbum c. agnoscit, et γέγνεται 
ionicè loco γίνεται. — ἑνέοισι δὲ μελαγχολίαι 
sine χαὶ v.et cum articulo. c.ëé,ib.p. 376. 
ἀφ᾽ ὧν pro ἄφνω extat in editione v.étiam: 
que agnoscit Ο. == Ταῦτα τὰ ibidem. ἀπικ- 
véovra οὐ πλαδῶντες ἀλλ᾽ ἀναξηρασμένοι ele. 
ganter c. in textum :accepit. —ibidem 
séganter τὶς ἐννοεύμενος χαὶ σχοπεύμενος 
jonicè loco σχοπούμενος.--Αἰἴ μέγιςαι déeict, : 
ai δὲ χαὶ, pro αἱ δέκα non similiter exacté, 
hæc verba transmutata fuisse ,: mihi 
videntur.—ai Ssvai—in eodem autore c. 
extat. Τοῦ épxroupou—cum arliculo. 6.---χαὶ 
ὀπὶ πληϊάδων duss—eleganter 101 expunxit 
textum; χαὶ ἔτι πληϊάδων δύσιν autor c: 
legit. ᾿ 

45.. 
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6. p: 327. Καὶ δχόσαϊ μὲν τῶν πολέων κέον: 
ται n° 9. dubiunr'est an χεφάλαϊον hic exti- 
terit ut putat 6. étsi editiones et codices 
illud non-agnéscant. o2'.p. 380. ἀλλήλων 
καὶ ἐθυέων ionicè cod. ἃ habet et simal. c. 
pro ἀλλήλων ee dialéone.-26 τὶ περὶ τῶν 
μεγιςῶν χαὶ πλεῖς ὃν. € agnoscit.— ibidem 
ἐρέω pro ἐρέσω:. cod, a häbiet. οδ΄ 1}. p£80. 
ἔθνεα τῶν ἀνϑρώπων vulgè legitur sed 
malé ; et ἔϑεα extat in ve culpA Hbrario- 
rum; hæc verba fuerunt adulterata ut 
supra; sic—ivep)érepe pro ἀνεργότερὰ COUd. 
malè ἀεργότερα accipitur in v. 
οδ΄... 383. Edraproréru-ice ibidem v. et 
similiter ἐ.-οὐδϑασιμᾶλις αιχάλλιςὰ elegantéer 
cod: a. habet; sic in χαλλίς οισὲ elegantér 
vertit, AULOr. 6.--οψύχους--ψύχεος; τα pro 
ἀναξηραίνεται ἀνὰξηρένεται ibidem cod. ἃ 
agnoscit; rectius ἀναξήρανται-ἰὰ texttm 
accepit c.—odre νότια cum negationé, 
ibidei extat. 


o8,p.384.Âv6porot ionicè ὥνθρωποι dicitur, 
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sed nonne ibidem, primum , Οἱ ἄνθρωποι 
foret legendum ? γίνεσϑαι γίγνεσθαι. cod. 
a. ionicé; ét ὅσα pro δχόσα: — εὐθηνεῖν 
etiamque εὐϑενέξιν. € agnoscit.— τοὺς de 
re ebSpapéas ; loco edrpapsis-ab eodem 
dutore accipitur, non secus ἃς μεγάθεα 
pro μεγέϑη — ionicé. oc’. ib. Ῥ. 984. To 
ταλαίπωρον + ἀταλαίπωρον malè extat in 
cod. b.—roù κατὰ τὴν φύσιν, τοῦ abest in 
cod. ἃ.--οχρατέειν -- ἀναγκχαίη — addit. c. et 
simul ἀνάγχη agnovit v.—rots roïa—ionicè 
dicitur. " 

οζ΄ .».58᾽γ.Χειμερινῶν-θερινῶν non variat, 
v. ibidem extat—oüpos pro ὅρος. in ce. 

“en. ib. p.387. ἅπεῤ ὥσπερ et eleganter 
ὅρη in οὔρεα idem autor c. vertit—sic éxeivm 
loco éxsivous magis ad vim syntaxeos con- 
venit, — λειμῶνας-λιμῶνας cod. ἃ. habet 
vitio linguæ. 

οθ΄. ib. p. 387. Épépoi : — ἀπύϑροισι 
ionicè. ©. ἐνύδροις--ἀνύδροις xtat in cod. ἃ. 
et agnoscit C.=— λειμαχεςέροισι — Ve -α καὶ 


Qc 
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ξηρῇ--γἢ addit—cuéra σφῶν-- μέγα σφέων-- 
eleganter cc. agnoscit.: 

πάν p. 391. Adtés-oüre. c. legit, etiam- 
que, ὑπὸ βίης quod magis ad sensum cla- 
riorem convenit. ré. ἵν. p.. 891. Οὐδέ 
τετοὺχ ἔτι codd. agnoscunt et v. ὡς πρό- 
τερον -- D πρότερον. eleganter c.. habet. 
ibidem ausliny—ionicè pro duehiav, y. 
p: 392. Ἐν τοῖσι ἕλεσίν er. v. et .simul 
Ca == ἐν ὕδασι--τοῖσι cod. ἃ. habet.—Badios 
ionicè pro Badise—ibidem c ---μονοξύλοισι-- 
διὰ πλέουσιν — διαπλείουσι ; codd,. ἃ. et 
Ὁ. et simul c. diar)éous—-agnoscit; etiam- 
que legitur in v.— ibidem γιγνόμενοι — 
adréou—Vulgo adréottvaldées-pro ἀναλ- 
ϑέες eleganter c. habet et τεϑηλυσμένοι-" 
€. διὸ pro διὰ, extat in cod. b. 

πδ΄. pe 395. Ta πάχεα dé-re C. χροώμενος 
ibidém cod. b. χρεώμενος Ve - πρὸς τε T0 
ταλαιπορέειν. τὸ σῶμα-ο. clegantet legit, 
προσταλαιπωρέει» τότε. V.— πλὴν αὔρης ibi- 
dem ; sed falso αὐτῆς, fere absurdum 
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ἀὐτμῆς eleganter. c. in textum accepit. 
— χέγχρονα --κέγχρωνα, cod. ἃ habet. — 
ὀνομάζουσι--οὐνομάζουσι-ἰοηϊοὲ c.—ibidem 
περὶ μὲν--τῆς διαφορῆς et καὶ abest. 
me. p.396. ἀπολεμώτεροι--ἀπολεμώτατοι-- 
cod. à. sed ad vim syntaxeos , ἀπολεμώ- 
τεροι magisconvenit. — ἀφ. orév culpà li- 
brariorum , pro ἀπὸ--τῶν quod ibidem 
animadvertit doctissimus autor c.—pro 
γνώμονος ἀγνώμονος idem agnoscit; — 
etiamque τοῦ ϑερμοῦ loco Suuoÿ.—cod. ἃ... 
ϑυμοειδέος---αἱ γὰρ μετάδολαι εἰσι. τῶν πάν- 
των, αἵτε ἀγείρουτι τὴν γνώμην τοῦ ἀνθρώπον, 
reperitur in v:et τῶν ἀνθρώπων c. elegan- 
ter legit. — Pro ἀεὶ τε aigue ἀγείρουσι-- 
ἀγείρουσαι. cod, ἃ. Eabet, re. ib. Ῥ. 396. 
ἄνϑρωποι évôporo—agnoscit. c. πζ΄. ib. Ῥ. 
306. Avayain. ionicè. ibidem. c. ἀπὸ--ἀπ-- 
ὑπὸ —vertit, πη΄. Ῥ.- 398. Τούτων -- τουτέων 
ionicè. v.ibidem ἀνδρηΐης pro ἀνδρείης, τοὺς 
μὲν--καὶ αὐτόνομοι--αὐτόνομες. οοἅ. ἃ. 

'πθ. Ῥ. 4οο. Τῶν πολεμίων ὑπό τε ἀπολεμίων 
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non caret sensu. οὗ παρϑενεύονται = cod. ἃς 
sed male. — ibidem , συνοιχέουσι--ξυνοικεῦ» 
σιν ionicè, quod rectiüs, c. habet.— ἱερὰ 
ϑύωσι ibidem-—v. ϑύουσι, extat'in cod. a. 
sed hunc locum expunctum autor c, 
legit ; ϑύουσαι — ac eleganter ἱρὰ ιϑύσαι 
τὰ ἐν ro—agnoscit. ἕξώς, dy μὲν pro ἂν 
μὴ, legit. ᾧ 

{ep {o2. Er adréw—ionicè. 4a'. ib. p. 
Â02. Αὐτοῖσιν — ἑωὐτοϊσί---ὑπὸ τοῦ ϑερμοῦ -- 
ψυχροῦ v. et Ὁ. pro νομαδέες νομάϑδες--}6- 
ganter in textum accepit ο. γ΄. p. 494: ΄ 
Πιυλοῖς--πιλοῖσι ionicè. y. pro. ἁπλᾶ--διπλᾶ, 
c. habet: ibidem ςεγνὰ pro esva. δ΄, ïb. 
Ῥ. 404. Αἱ γυναῖκες ( ξὺν τοῖσι παιδίοισι) 
ad meliorem sensum autor c. addit; — 
ibidem τὰ ἐόντα μετέρχονται pro ἔρχονται 
cod. a. et simul c. habet. τὰ μὲν εἰς τὴν. 
ἐς ionicè. Le". p. 407. Περί re τῶν--περὶ dé 
cod. a. et v. péyedoc—at μέγαϑος ionicè c. 
ἐλθῇ ἔλϑοι. in eodem cod. extat—darve- 


ματα--πνεύματα —v. eleganter τὰ πνεύματα 
in textum accepit c, 
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Le: pe 408. ἀπὸ τουτέων -- ὑπὸ. ibidem 
ἃ. agnoscit, ἀλλ᾽ ἀναντῇ -- ἀλλ᾽ αὐτή -οχταῖ 
in cod. ἃ. sed avévrsa ionicè et rectè ü#o 
in ἀπὸ vertendo , ibidem autoï €. agnos- 
cit. = χαὶ ὅτι pro xœt τοῦ. et cleganter ex 
eodem codice recepit €. μεταλλάσσουσαι 
loco μεταδάχλουσαι. LE", 10 p. 408. Διότι 
ὁμοῖοι αὐτοὶ ἑωὐτέοισί εἰσὶ. eleganter pro 
τὰ εἴδεα ὁμοῖα adraidem autor c. legit. 
— σίτῳ τε χρέονται — χρεύμεναι -- cod. a. 
habet et χρεόμείοε, rectius “δ; egit. =— 
igitur ibidem &redvras-muipis ad vim syu- 
taxeos quam ἀπεόντες convenit; hoc ver- 
bumetiam reperitur in cod: a. 4x. p.4rr. 
Ta ἄρθρα — rectius ἄναρϑρα € agnoscit. -- 
χοιλιέων--ἰοηϊοδ pro κοιλιῶν Ἰρίἀέξε- πᾶμεν 
χέχ--ἀοηϊοὼ pro reuékny.= ἄρσενα In ἔρσενα 
eleganter vertit, idem τοῖς τέρσεσιν autor |. 
ét ξυμπήξε ionicè, loco ξυωπήξει, et ἀναγ- 
xainç. Ῥγο--ἀνάγπης. ΠΡ 
ρ΄. p. 100. ἔσχια (καὶ τὰ) extat ‘in edit. 
Vi καὐϑῶσι -- χαυϑέωσι. ionicè ibidem 
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γίγνεται--χαὶ. ἠρϑρωμένα--διερϑρωμένα ele 
ganter autor ο. in-textum accepit. pa! 
pe 415. ἔνεδροι--ἔνεδροι cod. a, agnoscit.— 
οἷον point mai βλαδέα εἶναι, eleganter ibi ὁ. 
textum expunxit, rectè τὰ eidéu.—ibidem 
ἐπιγιγνόμενον legit. — ionicè ; ὀξέως--ὐξέος. 
cod. a. simul habet..00". p.416.Evyxintera 
ionicè ab autore c. fertur et simul ürodë- 
χεται αὐταί TE πίειραι. — πολύγονόν écrextat 
in v.etin cod, a. ps". p. Sig. ᾿Απιινεύμεναι 
ionicè. pc’. ib. pe 419: Ev σχυϑῇσι--ῬΥῸ 
σχύϑεσι. eleganter. c. habeté—ipydbovrat 
ὡς αἱ γυϑαῖκας sine χαὶ ibidem legit. c.— 
οἱ μὲν ἐπιχώριον--οἱ μὲν οὖν. 3 τὲ ὠὐτέων: 
τε desideratur in a. 

p&'.ib.p: 419. ANG πάντα ie χαὶ 
πάντα) ϑεῖα autor c. agnoscit > non abs- 
que clariore sensu, hæc verba,in textum 
restituit. ἰδίην, ibidem. c.habet. — τοῖς 
ποσὶν--ποδοῖν extat in v..et recte agnoscit 
G—ibidem σφέας αὐτέους ionicè pro σφᾶς 
αὐτοὺς; αὐτέους Cod. ἃ, — ὑπολαμθάνξει τὸ 
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irdapBäve-recte et eleganter c. habet.— 
διαφϑείρεσϑαι (Ὁ γόνος) addit. ρθ΄. p. 443: 
Παρὰ γυναϊχα-:γυναϊκας--σφίσὶ.. forsan, ibi 
non pluraliter foret legeñdum ? 

pra". ib. p.423. Où rimwpéyoucr-cod. a. 
ἤδη, εἰ yalsovow—rectè agnoscit ο.--- εἰδὴ 
τιμώμενοι χαίρουσι, eleganter ibidem legit; 
— et simul, ἀποδιδόασι pro ἀποδιδοῦσι ut 
suprà cod. a: agnoscit. pey'. p.427. Διὰ τὰς 
προφάσιας (ταύτας ras) —ibidem. μή ve, τῇ 
χειρί.--- ἀνάξυρίδας — ἀναξηρίδας--- cod. ἃ. — 
ἐπιλαθέσθαι--ἐπιλήθεσθαὶ eleganter autor οἱ 
--- ἀνανδρωθῆναι--ἀνδρωϑῆναι--δχιαῖ in cod, 
a. et recte c. habet. pu". 10. p. 427. Mé- 
γαϑος -Θάλπεα.--πουλλοὶ αὖτις πουλυχρόνιοϊ 
ionicè ,-hæc verba eleganter in lucem 
edidit autor c. pro μέγεθος, ϑαλπὴ πολλοὶ 
«αὖθις. πολυχρόνιοι, ex autore ὁ. sicut 
alihs diximus hæc οἱ consimilia verba 
tips 

pus. p. 428. Τουτέων εἰχός cr γέγνεσϑαι 
χαὶ τὴν γένεσιν ἐν τῇ ξυμπήξει (τοῦ γόνου). — 
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ais Sévecdu-pro γίγνεσθαι, agnoscit.’c. 
absque ἀπὸ.-εἰ addit. (καὶ ἄλλοτε) ἄλλην, μὴ 
τῷ αὐτέῳ.---ἰν τε τῷ θέρει. sine τε, διηλλάχθαι 
extat in V.—pry4dsa pro μεγέϑη ac simul 
eleganter ξυμπήξι, ἐν τῇσι μεταλλαγῇσι 
πνυνῆσε. opoinor, Vulgo συμπήξει ἐν ταῖς 
μεταλλαγαῖς Fe ἐούσαις. ᾿ 
ρις΄. 10, p. 428. ὁ αὐτὸς--ὠὐτὸς. elegan- 
ter ionicé c. habet ; ibidem = ἄμιχτὸν — 
agnoscit, loco ἀμίαντον et ἀμείλικτον απ v. 
mines —émnEns-cod. à. loco ἐχπλήξεες 
τοὺς--Εὐρώπην--τὴν. €. addit.—raparnai 
ibidem ς.-- διειλοτάτους“δειλοτώτους etiam- 
que legitur in v.et in οοἄ. ἃ.--- βασιλεῦνται 
—ionicè, βασιλεύονται cod. a, habet. px. 
P- 432. Οὐχ ἥχιςα--οὐχ fuçaionicè. prfle 
ib. p. 432. Ἑτέροισι ibidem ; pro.érépots. 
ταῦτά ἐςι V. ABNOSCIiT. = φράξώ.-- φράσὼῶ -- 
autor c. in textu adnotavit. τρήχείην-- 
ionicè ronyninv. ὑψηλὴν —legiturin v.loco 
ὑψιελήν. etiamque c. ‘habet, — γίνονται-- 
γίγνονται ionicè cod. a, non variat, eixogæ= 
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oiios-Cod, ἃ. pra’. p. 435. Ibidem ἀνδρήϊον 
ionicè—zat τὸ--ταλαίπωρον--Ο, addit articu- 
lum. καὶ ὀδώϑεα--αι S\60ex-ibidem c, legit 

ἐδώδεσ, etiamque hoc verbum reperitur 
” incod.a. non est dubitandum quin culpâ 
librariorum, hoc verbum, in textum ire 
repserit:-sed commendanda est lectior& 
τοιάδεεἴδεα προγαςρότερα εἶναιγαὶ σπληνώδεα, 
hanc ex eodem autore c. accepi.—idem 
ταῦτα τῆς γαςρὸς--πρὸς legit in cod. a. καὶ 
ᾳπληνέα.. , . 
px". p. 436. ἔνυδρον - εὖ 9poy-cod. a, 
--ἐνταῦϑα addit ς.---εἴη ἂν εἴδεα μέγάλᾳ καὶ 
ἑωυτοῖσι παραπλήσιαι--- Θ᾽ ασαηῖον idem πα- 
ραπλήσιοι. et ἀνανδρότεραι δὲ καὶ ἡμερώτεραι 
τουτέων — pro ἠπιώτεραι αἱ yulgo sine 
τουτέων. ; ; 
py'. ibe p. 436. Οκχόσοι--δὲ. ο. ibidem 
τῇσι μεταδολῇσι οὐκ εὔκρητα VUISO.—gxÀn- 
hé pro σχληρὰ»-τὰ ἤϑεα χαὶ τὰς ὀργὰς 
αὐϑάδεάς re-idem δαϊού, ionicè pro αὐθα- 
δεῖς-οαύται éwüréns—eleganter c.legit. ρκδ'. 
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ib. p.436. ἄν τις τρέφεται-τρέφηται rectius 
cum subjunctivo agnoscit ὁ, — καὶ T4 
εἴδεα. τῶν ἀνθρώπων --ὙΘρΡΟΡΙΓ in v. pae!. 
Ῥ. 430: H γῆ rnpa-ristsx eleganter in 
textum C. accepit. χαρτὰ ῥετεώρα μὴ -- 
legitur in cod. ἃ. ibidem, addit ἔχουσα 
χαὶ χειμῶνος--τοῦ χειμῶνα. C. πουλὺ. ionice. 
ἐν αὐτέοισι ἰϑεῖν---Υ. et c. agnosCit.—0ù 
λεπτοι---καὶ où. 6. par. ib: p. 430. Σκχλέ- 
ρους idem autor—in oxlnppous vertit. 
χαὶ d'aseis—ionicè ϑασέας.---ἴϑοις melius 
dicendum ἂν, ex optativo. καὶ ὀξὺ ἐνεὸν. 
ϑὐρήθες δὲ καὶ τ᾽ ἄλλα ibidem οὐ ρχξ΄. p. 44ι. 


Αἱ μὲν οὖν. etiamque reperitur in v. οἱ 
agnoscit c. ἡ 


Vander‘linden editio non infida ; 
certe ut quidam existimavere. Textum 
ejus sæpissimé deprehendi in meis 
codicibus. vid. not. duobus usus Ψ - 
cod. Aie et 2254. 


CONSIDÉRATIONS 


SUR LA NAISSANCE DES SECTES, 


DANS LES DIVERS AGES DE LA MÉDECINE, 


ÆEt sur la nécessité de créer une Chaire 
d'Hippocrate, 


PA Science médicale, après un long veu- 
vage, redemande son illustre soutien : il 
vitet respire ;; que dis-je! les siècles ac- 
cumulés n’ont fait qu’ajouter à sa vie im 
mortelle; les ouvrages d'Hippocrate, échap- 
pés comme par miracle à la faux du temps, 
aux élémens, et à la rouille de l'envie, après 
avoir franchi l'immensité des mers, sont 
de toute antiquité, les seules colonnes res- 
24 
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tées debout au milieu des runes (1) du 
temple d'Esculape. Mais quel génie destruc- 
teur passa tant de fois sur ce riche domaine, 
et souilla de son souffle impur le champ fer- 
tile de l'expérience cultivé par la main du 
grand homme qui laissa à ses héritiers 
une si belle moisson? L’hydre redoutable 
des sectes , comme un torrent dévastateur , 
renversa le superbe monument élevé par 
Hippocrate. Pour la seconde fois on vient 
d'effacer des registres de la science celui 
qui ‘en est le fondateur. Le moment de la 
restauration est-enfin venu ; et nous avons 
le droit de voir honorer dans nos écoles 
le prince des Médecins. 

Nos législateurs regarderont ‘sans me : 
comme un de leurs devoirs les plus sacrés, 
l'honorable tâche qui doit contribuer à 
Fillustration ‘et au perfectionnement de 
‘ (0) Les découvertes modernes ont fait d'immenses 
progrès; il n’est question ici, que de l'historique de 
da’science, pour constater Ἰὲν vices des systèmes, ᾿ ο- 
rigine des sectes , et l’importante lacune qui existe 
encore dans l’enscignement médical , par le défaut 


. d'une chaire d’'Hippocrate, 
-- 
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nos, sages ‘institulions : ils s’empresse- 


ront de proposer à Sa Majesté, de sanc- 


tionner, par un acte de sa munificence, 
les anciens réglemens des Facultés , (1) 
qui avoient ‘consacré une chaire spécia- 
lement destinée à l'explication des ouvra- 


ges d'Hippocrate. À Dieu ne plaise que je 


veuille faire rétrograder les progrès de la 
science; mais, du moins, qu'il me soit 
permis d’opposer une barrière aux vices 
des systèmes, et de transmettre, si jele puis, 
à nos dermiers neveux , l'héritage d’Hippo- 
crate. Souffrirons-nous dans le siècle des. 
lumières, de nous laisser accuser par l’his- 
tôire » qui cherchera vainement dans nos 
fastes, le rang honorable que doivent tenir 
dans -l'enseignement médical , les chefs- 
d'œuvre du père de la médecine? et com- 
ment soutiendrons-nous devant la postérité, 
le reproche de n'avoir pas apprécié ses ou- 


(x) Doctrine d’Hippocrate et histoire des cas rares, 
ΤΊ n’a jamais été question de supprimer cetie chaire, 
qui est une des plus anciennes des écoles de Médecines" 
dans l'origine on y expliquoit les Aphorismes, 
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vrages; tandis qu’il est de fait que l’ensei- 
gnement spécial d'Hippocrate, est adopté de 
tous nos contemporains , particulièrement 
dans le Nord ? Avons-nous moins besoin que 
nos ancêtres de connaîtreles sublimes vérités 
tracées avec tant de candeur dans les écrits 
du philosophe de Cos%Et n'est-il pas, au con- 
. traire, démontré d’après le meilleur ouvrage 
moderne, la Nosographie de M. le professeur 
Pinel, qu'il faut initier les jeunes gens à la ΄ 
connoissance particulière des chefs-d’œuvres 
du père de la médecine, dont notre illustre 
professeur fait une assez longue énuméra- 
tion? Sans doute, on ne doit pas se borner 
à indiquer ces ouvrages; car autrement 
une telle réticence sembleroit plutôt devoir 
éloigner les jeunes gens de l'étude d'Hip- 
pocrate, que leur en inspirer le goût. 11 
faut commenter et expliquer Hippocrate, 
particulièrement ses Aphorismes, dont l’ins- 
cription sur le programme des cours de la 
Faculté est, à mon avis, le plus bel éloge 
que l’on puisse faire de la science médicale, 
Pendant quarante ans, ils ont fait partie des 
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cours du Collège Royal; la perte récente 

de M. Bosquillon, rend aujourd’hui cette 
lacune d'autant plus sensible qu’elle est plus 

difficile à réparer ; il est urgent d'y remé- 

dier. À la vérité la doctrine d'Hippocrate 

est généralement enseignée dans les cours 
de la faculté, autrement il seroit impos- 

sible de concevoir l'existence de la méde= 

cine; mais la coutume d'ajouter des apAo= 

rismes à toutes les thèses, donne une-faible 

_ idée du; génie observateur d'Hippocrate ; 

d’ailleurs:,. puisqu'on s’est ‘affranchi de 

citer le grec , les jeunes gens ne se croient 

nullement obligés de cultiver la littérature 

médicale, .et bientôt ils perdront entières 

ment le fruit de leurs premières études 

puisées ἃ, grands »frais dans les universi- 

tés. Cette circonstance me paraît de la plus 

haute importance. 

Si nous invoquons le témoignage de l'his- 
toire, nous verrons l'oubli ou l’entièréné- 
gligence des écrits d’Hippocrate, suivi de 
conséquences désastreuses dans la pratique 
médicale, ‘et donner naissance aux vices 

24. 
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dès systèmes et à l’odieux abus des sectes, 
En effet, tant qu'Hippocrate fut respecté, 
où n’osa mettre en doute les vrais principes 
de la science ; mais des esprits frondeurs 
refusèrent de selaïsser guider par cet illustre 
maître 'et les vérités qu'il avoit empruntées 
de ses ancêtres ; furent considérées commé 
des proverbes populaires , peu dignes d’être 
remarqués. On s'abandonna à des raison 
ñemens frivoles ; on inventa des systèmes } 
des divisions s'établirent; et insensiblement 
” l'esprit de secte remplaçale génie de lobser- 
vation. Cela eut lieu également dans tous les 
âges dela médecine, notamment de la part 
des philosophes. On bâtit sur lés débris dé 
leurs systèmes des théories dont on n’abus4 
que trop pour le malheur de l’humañité:nous 
allons en indiquer sommairement l’origine: 

Pythagore créa la doctrine des nombres ; 
Empédocle posa les fondemens de 18 doc- 
trim des élémens ; Héraclite reconnaît en 
principe le feu, commel’éléinént universel ; 
Thalès veut que ce soit l’eau, Démocrite 


adopte les atomes ; Epicure' lès admet invi 
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Sibles ; enfin jusqu’à Hippocrate, les devins, 
les sophistes, les psylles, ‘et les cireula- - , 
teurs obstruaïent de toute part le temple 
d'Esculape. Notre illustre maître paraît; il 
saisit le fouet vengeur de la critique et dis- 
perse ces apôtres du mensonge. Il se.mon- 
tra toujours le digne émule de Socrate, et 
dissipa tous les nuages amoncelés par la su- 
perstition. Il fit plus, il éleva un monu- 
ment durable en l'honneur, de la science 
médicale. Qu'on ne s’étonne pas d’un tek: 
prodige , à une époque si rapprochée de l’en- 
fance de l’art. La famille des Asclépiades, 
d’où descend notre illustre auteur, possé: 
dait de temps immémorial le précieux dépôt 
des richesses dont fit un si bon usage ce 
digne successeur -d'Esculape: Alors la fa- 
meuse. école de Cos jouit de toute sa célé- 
brité, et effaça bientôt sa rivale. L'école de 
Cnide compta au nombre de ses disciples 
Euryphon, éditeur des  Sentences *Cni- 
diennes, Crinias et Philippe, médecins 
très-renommés : mais son entier asservis- 
sement à la descriptioh des symptômes 

24... 
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ῃ 


ne promeltoit aucun succès réel à l’art 
de guérir. Cette méthode, dans l’origi- 
ne, avoit été empruntée des Egyptiens , 
qui conservaient religieusement dans leurs 
temples , le Code sacré ou livre du Trismé- 
giste, où se trouvaient des règles inva- 
riables de traitement pour chaque maladie, 
ἮΙ y avoit donc une foule d'observations, 
éparses qu'il falloit rapporter à des prin- 
cipés certains, Mais les faits déjà soumis 
au creuset de, l'expérience, devaient être 


sagement coordonnés , afin qu’on püût en 
saisir toutes les nuances ; et une foule de: 


vérités si-souvent acquises devoit avoir 


pour résultat, ces dogmes ou sentences qui. 
constituent réellement la science médicale. 
Voilà l'ouvrage d'Hippocrate. Les apho=. 


rismes ont été formés à limitation de cenx 


de là philosophie. Aïnsi s’est établie l'école 


dogmatique dont Hippocrate est le fonda- 
teur: Car ce furent ensuite les subtilités de 
Platon et d’Aristote qui changèrent entiè- 
rement la face de la science, et donnèrent. 


ainsi occasion aux Ænpiriques , deux cents: 
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ans après Hippocrate, de créer une rouvelle 
secte à Alexandrie, en attaquant de front les 
raisonnemens subtils et les sophismes des 
novateurs hardis qui avaient abandonné la 
route tracée par Hippocrate. Ainsi, long- 
temps après lui, son école, devenue rai- 
_ sonneuse, fut qualifiée de secte dogmatique. 
Mais avant que toutes ces scissions inté- 
rieures déchirassent le sein de la médecine, 
Hippocrate, après avoir rassemblé en un 
seul faisceau tous les faits épars ; conçut le 
vaste projet d’en composer un sexe de doc- 
trine exclusivement destiné à l’enseigne- 
ment de lart de guérir. ΠῚ commença par 
faire. l'application de l'analyse à la connais- 
sance des signes , et de ce premier jet ré- 
sulta une source de lumière pour la pratique 
médicale. Il composa son Traité du Pro- 
gnostic dans les maladies aiguës; celui des 
Prédictions ; et le second livre concernant 
les maladies chroniques, auquel il ajouta les 
“traités du Régime dans les maladies aiguës; 
des Airs, des Eaux et des Lieux; et les 
premier et troisième livres des Épidémies , 
24, 


558 | CONSIDÉRATIONS 
éhefs-d'œnvres qui, avèc les Aphorismes, 
ont mérité à notre auteur le titre de père et 
de fondateur de la Science. Qu'on né m'ac- 
cuse donc pas d’être le panégyriste outré 
d’'Hippocrate: rien n’est nrieux ordonné que 
le plan qu’il à conçu ; rien né prouve mieux 
en sa faveur que la clarté de sa méthode: 
L'art de guérir, débarrassé pour toujours 
de l’échafaudage des systèmes est enfin lé 
fruit de l'expérience et du raisonnement. 
Cependant nous voyons les sectés se suc- 
‘céder rapidement après Hippocrate, Séra- 
pion et Philinus, de Cos, renouvelèrént la 
secté des ÆEmpiriques à Alexandrie ; mais 
ayant eu seulement pour but d’éxpéri- 
menler le raisonnement , 11 ne faut pas les 
confondre avec les Empiriques de Cnide, 
qui s'interdirent absolument cette res- 
‘source. Asclépiade , à Rome , met à contri- 
bution les systèmes de Démocrité et &Epi- 
picure ; il a pour disciple Thémison , aulenr 
de la secte méthodique , dont un savant cri: 
tique a dit finement, que si elle n’avoit pas 


eu d’utiles résultats pour l’art de guérir, 
3 
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du moins, par les épreuves multipliées d’une 
patience sans borne , elle étoit la pierre de 
touche pour connoître ceux des Romains qui 
pouvoient devenir de bons soldats, | 

Quoi qu’il en soit, ZAémison avoit. rapporté 
toutes les causes dés maladies à trois genres 
principaux : au genre /dche,au genre resserré, 
et au genre γηκίο : classification qui, dans la 
suite, donna l’idée aux solidistes et aux sec- 
tatéurs de Brown, de bâtir leurs systèmes 
tout aussi-vainement qu'auparavant. N’on- 
blions pas de remarquer que Thémison fut 
le disciple d’un maître qui se.vantoit d’en- 
seignér la médecine en six. mois ; qui trai- 
toit de chimérique la doctrine d'Hippocrate, 
et ses observations des Épidémies , de mé- 
ditations sur la mort :.qui croiroit qu’une 
si ‘étrange folie. se fùt réitérée dans le sei- 
zième.siècle ὃ Paracelse eut l’audace de hrû- 
lér publiquementles ouvrages d'Hippocrate! 
Cette basse jalousie. étoit bien digne d’un 
tel charlatan. 

Mais un illustre Dana : du temps mé- 
me de Thémison, sut ee les, chefs- 

24... 
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d'œuvres d'Hippocrate : Curnélius Celse,, le 
Cicéron des médecins , né d’une famille 
noble , cultiva baucoup les lettres grecques, 
etimila sur-tout Hippocrate ; dont :iltra- 
duisit les plus beaux passages. Il:composa 
un Traité complet de Médecine ; ‘en huit di: 
vrés, chef-d'œuvre de latinité,: Φ érudition 
et de goût, cité dans le siècle d’Auguste, 
δὲ qui mérite sur-tout un rang honorable 
dans l'enseignement médical. Celse ; d’après 
l'usage recu , admit le partage du domaine 
de la science en! trois branches : la diététi- 
que ou médecine proprernent dite , la chi- 
rurgie et la pharmacie. Dans là préface il 
n'hésite pas à donner la préférence à la pre- 
mière branche, qu’il regarde comme la plus 
difficile et la plus éténdue ; ‘et c'est par elle 
qu’il commence l’exposition lumineuse des 
débats entre les empiriques , les dogmatiques 
et les méthodiques. Il 88 range du parti, de 
ἐν expérience réunie au raisonnement , et ad- 
met en principe la recherche dés causées des 
maludies. 

On peut dire avec vérité que ect auteur 
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fut Ecectique. Mais 11 faut arriver à :Archi- 
gène, pour prouver l'existence de: la secte 
eclectique , si réellement on peut qualifier de 
ce nom lanoble ‘ambition de’ choisir :dan& 
les systèmes reçus tous.les ‘argumens basés 
sur les faits qui conduisent à la ‘vérités 
Aussi cette secte, que Prosper Alpin; un des 
meilleurs et: des ‘plus judicieux ‘observa- 
teurs , voulut rajeunir , dans ile seizième 
siecle , a-t-elle remis sur la voie , pour étu- 
dier Hippocrate. On doit: sur-tout, recom- 
mander la lecture du Traité de Præsagiendé 
vit etmorle, : 

Aucun os ne ft us d'impression 
après: Hippocrate!; que le célèbre Galien: 
Doué d’une imagination ardente, et de con’ 
naissances très-profondes , à l’âge de trente- 
quatre ans , il fut médecin de l’empereur . 
Marc-Aurèle:: Il 56. mit à commenter et à 
traduire les ouvrages de notre ‘illustre au- 
teur : s’ilneise fût égaré dans les longs ‘dé- 
tours du :péripatétisme; et s’il n’eût pas‘eu 
Pambition d'expliquer toutes les:causes des 
maladies ; d’après lesintempéries des hu- 
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meurs ; le mélange et la combustion de la ΄ 
bile et du sang ; leur composition et recom- 
position, en y ajoutant les qualités du-sec , 
de l’humidé, du froid etdu chaud, et mille 
autres subtilités:sur lesquelles repose à ses 
yeux l’action même des médicamens ; son 
système de classification des maladies ; de 
leurs causes:et de leurs effets;la division des 
signes et des symptômes; tous ses immenses 
travaux, dis-je, renfermés dans un cadre 
plus concis, eussent été bien: plusutiles aux 
progrès de la médecine. 

Les longues digressions dé Galien: sont 
toujours instructives ; son langage, lourd 
et prolixe, est semé detoutes les arguties des 
rhéteurs ; mais quelle richesse d’imagina: 
tion; que de traits étincelans de génie; 
quelle solide nourriture pour les lettres et 
la philosophie, :où trouve dans les écrits dé 
. ce Médecin ! Il régna seul et sans rivaux 
pendant près de six cents ans, sur toutes les 
écoles de médecine : mais réellement sous 
son empire , l'art de guérir cessa d’être le 
vrai domaine d'Hippocrate. Nous verrons 
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ce même défaut , encore trop sensible de 
nos jours , reproché à l'un’des plus fameux 
auteurs de nos écoles modernes, au célèbre 
Boerhaave: mais du: moins , désabusé par 
une longue expérience , il remit la couronne 
__sür:la tête d'Hippocrate,; et dans un long 
discours académique, où il fait particukière 
ment l'éloge de ce prince des..médecins >» 
recommande sur-tont aux jeunes élèves de 
snivre ce guide fidèle dans la pratique mé- 
dicale.. Cependant; qui eut. plus de droit 
_que Boerhiaave de se prévaloir d’une poire 
sans borne? Son nom étoit parvenu jusqu'aux 
confins du monde, On. lui: écrivait .de la 
Chine : « A Boerhaave , médecin , en 
Europe. » 

I fit plus , il établit: à Leyde une école de 
médecine clinique, en l'honneur d'Hippo- 
crale : que pourrais-je OI ἃ toutes ces 
preuves ? isa 

| Continuons à feuilleter les. pages Ἢ Phis- 
toire ; après avoir vu la médècine entière- 
ment soumise à l'autorité de Galien , elle 
ne fait plus que languir, pendant environ 


Ge. me: 


a 
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trois centS ans, ‘impatiente du joug que lui 
firent supporter les Arabes. Ceux-ci renché: 
rirent encore sur leur maître : ils ajoutèrent 
à toutes les subtilités dé Galien, tout ce que 
l'imagination orientale a de plus ontré; et 
ils adaptèrentlés connaissances occultes de 
V'alchinié’et de la métaphysique, sans assi- 
gner'aucun but à ces idées irréfléchies. Enfin, 
Er au quinzième siècle , l’art de guérir, 
à peine sorti du chaos ; retombe encore dans 
toutes les erreurs de la superstition: 

Ici, une autre ère commence, et de grands 
travaux signalent de grandes découvertes ; 
une nouvelle impulsion est donnée à la 
science. Elle'est en‘quelque sorte replacée 


sur ses anciennes bases. Mais en notant une : 


époque Si remarquable, n'oublions pas de 
rappeler que la régénération de l’étude 
d'Hippôcrate ; ‘eut dt en même- Mig En 
la renaissance des lettres. 


La découverte du Nouveau-Mondei} si. 


funeste en" ellé-même ; ‘puisqu'elle apporta 
des maladies inconnues ;, telles que la syphi- 
lis , le scorbut de mer ; la variole et toutes 
les maladies du même genre a beaucoup 
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contribué aux progrès de la science , la 
prise de Constantinople, qui jeta en Euro- 
‘pe une foule de savans, facilita d'autre 
part leurs relations ; bientôt l’Italie devint 
le théâtre de. leur gloire. La découverte 
de l'imprimerie multiplia de toute part les 
sources d'instruction. Les Laurent et Come 
de Médicis se liguèrent avec les Aldes , pour 
la défense de cette cause sainte protégée 
par Léon x , Charles Quint, et François Ier 
de glorieuse mémoire , l’illustre aïeul de 
notre bien - aimé Monarque. Ces Souve- 
rains magnanimes favorisèrent sur-tout les 
progrès des lettres,.et méritèrent leütre.de 
“protecteurs des sciences et des beaux-arts, 
et de bienfaiteurs de l'humanité. 

Tandis que-les presses des Aldes gémis- 
soient sous le poids des richesses qu’on.ex- 
ploitoit dans les ouvrages d'Hippocrate:, la 
médecine, livrée à la versatilité des systè- 
mes,devoitcependant reparaître au jour avec 

_ plus d'éclat ; et ce triomphe , elle le dut ἃ la 
célébrité des ouvrages d'Hippocrate.Mercu- 
mali, Prosper Martian, Vallesio, enrichirent 
de leurs observations les traités les plus im 
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portans de Yillustre maître, dont la préc 


| sence devoïit faire cesser toutes les hérésies. 


Fabius Calvus , Cornarius travailloient en 
silence aux chefs-d’œuvres du grand homme 
qui mit en honneur la célèbre école de Cos. 
Henry Etienne , de Haller , publièrent des 
éditions des princes des médecins, et ce 
grandœuvre futcouronné d’un plein succès, 
par la préférence qu’ils donnèrent à Hippo- 
craie. Van-der-linden-, Almeloveen firent 
don à la médecine de tribut de leurs veilles; 
des éditions portatives, répandirent par-tout 
le goût de la doctrine d'Hippocrate. L'im- 
mortel Foës donna sa bélle édition , le chef- 
d'œuvre de l’art et de l’érudition (1). Le la- 


borieux Chartier, dontle nom vient s’ajouter 


si dignement aux auteurs célèbres qui ont 
contribué le plus à la restauration de la mé- 
décine et à l'illustration de la Faculté de 
Paris, traduisit les ouvrages d'Hippocrate 
et exécuta l'immense projet de réunir en 


(ἃ) Néanmoins nous avons fait remarquer que le 
texte grec n’était pas exact, ni même correct: nous 
avons donc préféré Van-der-linden. 
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treize volumes in-folio les œuvres d’'Hippo- 
érate’et du célèbre Galien , son commenta: 
teur. ILobtint, pour cette belle entreprise, la, 
protection généreuse du duc de Richelieu , 
τ auquel ilen fit honneur dansson épitre dé- 
dicatoire ; malgré l’envie et la critique ; ce 
grand ouvrage fait encore le principal orne: 
ment de nos bibliothèques de médecine. 

La science ne remporta jamais un plus 
beau triomphe, que lorsqu'elle reconnut son 
immortel fondateur. Be nouvelles décou- 
vertes vinrent encore ajouter à la sommé 
qui nous fut transmise par Hippocrate. 
L’anatomie étoit sur-tout très cultivée: en 
Italie: On'ÿ donna les premiers signes de la 
découverte de la circulation du sang. Cesals 
pin; Coloribus ;qui furent ensuite pillés 
par Servet et Harvée, en firent les premiers 
soupconnér lPimportant mécanisme: Mais 
Harvée , auteur anglais, eut la gloire d’être 
l'auteur de cette grande découverte, parce 
qu’il Pavoit indiquée plus clairement qu’au- 
cun de ses prédécesseurs. Quoi qu'il en soit, 
la chiculation du sang ; qui bien’ connue ; 
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aurait dû apporter des améliorations si sen 
sibles dans l’art de guérir ; fut au commens 
cement , suivie de résultats bien plus nuisi: 
“bles qu'utiles. On ne parla plus que de vider 
et de remplir les vaisseaux; l'esprit de 
systême fut porté au point qu'on ‘s’oublia 
même jusqu'à mettre à exécution la périls 
leuse entreprise de la transfusion. La com 
munication directe entre un individu mala: 


Ὶ 


de εἴ πῇ autre bien portant; entre un jeune 
homme sain et un vieillard cacochyme, de- 
voit, aux yeux des sectateurs, remplir les 
vues de la fable ; l’on espérait se rajeunir 
à la fontaine de Jouvence.. Heureusement 
un édit du Parlement mit fin à cette burless 
que nouveauté, Dépuis, lon ἃ osé propo= 
ser d’injecter des substances médicamen- 
teuses dans les vaisseaux, pour suppléer à 
l’action de l’estomac, et d’autres expérimen- 
* tateurs ont mis. le ventricule entièrement à 
la disposition des muscles du bas-ventre ;. 
le. cœurlui-même nebat plus, sous Pinflu-, 
ence des passions , et en quelque sorte de la, 


ἮΝ 


volonté,; ea un mot, parce que les organes! 


- 
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reçoivent des nerfs de la moëlle épinière , 
ils ne vivent plus sous l’empire du cerveau ; 
jusqu'où le raisonnement va-t-il s’ésarer ! 

Mais enfin , les tentatives que l’on fit sur 
la circulation, n’ont pas eu les succès qu’on 
devoit espérer dans la pratique médicale : 
les Botal et les Sylva devinrent des partisans 
outrés de la saignée, Une nouvelle secte sé 
leva au milieu de toutes ces disputes. Les 
chimistes firent jouer leurs alambics et leurs 
fourneaux, et trouvèrent, comme à présent, 
* des sels et. du souffre dans le:sang qu’ils 
voulurent absolument dulcifier, atténuer, 
changer à toute furce dans le corps vivant ; 
les compositions chimiques devinrent sur- 
tout à la mode; les besoards, les’alcalis, et les 
minéraux furent prodigués à l'excès dans le 
traitement des maladies : on n’oublia pas 
mêmeles cinq pierres précieuses. Le seizième 
siècle donna naissance à une nouvelle secte, 
de laquelle sortit encore celle des magnéti- 
seurs, Paracelse et Vanhelmont inventèrent 
chacun un système , au moyen duquel ils 
voulurent forcer la nature de se plier à 
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leurs explications tirées des causes occultes 
et.de l’alchimié. Les chimistes ont encore 
essayé , de nos jours , de ressaisir 16 scep- 
tre avec lequel ils ont gouverné jadis la 
science médicale. Mais Vanhelmont: eut 
des idées plus saines que son maître 3 il 


oSa attaquer de front le Galènisme ; al 


reconnut un principe vital sous le nom:d'ar- 
chée , qui présidait à tontes les fonctions , 
et dont il plaça le siége à l'orifice supérieur 
de l’estomac. Ce système fut adopté ensuite 
€t modifié par Bordeu , Lacase ,: Barthèz, 
médetins animists ; et par l’école de Mont- 
pellier, notamment dans le dix-huitième 
siècle. Dans le dix-septième parut Boerhaave: 

Ce grand maître mit très-habilement. à 
profit toutes les découvertes faites avant lui; 
il puisa dans toutes les sources connues ; et 
fut à-la-fois médecin, chimiste, mécanicien et 
humoriste. Néanmoins, par ses vastes con- 
naissances dans l'anatomie, la botanique, la 
physique, la chimie et la matière médicale, 
il ajouta beaucoup à l’art de guérir. Tontes 
ces ressonrces , puisées dans les ‘sciences 


ὕπηπα 


si 


SUR LA NAISSANCE DES SECTES, ETC. D71 


accessoires, ont été calculées finement par 

Boerhaave; il y ioignit encore hydraulique, 

la statique, et toutes les explications tirées 

dela physique. Dans un aussi grand tableau, 

notre auteur Classa avec beaucoup d’art et 
‘et un talent remarquable toutes ses idées 

de physiologie , de pathologie et de théra- 

peutique, dont 1]. composa ses institutions 

de médecine. Son second ouvrage , qui est 

un chef-d'œuvre, est un cadre bien com- 
passé , dans lequel il a décrit méthodique- 

mentles signes , les causes, et la cure des 

maladies. Malgré tous 168 défauts repro- 
chés δὰ ἐγόβωβο de Boerhaave ; on ne peut 

nier qu'il n'ait rendwde très-gands services 

à l’art de guérir. 

En effet , on put dès-lors prévoir que Ια 
méthode analytique dont il avoit donné la 
clef pour toutes 188 sciences ; serait suivie 
de très-grands progrès ; et dès ce moment, 
on fut à la piste de toutes les découvertes. 
Mais , il faut en convenir , la médecine 
devenue raisonneuse , a cessé d’être le 
domaine d'Hippocrate. Boërhaave se livra 
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: à des explications infinies; son système de 
l'inflammation , 1] le tenoit d'Erasistrate, 
qui vivoit à Alexandrie, lequel Erasis- 
trate avoit lui-même emprunté à Hippo- 
crate ses deux ordres de vaisseaux, dans 
lesquels le sang et les esprits circulent, 
comme le veut le médecin Hollandais , αὖ 
errore loci; si Ce n’est que du temps de 
ce dernier , l'anatomie , alors très-culivée , 
avoit reconnu des vaisseaux blancs ou lym- 
phatiques , et des vaisseaux rouges ou san- 
guins. Maïs c’est assez nous arrêter sur ce 
système. Maintenant poursuivons l’examen 
des sectes dans les divers âges de la méde- 
cine. Staahl, Baglivi et Sydenham, ache- 


vèrent dans le dix-septième siècle, cette ré-" 


volution heureuse, qui ramena de nouvean 
les esprits à l'étude d’Hippocrate. La mé- 
decine clinique fixa sur-tout l'attention de 

ces grands médecins , et leur pratique en- 
᾿ tièrement basée sur celle d’Hippocrate, leur 
valut des succès, qui se sont confirmés 
depuis sans aucune interruption. | 

Le dix-huitième siècle est un des plus 
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remarquables par l'importance et la mul- 
tiplicité des découvertes, en anatomie , 
physiologie, physique , Chimie, botanique, 
histoire naturelle, matière médicale, phar- 
macie et même par rapport à la psycholo- 
gie. Cependant, il faut en convenir, on dis- 
tingue encore dans ce siècle, plusieurs sectes 
dominantes : celle des Aumorists de l'école 
de Boerhaave, dont le célèbre Van-swieten 
son commentateur , et l'illustre Sauvage, 
auteur d’une nosologie très-estimée , et 
Gaubius , firent ouvertement profession 
dans leurs écrits : les Solidistes de l’école 
de Vienne et d'Edimbourg, tels que Hoff- 
mann, Cullen et Stool; les Magnétiseurs, au 

nombre desquels on compte deux célèbres 
charlatans, Mesmer et Cagliostro, sortis de 
la secte de Paracelse et de Thémisson; le 
système de Brown, auteur anglais, qui 
eut pour défenseur lillustre Franck, en 
Allemagne; enfin ; les Animistes, tels que 
les Barthèz , les Dumas, de l’école de Mont- 
pellier. Telles sout les principales révolu- 
tions de la médecine, jusqu’à la fin du dix- 

25 
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huitième siècle Au commencement du 
dix-neuvième , les belles expériences de 
Bichat, par rapport à la physiologie et à 
l'anatomie, ont agrandi le domaine de la 
science, par de précieuses découvertes sur‘la 
sensibilité. Mais on voit encore de brillan- 
tes hypothèses sortir de cette‘source pure; οἱ 
la théorie de l’irritation et du solidisme a été 
encore en quelque sorte le fruit des tra- 
vaux entrepris avec tant d’ardeur par cet 
illustre médecin. Les chimistes ont rendu 
des services essentiels à l’art de guérir par 
les nombreuses analyses d’une foule de sub- 
| stances inconnues, pour ne parler ici que 
des corps soumis aux combinaisons chimi. 


ques ; car les enthousiastes qui ont osé faire - 


l'application des loix de la chimie (1) au 

corps humain, n’ont enfanté que des théo- 

ries monstrueuses que répoussent les loix 

de la sensibilité. Il me seroit sans doute 
᾿ 

qu τ αι τόνου τυ--- προς ποῳοὃΡτρΕρΡπΦἘρΠ7ΠρὲᾺὕᾳῦὕ᾿---.-ς--ς---΄ τ --΄..--.. 


sh 


(1) Te m'abstiens de citer iciles auteurs vi- 
vyans. 
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très-facile de signaler les nombreuses 
“erreurs des théoriciens habiles qui se sont 
laissé éblouir. par. les découvertes de la 
chimie (1). La médecine suit en général 
l'impulsion des autres sciences; un siècle 
auparavant , la physique avoit de même 
._enfanté un système basé sur le degré de 
force des solides vivans; on:connoît les 
travaux, utiles des Keil, des Jurine, des 
Bernoulli : la chimie dont les, progrès ra= 
pides ont été poursuivis sans relâche, et 
que nous avons pu juger sans enthou- 
51 5118, n’a réellement que très peu con- 
tribué à la connoissance de la saine phy- 
siologie. Il n’est personne qui, ne sache, 
combien un médecin qui reconnoît les 
loix de la sensibilité, doit peu compter. sur 
les analyses du sang,.de la.bile, de. la sali- 
ve et du sperme pour se rendre raison des 


ee ὁὃῦὁ ΄ο.. .. .. 


(1) On a vu, dans ces temps modernes, un 
auteur recommandable par ne pratique éclairée, 
adopter un systême de classification des maladies 
d’après les loix de la chimaié: τ τρξι ΤΠ ἢ 
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divers phénomènes qui accompagnent l'alté- 
ration de ces humeurs, soumises aux loïx de 
la sensibilité. La différence extrême qu'il ya 
entrela vie et la mort, doit nous convaincre 
de l’imutilité de ces expériences tentées sur 
les élémens de nos humeurs. Il faut être 
très sobre dans l'application des sciences 
accessoires à la pratique de la médecine ; 
ét sans nier les avantages ταξθδιδιναρηθο 


τ΄ que l’on peut en retirer, je pourrois démon: 


trer par les résultats les plus opposés, que 


la théorie de la médecine bien que très va. 


riable, se rectifie toujours par la pratique. 
Voilà .8 meilleure preuve que l’on puisse 
donner de la certitude de la médecine ; car 


$'il n’existoit pas ‘de ‘signes certains, il ne 


pourroit y avoir de sciencé ni d’art dans 
Papplication des moyens de guérison. Or 
on observe précisémént le contraire : la 
médecine est aussi ancienne que le monde ; 
il faut donc s’en rapporter à l'étude parti- 
cukère des maladies pour bien traiter, les 
malades. : Vouloir: s'affranchir de cette doi 
imposée par la nature; c’est absolument 


€ 
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la même, chose que si lon vouloit bâtir 


᾿ sans être architecte. 


# 


Dans l’état actuel de nos connoïssances 
mon intention n’estassurément pas de faire 
oublier les services rendus à la science; mais 
l'enseignement spécial d'Hi ppocrate me pa- 
τοῖν indispensable, pour prévenir de nou- 
velles erreurs, puisque, d'aprés le propre 


témoignage. des fastes de la science, les 


sentences de l’orale de Cos sont invariables; 


leur: certitude presque mathématique ne 


permet donc pas d'attaquer les principes de 


la médecine. Certes, les plus vastes con- 
noissances dans: les sciences dites médi- 


cales, peuvent nons frayer une fausse route 


et nous égarer dans la pratique. En vain un 


esprit prévenu voudra nier l’évidence des 
faits ; la vérité est une, et quelle que soit 
la manière dont elle est exposée , il faut 


“la trouver pour,s’en pénétrer. Or, il arrive 
‘très-souvent, même dans les meilleurs 


traités de médecine, que l'on est obligé, 
pour..se conformer au système que l'on 


a adopté, de se liyrer à de longue études 
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préliminaires sur toutes Jes Sciences É ‘elles 
rendent assurément le médecin très-instruit; 
mais on néglige trop l'observation. Celui 
“41 commence à se livrer à la pratique de l’art 
de guérir est absolument maître de la santé 
et de la vie des maladés, commé lé Séroit un 
médecin doué dé la’ ts longuë éxpérience; 
et le danger n’est pas moindre, s’il sé trompé, 
malgré ses brillantes connaissances dans les 
Sciences médicales et la foule nn Pa 
qu'on lui a indiquées , que s’il n’eneût pas 
été instruit. La clinique peut être inflaencée 
par l’opinion de chaque médecin, suivant sa 
méthode! La matière médicale n’a presque 
pas de règles fixes ; l’anidtomie et la physie- 
logie peuvent ‘bièn ‘conduire quelquefois à 
la connoissance des causés des maladies; 
quoique l'ouverture même des corps , si 
précieuse en apparence ; ne remplisse pas 
toujours le but'qu’on se propose ; enfin: α΄ 
nosographie a beau peindre dans un’ bel 
ordre bien suivi les symptômes des mala. 
‘dies ; rien souvent n’est plus’ incohérent( ét 
plus variable que le caractère des-maladies”: 
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mille circonstances peuvent en déranger lé 
cours ; les anomalies suivent les impres- 
sions du sujetet les variations des saisons ; 
cette vérité est surtout remarquable dans les 
épidémies ; ; enfin les maladies , à la ville, 
où l'influence des passions joue un si grand 
rôle, n ont point du tout ce caractèré tran- 
chant qu’on leur assigne avec tant de bon- 
heur dans un cadre nosologique , auquel 
on rapporte arbitrairement toutes les classes 
des affections morbides, La nature ne re- 
connaît qu’une fièvre, qui varié ét se com- 
plique suivant les tempéramens, les âges et 
les saisons. Pourquoi , par exemple, la 
fièvre quarte, qui survient avant l’âge. de 


sept ans, délivre-t-elle pour toujours des. 


fièvres intermitientes ? Si la clinique ne 
peut atteindre la guérison de l’anévrysme 
du cœur, les obstructions des viscères , la 
phthisie et d’autres affections semblables ᾽ 
on ne peut donc éviter des erreurs qu’en se 
laissant guider par l’expérience. 
En un mot, ce sont toutes ces difhcultés et 
ces bizarreries qui ont forcé de tous les temps 
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- les observateurs à revenir toujours! à Hippo- 
crate. Les Aphorismes, ainsi que je l'ai dit, 


sont le plus bel ornement d’une éeole de . 


médecine. C’est un code qui doit être sans 
cesse sous les yeux des élèves. Ÿ oilà le seul 
moyen d'empêcher de bonne “heure (488 
fautes graves dans la pratique. La première 
et la seconde section des aphorismes con- 
tiennent toutes les règles qu'il faut prescrire 
‘aux malades pendant leur. convalescence , 
notamment les précautions qui doivent être 
observées sur la manière de les nourrir et la 
coutume de leur ordonner certains médica- 
mens purgatifs. La troisième section roule 
entièrement sur la connoissance des effets de 
l'air, de l’âge, des sexes, et .des saisons, 
pour la production des maladies qui y sont 
annexes. La quatrième section et la si- 
xième , sont exclusivement consacrées à 
l'observation des signes sur l’emploi des mé- 
dicamens , et sur les précautions à observer 
pour qu’ils ne deviennent pas nuisibles. La 
cinquième. seclion a trait particulièrement 
aux plaies et aux blessures; enfin la septième 


4 
il 
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estunerécapitulation généraledes objets déjà 
traités en partie dans la cinquième. Toutes 
ces sentences sont d’une haute importance 
dans la pratique médicale, quelle que soit la 
théorie que l’on veuille adopter ; c’est à ce 
caractère inamovible qu’on reconnoît ici 
l'expérience confirmée par l'autorité des 
siècles. D’après les motifs que je viens d’ex- 
“poser, on peut facilement jugér la question 
de savoir s’il est utile ou nou de fonder une 
chaire d'Hippocrate : à mon avis, le seul 
moyen d'opérer la restauration complète 
de l'édifice de la science, ce seroit de réunir 
la médecine ancienne aux découvertes mo- 
dernes. : 


FIN. 
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